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VOYAGE 

D  E 
ZARlZrN    À     ASTRAKAN. 

£ZARIZrN  eft,  après  Âftrakan*  k 
place  la  plus  anciennement  habitée  & 
fortifiée  de  tout  le  bas-Wolga  ;  elle  eft  fituéë 
immédiatement  au-defTus  de  Pembouchure  du 
ruiiïeau  de  Zariza  ,  à  la  rive  droite  du  grand 
bras  du  fleuve  qui  forme  un  peu  plus  haut  eil 
fe  divifant  l'isle  dQ  Denesfmoi;  le  bras  gauche  ^ 
très-foible  dans  fes  commencemens ,  eft  connu 
fous  le  nom  d'Achtuba.  (  La  ville  de  Zarizyn 
appartient  au  gouvernement  d'Aftrakan  ,  elle 
eft  fituée  à  570  werfts  de  cette  capitale,  à 
48  degrés  2o  min*  de  latitude  feptentrio* 
nale.  G.  Cpmme  il  n'y  a  point  de  cercle 
qui  dépende  de  Zarizyn',  il  n'y  réfide  qu'une 
chancellerie  de  commandant  Z*  )  Le  "Wolga 
2om,  IL  A 
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fe  partage  de  nouveau  à  droite  près  de  la  for- 
terefle  &  forme  une  autre  isie  qui  porte  le 
nom  de  Sarpimkoi  OJirow ,  à  caufe  qu'elle 
s'étend  au-delà  de  l'embouchure  de  la  Sarpa , 
qui  fe  jeUe  a  plus  de  I  f  wcrfts  plus  bas  dans 
le  fleuve.  Cette  Isle  renferme,  non  feulenient 
beaucoup  de  bois  Se  de  bonnes  prairies,  mais 
encore  quelques  habitations.  La  forterelle 
même  coniiile  en  un  rempart  fort  élevé  flanqué 
de  baillons,  le  tout  d'une  conîlrudion  un  peu 
antique ,  fans  ouvrages  extérieurs  ;  elle  touche 
d'un  côté  au  Wolga ,  dont  le  rivage  forme 
dans  cet  endroit  un  efcarpement  très -rapide 
qu'on  a  garni  de  pallifades.  On  avoit  fait 
réparer  depuis  peu,  par  des  prifonniers  turcs , 
cantonnés  dans  les  environs,  les  fortifications 
qui  tomboient  en  ruine  par  laps  dutems.  Se 
fait  pallifader  le  chemin-couvert.  Cette  pré- 
caution fut  très-falutaire  à  cette  place  ,  dont 
les  rebelles,  fous  la  conduite  de  Fngatfcbew ^ 
tentèrent  en  vain  de  s'emparer  au  mois  d'Août 
1774  j  &  furent  obligés  de  fe  retirer  fans 
coup  férir.  P. 

L'intérieur  de  la  forterefle  efl  fort  mal 
bâti ,  &  l'on  peut  à  peine  y  compter  quel- 
ques bonnes  maifons.  Toutes  celles  qui  corn- 
pofent  la  ville  font  en  bois ,  exâ^pté  les  trois 
églifes*  La  place  du  marché  efl:  fort  fpacieufe 
Se  garnie  d'un  grand  nombre  de  boutiqi^es, 


car  ce  lieu  tire  bien  des  reffources ,  tant  du 
grand   paffage,  que  des  kalmoucs  des  envi- 
rons; aufli  Ton    y    compte  un  bon  nombre 
de  commerçans  aifés ,  dont  une  partie  trafique 
avec  la  horde  kalmouque  >  à  la  fuite  de  la- 
quelle plufieurs  d'entr'eux  errent  de  lieux  en 
lieux  pendant  tout  l'été  ;  d'autres  font  de  bons 
profits  dans   les  pêcheries  du  voifinage^   qut 
rendent  en  abondance»  Le  bas-peuple  vit  des 
beftiaux  qu'il  élevé  ^  &  de  la  culture  très-peu 
pénible  des  concombres  >  melons  &  arbufes^ 
efpece  de  melons  d'eau ,  dont  la  qualité  eft 
Il   fupérieure   dans    cette    contrée;  plufieurs 
s'occupent  de  tout  ce  qui  concerne  la  pêche  j 
&  d'autres  font  voituriers  ;   du  reite  la  ville 
eft  prefque  abfolument  dénuée  de  bons  arti- 
fans  ;  ce  qui  e(l  très-avantageux  aux  ouvriers 
allemands  de  la    colonie  de  Sarepta,  établie 
dans  le  voifînage.  Les  cofàques  qui  forment 
la  garnifon  ne  font  qu'au  nombre   de  cent, 
&  l'on  s'en  fert  uniquement  pour  les  détache^ 
iiiens  :  ce  font  tes  cofaques  du  Don  qui  font 
chargés  de  la  pofte  aux  chevaux  le  long  du 
Wolga ,  &  de  la  garde  des  lignes  de  Zarizyn» 
On  trouve  au  fortir  de  la  forterefit-^  en  re- 
montant le  fleuve,    &  vers  les  hauteurs  qui 
bornent  la  plaine  qui  règne  le  long  du  rivage, 
une  efpece  de  fîuxbourg  très-irréguHérement 
bâti,  &  habité   pour  la  majeure  partie  pa^ 
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des  cofaques  >  à  qui  Ton  avoit  bâti  ^  il  y  a 
quelques  années ,  une  églife  en  pierres.  Mais 
Ton  fe  vit  dans  la  néceflité  de  mettre  le  feu  à 
ce  fauxbouig ,  lorfqu'on  fut  menacé  de  l'at- 
taque des  rebelles  dont  nous  venons  de  par- 
ler. P. 

Avant  que  l'on  conftruifit  la  fortereffe  ,  il 
en  exiftoit  une  ancienne,  mais  petite,  dont 
on  voit  encore  les  remparts  immédiatement 
au-defTous  du  ruiiïeau  de  Zariza ,  les  kalmouGs 
oififs  vont  encore  y  déterrer  de  grolfes  balles 
de  moufquet  &  des  copéques  d'argent.  Les 
lignes  de  Zarizyn  qui  conliftent  en  un  bon 
rempart  bien  paliffadé ,  muni  d'un  bon  folie, 
du  coté  du  fud ,  partent  de  la  fortereffe  &  fe 
prolongent  fans  interruption  ,  fur  une  éten- 
du de  60  werfts,  du  Wolga  jufqu'au  Don. 
(  Tom,  I.  p\  f  ôo.  ).  F, 

La  contrée  des  environs  de  Zarizyn  ne 
manque  de  rien  ,  &  vaut  beaucoup  mieuk: 
que  tout  le  diftriftt  aride  qui  s'étend  plus  bas 
le  long  du  Wolga.  Ce  n'eit  pas  que  tous  les 
terreins  fituésle  long  des  montagnes,  ni  toutes 
les  vallées  de  la  partie  fupérieure  foient  proprés 
à  la  culture  du  bled  ;  mais  il  y  en  a  quantité 
qui  par  leur  humidité  intérieure  feroient  très- 
fertiles  ,  malgré  la  féchereffe  du  climat ,  fi  l'on 
vuiiloit  y  faire  venir  autre  chofes  que  des  ar- 
boules  ou  melons-d'eau.   V.    11  n'eft  pas  dou- 
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tenx  que  de  ces  arbaufes  même ,  on  tireroit^ 
fi  l'on  vouloit ,  une  boiffon  également  forte 
&  agréable ,  qui  peut-être  ne  le  cederoit  en 
rien  k  pluiîeors  vins  étrangers  ;  pour  lors  les 
habitans  de  Zarizyn  doubleroient  au  moins  le 
mince  falaire  qu'ils  retirent  aduellement  du 
travail  qu'ik  emploient  à  cette  culture.  Celle 
de  la  vigne  dont  on  commence  auflî  à  s'oc- 
cuper ici,  réuflitaffez  bien.  Ileft  même  très- 
rare  de  voir  une  année  où  le  raifm  ne  par- 
vienne point  à  Éi  pleine  maturité  ;  le  grand 
défaut  de  ce  raifln  eft  que  le  vin  qu'on  en 
fait  n'eft  point  de  garde,  qa'il  s'aigrit  bientôt 
&  le  gktQ  entièrement.  Il  paroi t  que  la  caufe 
doit  en  être  attribuée  à  la  grande  quantité 
de  places  falées ,  dont  le  terrein  de  cette  con^ 
trée  abonde  ;  à  cet  inconvénient  fe  joint  encore 
celui  d'être  obligé  d'arrofer  prefque  journelle- 
ment les.  feps  5  faute  de  quoi  Pon  perdroit  fa 
peine  &  fon  travail  ;  ou  .que  le  terrein  aride 
&  argilleux  de  fa  nature ,.  fe  delTéche'  par  la 
chaleur  à  une  profondeur  confidérable  >  & 
que  le  raifin  ne  trouve  plus  la  nourriture  dont 
il  a  befoin.  *  Pour  garantir  les  feps  de  h 


*  La  culture  de  la  vigne  réuffilTant  parfaitement, 
làns  être  arrofée  ,  dans  des  climats  bien  plus  chauds 
que  celui  de  Zarizyn,  &  fans  aller  plus  loin  en  Pro. 
vence  &:  en  Corfe^  par  exemple,  où  fouvent  il  nedeut 
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rigueur  des  hivers,  on  fe  contente  de  la  feule 
précautionr-de  creufer  à  côté  de  chaque  fep  un 
petit  foffé,  de  l'y  coucher  à  l'approche  du 
froid  ,  &  de  l'y  tenir  couvert  de  terre.   Z. 

Les  productions  de  toute  efpece  réuffifient 
en  général  parfaitement  dans  les  jardins  de  ce 
canton ,  pourvu  qu'on  puiffe  leur  donner  les 
arrofcmens  convenables ,  &  tous  les  légumes 
y  parviennent  alors  à  une  groffeur  extraordi- 
naire. Nombre  de  végétaux  qu'on  ne  rencon- 
tre pas  en  remontant  plus  haut  le  long  du 
"^^olga  ,  ni  ailleurs  dans  la  Ruflîe,  viennent 
ici  naturellement.  Les  poiriers  fauvages  com- 
mencent à  devenir  très  -  abondans  près  de 
Dnbovcka.  Les  mûriers  fe  multiplient  d'eux- 
mêmes  dans  les  bas-fonds  incultes  &  agreftes 
des  bords  de  l'Achtuha ,  où  il  paroît  que  ces 
arbres  font  indigènes ,  ainfi  que  dans  ces  efpè- 
ces  de  crévafTes  qu'on  voit  aux  environ^  de 
Sarepta  :  on  trouve  auffi  des  pruniers  fauvages 
vers  la  Manytfcb  Se  aux  bords  de  la  Kuma. 


pas  de  tout  l'été  ;  il  y  a  toute  apparence  qu'on  pèche  ici 
dans  le  choix  du  fol,  &  dans  la  manière  de  le  préparer; 
peut-être  auffi  dans  l'e'pece  du  plant.  Quand  à  la  garde 
des  vins ,  cela  dépend  beaucoup  de  a  manière  dont  on 
le  fait,  delà  bonté  des  caves  k  des  vaifTeaux 'où  on  les 
met.  Des  vins  qui  n'étoient  point  de  garde  du  tout  fe 
font  très -bien  confervés  dès  qu'on  a  pris  la  précaution 
de  les  mettre  dans  de  très -grands  tonneaux,  &  qu'on 
les  a  gouvernés  convenablement.  ' 
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Les  amandiers  nains  &  les  pruniers  fieurifTent 
ici  une  féconde  fois  en  automne.  Les  hauteurs 
fourniffent  des  pâturages  abondans  pour  le 
bétail.  Se  les  isles,  ainfi  ûjuc  les  bas4bnds 
entre  le  Wolga  Se  PAchtuba  contiennent  quan- 
tité de  belles  prairies.  Ces  mêmes  bas  -  fonds 
font  pareillement  riches  en  bois  de  chauffage, 
&  quand  aux  bois  de  conftrudion  on  peur^  s'en 
procurer  aifçment  par  la  voie  du  fleuve.  F. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  fe 
can armera  par  l'expoUtioUv  abrégée  que  nous, 
alloiiis  donner  de  la  température  qui  règne 
d'ordinaire,  tout  le  long  de  l'année,  dans 
ce  climat.  Le  mois  de  Janvier  eil  le  plus 
fou  vent  confiant ,  accompagné  de  froids  trèsr 
vifs,  qui  font  defcendre,  de  tems  en  tenis, 
même  pendant  quelques  jours  de  fuite,  le  ther- 
momètre de  M.  de  Tlsle  de  I  go ,  j;ufqu'à  soa 
degrés,  (l'équivalent  de  13  à  23  degrés  au- 
dcUbus  de  la  congélation  du  thermomètre  de 
Réaumur  )  ,  mais  comme  l'air  ell:  communé- 
ment alors  aiTez  calme,  ces  froids  ne  font  ni 
auffi  fenfibles ,  ni  auffi  nuifibles  que  s'ik  étoient 
amenés  par  des  vents  impétueux.  Le  mois  de 
Fcv-rler  cft  variable  &  amené  tantôt  un  froid 
calme  ,  tantôt  des  ouragans ,  qui  viennent  U 
plupart  du  nord  -  oueft ,  &  font  accompagnés 
de  tourbillons  déneige;  ces  variations  fe  ter- 
minent ordinairement  à  la  fin  du  mois  par  un 
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vent  doux  de  fud-oueft  qui  tend  au  dégel, 
de  Ibrte  que  la  plus  grande  partie  des  neiges 
difparoît  déjà  dans  ce  mois  de  delTus  les  col- 
lines. En  1774, ^tout  ce  mois  fut  d'une  tem* 
pérature  finguliéremcnt  agréable ,  de  forte 
qu'on  vit  arriver  au  bout  des  quinze  premiers 
jours  de  ce  mois  toutes  fortes  d'oifeaux  de 
paffage  de  la  petite  elpece ,  &  vers  la  fin  du 
mois ,  des  cignes ,  des  canards ,  des  vanneaux, 
&  la  plus  grande  partie  des  autres  oifeaux 
aquatiques,  même  les  hérons,  &c.  Le  2f 
tous  le  b'^îs-Wolga  fe  débarraffa  de  fes  glaces, 
qui  n'avoient  nxême  pas  pris  une  confiftance 
bien  forte  de  tout  rhiver.  Ce  n'eft  pourtant 
communément  qu'en  Mars  que  fe  fait  la  fonte 
totale  des  neiges,  occafionnée  par  des  vents 
de  fud-oueft.  Prefque  tout  le  plat -pays  fe 
trouve  alors  inondé.  La  débâcle  des  glaces 
arrive  auffi  prefque  toujours  dans  ce  mois 
avec  les  vents  d'oueft  &  de  nord-oueft,  qui 
accompagnent  les  glaçotis  dans  leur  marche. 
Il  n'eft  pas  néanmoins  lans  exemple  qu'après 
des  hivers  rigoureux ,  la  glace  ait  tenu  juf- 
qu'en  Avril.  P. 

Le  mois  d'Avril  eft  le  plus  beau  &  le  plus 
conttant  de  l'année  dans  ce  climat.  On  n'a 
point  de  pluie  à  craindre  dans  toute  fa  durée; 
&  le  vent  foufflant  toujours  du  même  endroit, 
favoir  de  différentes    contrées  de  l'ert,   Ibit 
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qu'il  vienne  de  la  nier,  Ibit  qu'il  ait  traverfé 
les  grandes  ileppes,  tempère  la  chaleur;  tout 
Tinconvénient  qui  en  réiulte,  c'eft  que  ce  \Qnt 
eft  communément  affez  rude,  &  que  fon  im- 
pétuofité  le  rend  quelquefois  defagréable.  Ces 
vents  de  traverfé,  qu'on  obferve  aufli  chaque 
année  dans  les  plaines  rafes ,  arrofées  par  le 
Jaïk ,  vers  les  rféferts  de  Kirgis ,  &   qui  fe 
lèvent  d'ordinaire  tout^-coup   avec  violence^ 
vers  midi ,  &  durent  jufques   vers  le    foir , 
commencent  prefque  toujours  à  fouffler  dans 
Jes  derniers  jours  de  Mars ,  &  régnent  fouvent 
JLîfqu'en  été,  ou  tout  au  moins  pendant  fix 
femaines  ;  il    arrive   affez  fréquemment  que 
dans  ces  tems-là  il  s'élève    de   ces  contrées 
dont  nous  venons  de   parler ,  de  véritables 
ouragans ,  &  qu'on  a  peine  alors  de  fe  tenir 
debout  fur  les  hauteurs  découvertes.  Lorfque 
ces  vents  commencent  plus  tard  ,  leur  durée 
fe  prolonge  plus  avant  dans  le  mois  de  Mai  ; 
mais  il  eft  rare  qu'ils  ne  régnent  pas  déjà  dans 
les  premiers  jours  d'avril.  Quoiqulls  ne  foient 
jamais  bien  chauds,  ils  delTechent  cependant 
confidérablement  les  terres  abreuvées  par  la 
fonte  des  neiges,  &  font  une  dés  cauies  prin- 
cipales  de    la  ftérilité   de  toutes   les   plaines 
ouvertes  de  la  partie  méridionale  du  Wolga.  P. 
Dans  les  derniers  jours  d'Avril  ou  vers  le 
milieu  du  mois  de  Mai  le  vent  fe  tourne  vers 
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le  fud  ou  vers  le  fud-oueil  &  amène  les  pre- 
ir.icrs  orages,  ainfi  que  des  pluies  chaudes 
pendant  la  nuit;  maib  il  y  a  des  années,  & 
ceil  malheureufement le  plus  grand  nombre, 
où  Ton  e(t  abfoiument  privé  de  ces  pluies  ^ 
ce  qui  augmente  encore  la  féchereffe.  Lorf- 
que  ce  tems  a  duré  pendant  trois  à  quatre 
ie;naines,  le  vent ,  qui  à  cetfe  époque  devient 
Ibuvent  très-impétueux  ,  fe  remet  entre  fud 
&  fud-eft,  &  amène  alors  une  féchereffe  de 
dix  à  douze  femaines.  Cette  féchereffe  eft 
encore  affez  fupportable  dans  le  mois,  de  Jtdn  ^ 
à  caufe  des  rofées  qui  tombent  régulièrement 
&  en  très-grande  abondance  pendant  la  nuit  » 
fur-tout  auffi  long-tems  que  durent  les  débor- 
démens  du  Wolga  ,  qui  parvient  toujours 
dans  ce  mois  à  fa  plus  grande  élévation.  Le 
ciel  eft  d'ailleurs  fi  ferein  dans  tout  ce  mois , 
qu'on  eft  fouvent  huit  j,ours  de  fuite  fans  ap.- 
pcrcevoir  le  moindre  nuage  fur  tout  Pho- 
rizou.   P. 

Le  plus  chaud   &  le  plus  infuportable  de 
tous  les  mois  d'été ,  c'eft  le  mois  de  Juillet. 

11  règne  alors  continuellement  des  vents  de 
fud  5  de  fud-eft  &  même  d'eft  ,  qui  viennent 
des  fteppes  arides  ou  de  la  mer.  Ce  font  fur- 
tout  les  vents  chauds  qui  dominent ,  &  quoi- 
qu'ils foufflent  avec  tant  de  force  qu'ils  en- 
'■rainent  la  pouffiére  des  fteppes  dans  les  airs. 
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ils  font  ordinairement  auffi  briiians  que  s'ils 
fortoient  d'un  four  aliumc,  lis  commencent 
d'ordinaire  à  fe  lever  iur  les  deux  heures  de 
l'après-midi,  &foufflent  jufques  lîprès  minuit; 
on  ne  s'eil  jamais  apperçu  qu'ils  aient  duré 
au-delà.  Lorfque  ces  vents  régnent,  l'on  voit 
fouvent  les  moutons  tomber  morts  comme 
des  mouches,  écumer  du  fa  ng,  s'en  lier  &  fe 
putréfier  fi  promptement,  qu'il  n'eft  pas  feule- 
ment pofiible  de  tirer  parti  de  lei:>r  peau.  Ces 
vents  brùlans  font  auffi  quelquefois  occafion- 
nés  par  de  vaftes  incendies  qui  fe  forment 
dans  les  fteppes,  &  qui  en  augmentent  l'in- 
tenfité  &  la  durée.  *  Au  mois  de  Juillet  1774, 
la  chaleur  fut  fi  violente  à  Sarepta,  que  le 
mercure  d'un  thermomètre  de  de  l'Isle,  ex- 
pofé  au  foleil ,  monta  plus  d'une  fois  à  60 
dégrés,  (environ  Ç6  degrés  du  thermomè- 
tre de  M.  de  Réaumur),  &  qu'un  thermo- 
mètre à  efprit  de  vin   en  fauta.    Il  y  eut  un 


*  L'auteur  de  cette  note  a  éprouvé  un  vent  pareil  en 
I7<;6  ,  à  Antibes  en  Provence  ,  c'étoit  dans  la  plus  grande 
chaleur  de  l'été,  qui  comme  l'on  fait  eil  déjà  vive  dans 
ce  pays-là,  &  le  feu  avoit  pris  à  quelques  liei:es  de  la 
ville  ,  où  plus  de  mille  arpens  de  bois  furent  confumés. 
11  nous  fembloit  de  tems  en  tcms  qu'on  nous  jettoit 
des  féaux  d'eau  bouillante  fur  le  corps.  Ce  que  les 
voyageurs  rapportent  de  ces  vents  .  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  Typhons  d'Egypte ,  eft  encore  très-analogue 
avec  le  récit  de  nos  auteurs» 
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gip.îid  noPiibre  de  poiffbns  de  toute  taille  & 
quantité  d'ecrevilïes  qui  périrent  dans  la  Sarpa 
&  cauférent  une  puanteur  infupoitable.  Bien- 
tôt après  on  fut  informé  que  ce  vent  brûlant 
Gii  midi  qui  avoit  fi  prodigieufement  accru 
lii  chaleur  ,  étoit  occafionné  par  un  incendie 
qui  avoit  confumé  une  étendue  de  quelques 
centaines  de  werfts  de  la  fteppe  de  Kuma. 
Un  grand  nombre  de  perfonnes  en  tombèrent 
malades;  il  leur  venok  des  éruptions  à  la  peau 
venant  tantôt  du  pourpre  rouge,  tantôt  du 
pourpre  blanc,  8c  accompagnées  de  points 
très-douloureux.  Tout  le  monde  devint  lî 
foibîe  Se  fi  fenfible ,  qu'un  orage  qui  furvint 
immédiatement  après,  ayant  fait  tourner  le  vent 
ciU  nord  ,  chacun  prit  fes  habits  d'hiver ,  & 
il  y  eut  quantité  de  maladies  du  genre  de 
celles  qui  font  occafionnées  par  des  refroidif- 
femens  fubits.  P, 

Il  n'eO:  pas  rare  au  refle  de  voir  monter 
dans  ce  mois  le  mercure  du  thermomètre  , 
placé  à  l'ombre ,  jufqu'au  90^  degré  ,  (pade 
•ZJ  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur,  au- 
delTus  de  la  chaleur  de  Pondicheri ,  )  &  même 
au-delà;  le  1 8  Juillet  ainii  que  le  I^'  Août 

I  773  il  ccoit  au  foleil  à  7f  degrés;  en  176"7 
on  le  vit  aufli  tout  d'un  coup  le  12  Juillet 
tnonter  a  60  degré.    Dans  toute  la  durée  de 

■'tte  chaleur  du  mois  de  Juillet ,  l'air  çfl  gêné- 
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ralement  fi  épais  qu'on  ne  voit  plus  les  objets 
à  une  certaine  diitance  dans  les  Steppes , 
quoique  par  une  forte  d'erreur  d'optique ,  on 
croie  jouir  continuellement  d'une  vue  très- 
étendue;  cette  erreur  ell  l'effet  de  certaiiies 
vapeurs  ondoiantes  vifibles  ci  Fœil ,  qui  s'cle- 
vent  dans  ces  déferts  ,  &  qui  font  paroitre  L'^s 
moindres  collines  &  l'herbe ,  îorfqu'elle  clt 
haute ,  comme  autant  de  groffes  montagne^ 
&  de  forêts  très-éloiga-^es  >  &tout  autre  objet 
apperçu  à  une  certaine  diftance ,  beaucoup 
plus  grand  qu'il  ne  paroîtroit  à  la  même  dii- 
tance fans   cette   efpece  de  brouillard.  ^    il 

— 1 * 

*  M.  Shaw  dans  le  fécond  volume  de  Tes  voya:',£3  ^ 
p.  78  de  la  tfaduétion  francoife  ,  ainfi  que  M,  Niebubr  6: 
d  autres  voyageurs  dans  le  Levant,rapportent  de  remb]:ib]e;î 
erreurs  vifuclles,  très-ordinaires  dans  les  grands  dcfcrts 
de  l'Arabie,  où  tout  pafoit  beaucoup  plus  grand  à  uns 
certaine  diftance  ;  erreurs  que  ces  voyageurs  attribuent 
également  à  des  vapeurs  tremblantes,  qui  couvrent  d'aifez 
prèi>  l'horizon.  P.  y 

On  obferve  aulïi  fréquemment  dans  la  partie  la  plus 
montagneufe  de  la  SuifTe  ,  des  phénomènes  du  mônie 
genre,  les  glaciers  paroiflant  quelquefois  prodigieufemer.u 
éloignés ,  &  d'autresfois  extrêmement  rapprochées,  Tor.  ^ 
ces  différens  faits  bien  combinés  pourroicnt  conduire  ù 
une  explication  fatisfaifante  d'un  autre  phénomène  do.'t 
la  caule  n'a  point  encore  été  bien  éclaircie.  Il  y  a  lU^ 
endroits  fort  éloignés  de. ces  mêmes  glaciers  de  la  SuifTe, 
tels  que  Mâcon  par  exemple,  où,  en  de  certains  tems, 
l'on  apperqoit  très-diftinétemcnt  ces  hautes  montagnes, 
&  en  d'autre^  tems  on  ne  les  voit  point  du  tout;  &  ce 
qu'il  y  a  de  plus  particulier,  c'eft  que  pa^r  le  ciel  le  phi3 
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femble  même  fou  vent  qu'on  voie  de  loin  une 
colline  entourée  d'eau,  dans  des  lieux  qui 
n'offrent  dans  la  réalité  qu'une  Steppe  aride, 
C'eft  au  furpius  vers  le  milieu  de  ce  même 
mois  de  Tuiilet  que  l'on  commence  à  mander 
des  melons  ;  les  arboufes  ou  melons  d'eau  y 
ainfi  que  les  raiiins  commencent  à  mûrir  dans 
fa  dernière  quinzaine,  &  acquièrent  leur 
pleine  maturité  dans  le  courant  d'Août.   P. 

C'eii  en  Joui  que  les  orages  foiit  les  plus 
fréquens  ;  ils  fe  forment  le  plus  ordinairement 
dans  la  partie  du  fud  ou  du  fud-ouci^^  fe 
dirigent  vers  le  Nord  par-deiTus  le  "^^'olga, 
&  fe  perdent  vers  l'eft  du  côté  de  la  mer , 
de  forte  qu'ils  décrivent  un  denli-cercle  par- 
fait. Ils  font  quelquefois  accompagnés  d'une 
grêle  fi  drue  ,  où  d'une  à- verfe  fi  copieufe, 
qu'on  voit  les  eaux  defcendre  des  hauteurs 
avec  plus  d'abondance  encore  que  dans  le  tems 
de  la  fonte  des  neiges.  11  s'élève  aufiî  très- 
fréquemment  dans  ce  mois  des  tourbillons  de 
vent  très-vioîens  qui  enlèvent  les  étamines 
des  arroches  Se  des  diverfes  efpeces  d'abiVn-^ 
thés,  dont  les  Steppes  font  couvertes  j  &  en 


ferein  ,  lorfqir elles  viennent  a  fe  montrer,  c'eft  un  fignë 
certain  &  infaillible  q'je  le  tems  fe  mettra  à  la  pluie ,  Se 
c'eft  toujours  au  moins  deux  jours  avant  qu'il  fubifte  gg 
chanfj;ement,  que  ce.pi'éaoniene  fe  manifefte. 
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rempliiTent  tellement  toute  ratniofphere , 
qu'elle  en  eil  entièrement  obfcurcie,  iur-toiit 
dans  les  endroits  par  lefquels  le  tourbillon 
dirige  fa  courfe  impétueufe;  de  façon  qu'on 
fe  voit  enveloppé  par  un  épais  brouillard  d'un 
brun  jaunâtre ,  jufqu'à  ce  que  le  tourbillon 
fe  foit  diffipé.  P. 

Le  mois  de  Septembre  amène  le  plus  fou- 
vent  des  jours  fereins  &un  air  pur  &  tempéré,- 
les  vents  alternent  fréquemment  &  viennent 
tantôt  du  fud  ou  du  fud-oueft,  tantôt  de  V-jIï 
&  tantôt  du  nord-oueft.  Le  mois  d'Octobre 
conferve  encore  une  température  alTez  douce: 
le  Wolga  qui  depuis  le  mois  de  Juillet  éU)\z 
rentré  dans  fon  lit,  reprend  à  peu  près  vtrs 
cette  faifon  un  léger  accroiffement ,  occafionaé 
par  les  pluies  d'automne  ,  qui  régnent  coni-. 
munémenc  dans  fa  partie  fupérieure  &  dans 
les  pays  traverfés  par  le  Kama ,  mais  ces  ac- 
croiffemens  ne  feroient  d'aucune  importance  , 
s'ils  ne  rendoient  pas  les  eaux  du  fleuve  fore 
troubles  &  n'occafionnoient  par-là  des  mala- 
dies. Les  vents  tournent  du  nord-eft  à  l'eit. 
&  amènent  fouvent  un  tems  humide  &  de;^ 
brouillards.  Pour  l'ordinaire  ce  n'eft  que  dan:^ 
le  mois  de  Novembre,  que  la  faifon  devieri: 
réellement  humide ,  aufli  l'appelle-t-on  dan^ 
ces  contrées  le  mois  pluvieux.  Dans  les  an^ 
nées  où  l'arriére  faifon  eft  tempérée,  ce  rCcil 
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que  vers  la  fin  de  ce  mois  que  les  pluies  fe 
convertliFent eu  neige,  fouveut  aufîi  les  tem- 
pêtes &  le  froid  prennent  le  deffus  dès  le 
commencement  du  mois,  &  pour  lors  le 
Wolga  ne  tarde  pas  à  charier  des  glaçons.  Sî 
Tannée  eft  douce  >  le  fleuve  ne  fe  trouve  gelé 
qu'au  mois  de  Décembre ,  après  avoir  charié 
pendant  huit  ou  quinze  jours,  c'eft-à-dire  que 
les  glaces  rcftent  détachées  jufqu^à  ce  que  k 
vent  s'eùuit;  mis  à  Vdl ,  1  :s  ?lx'c  &  leur  donne  dé 
la  conîîiiance.  Il  s'élève  auili  continueUemenC 
dans  ce  mois  deviolens  vents  du  nord  ^  acGom^ 
pagnes  de  tourbillons  de  neige  ,  mais  cette 
ndgQ  ne  tient  pas  dans  les  Steppes.   P. 

On  ne  peut  généralement  compter  pouf 
vrais  mois  dliiver  dans  ces  contrées  que  les 
mois  de  Décembre  &  de  janvier  ;  ne ore  font-» 
ils  communément  fi  fupportables  ,  qu'au-def* 
fous  de  Zarizyn  où  il  le  trouve  de  grandes 
flaques  d'eau  en  pays  ouvert,  les  canards  peu* 
vent  y  pailèr  tout  l'hiver  ^  &  que  différentes 
efpèces  d'alouettes ,  de  même  que  les  perdrix 
ne  quittent  point  la  contrée,  &  fe  couten* 
tent  de  chercher  certains  bas-fonds,  c^:  cer- 
taines places  falées ,  ouïes  petites  graines  dont 
ces  oifeaux  fe  nourrifient,  ne  font  point  enfe* 
velies  fous  les  neiges.  Les  perdrix  qui  a[)on* 
ientfinguliérement  dans  ces  environs  en  Sep*. 
'"'■;bre  8c  en  Octobre,  s'y  prennent  dans  de 

p.^tits 
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petits  filets  particuliers ,  &  font  apportées  en 
grand  nombre  au  maixhé.  Le  filet  dont  ont 
fe  iert  ;  appelle  tonnelle ,  confifte  en  un  en- 
tonnoir d'une  demi-aune  d'ouverture ,  &  de 
quatre  à  cinq  toifes  de  long,  il  part  de  cet 
entonnoir  deux  halliers  de  fix  toifes  de  lon- 
gueur ,  qu'on  dreffe  dans  les  S'teppes  &  qui 
n'ont  qu'un  pan  Se  demi  de  haut*  -L'oifeleur 
fe  cache  alors  derrière  un  voile  de  toile  Mar^' 
che  ,  fixé  à  deux  perches  à  roulette  ■  &  tendu 
contre  une  traverle  fort  légère;  il  chaiïe  tout 
doucement  à  l'aide  de  cette  machine  ^  les  per- 
drix ,  qui  ne  fongent  pas  feulement  à  faire 
ufage  de  leurs  aîîes-, -vers  le  filet ,  :dorît  ces 
itupides  oifeaux  ne  tentent  pas  feiileniërit  de 
ïranchîr  les  haliiers ,  mais  fe  laiffent  pouflTer 
patiemment  tous  enfembte  dans  le  grand  en« 
tonnoir.   P. 

Auflî-tôt  qu'un  froid  vif  fe  fait  fentir  en 
Novembre,  on  voit  arriver  dans  ces  contrées 
les  j^ lunettes  de  neige,  qui -font  les  derniers' 
Oifeaux  de  paŒige  qui  viennent  des  climats 
feptentrionaux  ;  elles  pafient  l'hiver  avec  VA-^' 
loûefte  des  champs  St  V Alouette  huppée  fur  le 
bas-Wolga.  Pour  \^^  Alouettes  noires  des  Step- 
pes  ,  (  Alattdci  tatarica  )  ,  Jorfque  'les  vents* 
Impétueux  &  les  chutes  de  neige  exercent  leurs' 
ravages,  elles  ne  font  que  paiïer  d^s  Steppes^ 
Tom.  Il     -  B^ 
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dans  le  voifinage  des  lieux  habités  ;  mais  elles 
;ne  quittent  jamais  la  contrée. 
•  _  Les  autres  petites  efpèces  d'oifeaux  de  piif- 
fage  qui  vont  hiverner  dans  des  pays  plus 
éloignés ,  arrivent  ici  en  Septembre  &  s'y  arrê- 
tent auflî  long-tems  que  la  faifon  ne  devient 
pas  rigoureuié  ,  pour  s'y  engraifler  des  graines 
de  l'arrochp.&;  des  ditFérens  pieds-d'oye  quils 
prouvent  en  grande  quantité.  Ceux  qui  fe  font 
voir  en  plus  grand  nombre  font  le  Ferdiey , 
qui  vuide  les  reces  des  chardons,  le  Prônai 
.iEmberiza  ml: loris)  ,  l'Ortolan  &  le  Pinqon 
dufapi7t.  On  voit  arriver  avec  eux  l'àReccaiJs 
de  bois  ,  la  .iJorale  au.  Dore  lie,  Morinellus  ^ 
(  efpèce  de  Guignard  ) ,  &  un  peu  plus-tat  là 
Grue  blanche ,  Griis  leucogeranos  ^  qui  prend 
également ,  quoiqu'en  petit  nombre  ,  fon  vol 
par  ici  pour  fe  rendre  vers  le  fud.  Les  Co^ 
iiards  du  nord ,  An  as  erytbropts  ,-  ne  paroif- 
fent  qu'à  la  fin.  de  Septembre,  ils  arrivent  éfi 
très -grandes  bandes,  fuivant  leur  coutume, 
&  après  quelque  féjour  ils  vont  fe  perdre  du 
côté  du  fud.  Ceux  d'entre  les  oifeaux  aquati- 
ques ou  qui  fréquentent  les  .rivages ,  &  que 
leur  inftind:  ne  porte  pas  à  s'engager  bien 
avant  vers  le  nord ,  nichent  dans  ces  climats 
chauds  du  midi ,  &  y  partent  l'été ,  comme 
le  Héron  ronge  &  le  Héro7i  blanc ,  le  Corbeau 
de  nuit:,  l'àBeccaJje  à  bec  en  faucille  ,  ou  Cour- 
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ly,  la  Poule  des  Steppes  ^  (  Charadrhis  grega-^ 
rhis ,  )  la  petite  Outarde  ou  Cannepétierre  , 
le  Corbeau  de  mer ,  le  Canard  rouge  &  le 
Canard  de  montagne ,  êfc.  Ces  oifeaux  s'ap- 
procheht  déjà  vers  la  fin  d'Août  de  leurs  (ta- 
tions  d'hiver  dans  des  contrées  plus  méridio- 
nales, &  laiflTént  de  bonne  heure  la  place  aux 
bandes  qui  arrivent  du  nord.  F, 

Les  pâffages  d'oileaux  qui  fe  font  au  prin- 
tems,  cÔ'mriiencent  déjà  vers  le  milieu  du  mois 
de  Février ,  &  dès  le  premier  jour  dé  ce  même 
mois  ,  l'on  voit  arriver  avant  tous  les  autres , 
\ Alouette  de  neige  &  \  Ortolan  de  neige  ^  qui 
paŒent  en  grcïnd  nombre  vers  le  nord.  ]!<; 
font  bientôt  fui  vis  de  \  Ortolan  proprement- 
dit  &  de  V Ortolan  de  baye;  8c  vers  le  If 
arrive  le  Rottge  -  qiieue  ,  &  d'abord  après 
VEtourneau  avec  le  Canard  rouge ,  auxquels? 
viennent  fe  joindre  encore  d'autres  oifeaux 
aquatiques.  Vers  le  20  Février  l'on  voit  dé  "a 
fur  la  Sarpa ,  &  vers  lés  bas-fonds  de  VAchtubr^ 
un  grand  nombre  de  Cygnes  de  deux  efpèces  ; 
fur-tout  de  celle  qui  fe  diftin^ue  par  un  cri 
très-aigu,  &  dont  la  partie  inférieure  du  bec 
éft  j 'une  ;  on  aipperçoit  auffi  alors  les  Canards 
fauvages  rouges.  Le  Corbeaii  de  mer  &  le  Fan^ 
keau  arrivent  auffî,  &  tout  fourmille  dans  les 
joncs  defféchés  de  Méfangés  batbues  &  dé 
Méfanges  bleues ,  (  Parus  bictrmicus  &  Parus 

B   2i 
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çaruletis.}  Comme  il  étoit  encore  furvenu  des 
gelées  au  mois  de  Mars  de  1774,  les  HlroU' 
délies  n'arrivèrent  que  le  J  Avril ,  à  cette  épo- 
que tous  les  infectes  avoient  déjà  pris  vie, 
non-obitant  un  vent  d'eft  afîez  froid.  Les  Bm- 
miers  vinrent  prefqùe  en  méme-tems  que  les 
Hirondelles,  ainfi  que  le  Coucou,  le  Rollievi 
le  Gttêpier  &  la  Htipe.  On  vit  paroitre  entre 
le  6  &;  le  lO  d'Avril  des  bandes  à'Oyes  à  col- 
rotigc,  i  Anfer  pulchrîcollis^ s  qui  vont  nicher 
dans  les  pays  les  plus  reculés  du  nord  ;  ces 
bandes  fe  poférent  fur  les  bords  de  la  Sarpa , 
mais  elles  s'éloignèrent  bientôt  de  ces  contrées. 
Ce  fut  auflî  feulement  alors  que  Ton  vit  arriver 
ie  mâle  du  CPmçon  du  hêtre),  Frbigilla  cœlebs , 
avec  la  Linotte  grife ,  (  Fringilla  petronia.  )  Les 
BeccalTes  les  plus  tardives,  dans  le  nombre 
defquelles  on  place  la  Beccaffe  à  bec  en  faucille , 
avec  quelques  autres  petites  efpèces  rares,  fe 
montrèrent  fucceffivement,  P. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  fuflfît  pouf' 
faire  connoître  queSes  eipèees  d'oifeaux  fré- 
quentent cette  contrée  >  &  celles  de  ces  efpè- 
ces  qui  font  ks  plus  remarquables.  Quant  aux 
quadrupèdes ,  ks  Steppes  défertes  fituees  en- 
deçà  du  Wolga ,  font  peuplées  de  quantité  de 
Saïgas  ou  Afitilopes  ,  qui  vont  gagner  en  hiver- 
des  contrées  plus  méridionales  ;  &  quelque- 
fois des  Korfiiks  ou  petits  Renards  de  mon- 
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tagne  ;  on  trouve  auffi  des  Renards  roux  ordi- 
naires ,  fur  les  hauteurs  entre  le  Wolga  &  le 
Don ,  &  par-tout  un  grand  nombre  de  Lièvres 
dont  les  poils  ne  changent  point  de  couleur 
en  hiver.  La  grande  Taupe  aveugle  ^  &  la 
petite  Taupe  ^^  y  font  auffi  communes  que 
dans  les  pays,  élevés,  ç'eft  -  à  -  dire ,  auffi  loin 
que  s'étendent  les  terres  noires  qui  produifent 
les  racines  propres  â  la  nourriture  de  ces  ani- 
maux. Les  Belettes  communes ,  les  Herrdines. 
&  les  Putois  habitent  indiftinclement  toutes 
les  parties  de  la  contrée.  On  rencontre  auffi 
quelquefois  dans  les  pays  couverts  de  brouf- 
failles  du  côté  dTlowla  des  Loirs-tigrés.  Le- 
Loriot  yMus-qtiercinuSy  qu'on  nomme  ici  Po^ 
latfchok ,  s'établit  affez  fréquemment  dans  les 
fonds  ou  dans  les  vallées  où  il  croit  beaucoup 
de  chênes.  Qn  voit  encore  ici  des  Lièvres 
fauteurs,  tant  de  ceux  qui  ont  trois  doigts , 
que  de  ceux  qui  en  ont  cinq;  &  une  grande 
quantité  de  Siksliks^  qui  font  généralement 
petits  &  de  couleur  grife ,  &:  qui  différent 
auffi  par  le  cri.  jP, 

Nous  entrerons  dans  quelques  détails  fur  ce 
qui  concerne  la  Chèvre  des  Steppes  ou  l'An- 


*  Nov.  Comment.  Açad.  pçtropolit.  vol.  XIV,  tom.  L 
409.  504»   tab.  8.  M- 

Ibid,  p.  56S,  tab.  21.  %♦  5. 
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tilope ,  Cerviis  pyginrgus  Pall ,  ^  Ces  anU 
niaux  fe  fixent  dans  les  plaines,  &  clans  les 
collines  couvertes  de  broullailles ,  en-dçlà  du 
"^^olga ,  &  vont  quelquefois  en  troupes.  Les 
femelles  mettent  bas  au  commencement  de 
mai;  &  comme  leurs  petits  relient  de  uième 
que  les  agneaux,  plufleurs  jours  avant  d'être 
en  état  de  fe  foutenir  fur  leurs  jambes,  les 
habitans  du  pays  ont  la  facilité  d'en  prendre 
fouvent.  Ils  fe  laiffent  élever  facilement  avec 
du  lait,  &  deviennent  fi  privés  qu'ils  fqivent 
par-tout,  même  à  la  nage,  la  perfonne  qui 
les  foigne ,  &:  qu'ils  s'accoutument  à  venir  à 
}a  voix  qui  les  appelle.  Lorfqu'ils  font  un  peu 
grand  ils  cherchent  leur  nourriture ,  non  feule- 
ment autour  des  habitations,  mais  Us  s'écar- 
tent même  dans  la  campagne,  &  s'attachent 
^e  p|-éférençe  aux  plantes  améres  &  après  au 
goût  ;  le  foir  ils  ne  manquent  jamais  de  reve- 
nir au  logis.  La  chair  de  ces  animaux ,  lorf- 
qu'ils font  jeunes ,  &  qu'ils  font  reftés  dans 
leur  état  fauvage,  feroit  beaucoup  au-deflus 
^e  celle  du  chevreuil,  fi  elle  ne  contradoit 
pas  fréquemment  un  goût  très-fort  d'abfynthe , 
dt)nt  ils  font  leur  principale  nourriture  ;  ce 


"^  Capra  totarica  Gnielin.  Nov.  Comment,  petropol. 
M.  de  Lin  ne  les  appelle  Chcvres  tartares  à  cornes  droite^ 
entourées  d'anneaux  parfaits. 
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goût  fe  perd  cependant  lorfqu'on  laiiïe  refroi- 
dir cette  viande  après  l'avoir  fait  rôtir.  Ceux 
qui  font  plus  vieux  ont  un  autre  inconvénient 
des  plus  dégoutans,  c'eft. qu'on  leur  trouve 
fur  le  dos  au  -  deffous  de  la  peau  quantité 
d'abcès  &  de  vers,  prefque  auffi  gros  que  le 
doigt ,  ce  font  les  larves  d'une  efpèce  d'œftre  ^ 
Otflriis  Antilopnm,  PalL:  ]]ls  en  font  fi  cou- 
verts qu'on  auroic  fouvent  bien  de  la  peine  à 
trouver  un  feul  endroit  de  leur  dos  qui  en 
fut  exempt.  P, 

L'organe  de  la  vue  efl  imparfait  dans  ces 
animaux ,  leur  prunelle  eft  offufquée  par  qua- 
tre protubérances  fpongieufes  qui  s'élèvent 
au-deffus  de  l'iris.  La  nature  a  vraifemblable- 
ment  voulu  diminuer  par-là  les  éblouiffemens. 
auxquels  on  eft  expofé  dans  les  Steppes,  la 
patrie  naturelle  de  ces  quadrupèdes;  mais  elle 
les  en  a  largement  dédommagés  par  la  fineUe 
&  l'étendue  qu'elle  a  donné  à  leur  odorat;  ces 
animaux  ont  ce  fens  fi  exquis  que  larfqu'ils 
font  fous  le  vent  ils  fentent  l'homme  &  les 
bêtes  féroces  à  plufieurs  werfts  de  diftance. 
Une  chofe  très-étonnante ,  c'eil  que  l'Antilope 
qui  femble  avoir  été  formée  pour  courir  avec 
rapidité  ,  &  à  qui  la  nature  paroit  avoir  donné 
en  conféquence  une  tra^chée  artère  de  près  de 
deux  pouces  d'ouverture ,  de  larges  poumons , 
la  partie  cartilagineufe  du  nez  fort  ouverte 
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&  formée  de  larges  membranes,  foit  néan-. 
moins  de  tous  les  animaux  le  plus  aifé  à  met- 
tre hors  d'haleine ,  &  le  phis  vite  éffoufiié,   P. 

De  tous  les  infedes  qu'on  voit  dans  les 
environs  de  Zarizyn  ,  le  plus  dangereux  &  le 
phis  redoutable  ,  c'eft  la  Phalange  ou  VArau 
gr-'ée  fcorpion,  Phala?igliun  araneoidcs  ^  qui 
depuis  quelque  r- tems  fe  rend  de  jour  en  jour 
plus  fréquente  dans  les  maifons  qui  compo^ 
lent  la  colonie  de  Sarepta.  Il  arrive  quelque- 
fois que  des  perfonnes  imprudentes  éprouvent 
la  morfure  de  cet  infecïe  ;  mais  la  douleur 
que  caufe  cette  morfure  s'appaile  bien  -  tqt , 
avec  de  l'huile,  fans  t]u'il  en  réfulte  aucune 
fuite  fâcheuie  ;  mais  il  n'eR  pas  douteyx  cepen- 
dant que  le  venin  de  cette  araignée  ne  pût 
donner  la  mort  fi  l'on  négligeoit  d'en^préveT- 
iiir  à  tems  les  effets*  F, 

Il  fe  montre  pareillement  dans  les  maifons 
une  très-groffe  efpèce  de  Alille-picJs  ou  Sco- 
lopendres ,  Scolopendra  77mrjîtans ,  &  les  habi^ 
|;ans  ^u  pays  affurent  que  fuuvent  fa  morfure 
ii'eft  pas  moins  danger eule  que  celle  de  la 
Phalange.  Quand  cela  ne  feroit  pas,  car  il 
paroit  que  M.  Pallas  n'en  elf  rien  moins  que 
convaincu ,  fa  grolfeur  &  fa  figure  fulhroit 
pour  infpirer.  de  l'effroi  à  des  perfonpes  crain- 
tives.  P. 

Les  Puces  s'engendrent  dans  le  bas-fonds 
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des  environs  du  Woîga,  &  dans  les  maifons 
en  nombre  fi  incrojable ,  que  tous  les  trou- 
peaux ,  &  toute  la  belle  moitié  du  genre  hu- 
main ne  fuffiroient  pas  pour  leur  donner  de 
rpccupation.  Lorfqu'on  s'arrête  quelque-tems 
en  été  dans  le  voifmage  de  ces  bas-fonds, 
l'on  ne  tarde  pas  à  être  accablé  par  ces  incom- 
înpdes  animaux,  &  ils  s'attachent  au  nez  des 
malheureux  chevaux  qui  paiffept  dans  les  envi- 
rons, en  fi  grande  quantité  qu'il  en  paroît 
tout  noir.  Les  autres  infedes  domeftiques  tels 
que  les  Grillots  Se  les  Plattes  abondent  ici 
autant  qu'en  aucun  autre  endroit,  &  la  petite 
Teigne  ou  Blatte  afiatiqne  *  qui  commence 
aulli  à  s'établir  en  Sibérie  ,  s'étend  depuis  Af- 
trakan  jufques  dans  les  villes  fituées  au-dei- 
lus.  P. 

La  flora  des  environs  de  Zarizyn  eft  h  la 
vérité  plus  riche  que  dî^ns  les  Steppes  iituées 
plus  bar  ;  mais  elle  n'cft  remarquable  que  par  les 
plantes  printannieres  :  car  dès  le  mois  de  Mai 
toutes  les  herbes  &  plantes  commencent  à 
faner  fur  les  hauteurs ,  &  dans  les  deux  mois 


*  C'eft  la  Blatta  afatica ,  Pall.  qui ,  depuis  que  lé 
commerce  de  la  Chine  a  été  r'ouvert,  a  commencé  a 
s'étendre  en  partant  de  Teft  par-delFus  toute  ia  Sibérie; 
&  comme  cet  infecte  elt  li  petit  &  fî  piat  qu'il  peut  fe 
cacher  dans  la  moindre  fente ,  il  eft  prefquc  inévitable 
qu'avant  qu'il  {bit  peu ,  la  Rufiie  n'en  foit  incommodée.  P. 
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d'été  qui  fuivent ,  tout  eft  comme  brûlé  par  le 
ibleil,  jufqu'à  ce  qye  les  pluyes  tardives  en 
faifant  poulTer  de  nouveau  toutes  les  efpèces 
d'AbfyntheSj  les  Pattes-d'qies ,  les  Arraches, 
Jes  Kalis ,  Salfolçt  Lin,, ,  &  autres  plantes  de 
la  même  famille  ^  qui  fe  plailent  dans  im  fol 
pénétré  dç  fel,  &  qui  ont  pu  réfilter,  par 
i'abondançe  des  fuçs  dont  elles  font  fournies , 
à  l'infupportable  chaleur  &  a  l'extrême  féche-, 
relfe ,  ramènent  une  nouvelle  flora  d'automne,, 
La  Tulipe^  Ttdipa  Gefneri ,  très -commune 
dans  ces  contrées ,  prête  au  printems  \  toutes 
les  campagnes  &  aux  lieux  élevés  une  parure 
dont  la  beauté  ne  fauroit  fe  décrire  %  mais  qui 
ne  dure  pas  au-delà  de  neuf  jours.  Les  tulipes 
d'un  rouge  foncé  font  les  plus  précoces  ;  celles 
qui  font  d'un  jaune  couleur  -  de  -  foufre  vien^ 
nent  peu  après  s'entremêter  en  grand  nombre 
avec  les  premiers;  mais  l'on  n'en  voit  jamaist 
de  blanches  ni  de  panachées.  Les  jeunes  gar^ 
çons  parcourent  les  champs  dana  cette  faifon 
pour  en  arraçhei:  les  oignons  de  ces  tulipes  ^ 
^  les  mangent  avec  avidité.  L^  feuille  encore 
jeune  de  la  Rmdera  tetrafpis  qui  pouffe  en 
abondance  immédiatement  après  la  tulipe , 
fournit  un  légume  fain  <&  agréable  au  goût  ^ 
quoiqu'un  peu  amer ,  &  peut  tenu  lieu  de 
choux.  P. 

Il  y  a  beaucoup  de  fourees  martiales  au- 
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tour  de  Zarizyn ,  dont  quelques  -  unes  font 
fort  recherchées  par  les  habitans,  qui,  dès, 
que  les  hautes  eaux  du  "^olga  ont  ccflë  de 
les  couvrir,  viennent  en  grand  nombre  ea 
puifer ,  &  les  préfèrent  à  toute  autre  boilTon, 
a  cauie  de  leur  fraîcheur  Se  de  leur  pureté  ; 
elles  provoquent  d'ailleurs  les  urines.  Il  paroît 
que  cette  eau  contient  des  molécules  ferrugi- 
peufes  fans  acides,  &lorfqu'on  la  fait  bouilli^ 
avec  du  thé  elle  ne  noircit  point  du  tout. 
L'ulage  que  AI.  Pallas  &  plufieurs  autres  firent 
de  ces  eaux  vers  le  printems ,  leur  fUant,  en 
quelque  façon  ,  ébranlé  toutes  les  dent;s  ,  ils 
fe  virent  forcés  de  donner  la  prélércnce  aux 
eaux  impures  du  NX^olga.  P. 

Il  faut  mettre  au  nombre  des  établiffer 
mens  les  plus  utiles  qui  exigent  dans  les 
environs  de  Zarizyn  la  "manufacture  de  foie, 
appartenante  à  la  courqnnc  ;  elle  eft  placée  à 
fept  werUs  de  Tembouchure  fupérieure  de 
VAchttiba ,  &  jouit  de  tous  les  avantages  qu'il 
foit  pofîible  de  défirer.  Les  Mûriers ,  Morus 
tataricçi ,  y  viennent  au  point  de  fornier  des 
forêts ,  &  font  entremêlés  d'arbres  d'efpèces 
différentes*  Quand  aux  mûriers,  ils  fournif- 
ffent  une  très-bonne  nourriture  aux  vers-à-foie. 
Le  feul  inconvénient  auquel  l'éducation  de 
ces  vers  foit  fu jette,  c'eft  que  le  tems  où  ils 
viennent  à  eclore  eft  precifément  celui  où  le 
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Wolga  3  Se  avec  lui  TAchtuba  franchiflent  leur 
lit,  &  inondent  la  contrée,  de  forte  que  les 
ouvriers  font  obligés  de  fe  fervir  de  petites 
barques  pour  aller  cueillir  les  feuilles  de 
mûrier  dans  les  bois,  &  qu'il  arrive  fouvent 
que  des  journaliers  pareffeux  ne  rapportant 
pas  allez  de  feuilles ,  laiifent  périr  les  vers 
taute  de  nourriture.  Perfonne  ne  fe  rappelle 
que  ces  mûriers  ayenic  été  plantes ,  &  Ton  n'a 
rien  trouvé  d'écrit  à  ce  fujet.  Les  ruines  de 
bâtimeiis  conftruits  en  pierre,  dont  toute  la 
Steppe  eft  pour  ainfi  dire  parfemée ,  laillent 
très-facilement  conjecturer  que  la  plantation 
de  ces  arbres  eft  due  aux  Tartares  qui  habi« 
toient  çi-devant  ces  Steppes ,  &  dont  la  horde 
étoit  connue  fous  le  nom  de  Horde  iVor.  L. 

Le  fruit  de  ces  mûriers  fauvages  ne  le 
cède  gueres'  à  celui  des  mûriers  de  jardin  ;  il 
parvient  à  maturité  dès  le  mois  de  Juin.  Oa 
peut  en  recueillir  alors  une  très^grande  quan- 
tité, &  l'on  a  trouvé  depuis  bien  du  tems 
que  le  jus  qu'on  en  exprime  devient  très-fpi- 
rltueux  pas  la  fermentation  ,  &  qu'on  peut 
en  tirer  un  efprit  de  \in  iinguliérement  violent 
&  fort  agréable ,  dont  l'odeur  a  beaucoup  de 
rapport  à  celle  de  l'eau  de  la  reine  d'Hon- 
grie. P. 

L*on  voit  à  quarante  weriîs  de  la  planta- 
tion de  vers-à-foie  fur  le  bord  de  l'Achtuba . 
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les  débris  d'uiïe  très-ancienne  ville ,  autrefois , 
à  ce  qu'on  croit,  la  i'élîdence  d'Achmét  foi 
de  la  grande  Tartarie ,  oii  la  eapitaie  de  la 
Horde  d'or,  capitale  appellée  par  les  Ruffes 
Zarcvcl  Pody.  Mais  on  n'y  voit  plus  aucuil 
reile  un  peu  entier ,  ni  même  reeonnoiflable  *- 
d'aucun  édifice  confidérable,  tout  aiant  été 
détruit  de  fond  eiï  comble.  L'on  rencontre 
Çà  &  là,  quelques  Kurgaiies  ou  tombeaux  éle- 
vés, conikuits  en  briques;  &  l'on  voit  au  pied 
d'une  colline  un  lae  d'eau  douce ,  au  bord  du- 
quel on  affure  que  la  femme  d'un  roi  avoit 
établi  fa  demeure.  Ùoii  niontréfur  îa  coilir.e 
la  plus  élevée  de  toute  la  contrée  îa  place  où 
l'on  prétend  qu'étoit  bâti  le  palais  des  rois ,  ce 
que  la  grande  étendue  de  fes  ruines ,  &  la 
vaite  enceinte  des  avant-couï's  dont  ii  eft  en- 
vironné, ainfi  que  la  beauté  dé  fa  fituation 
femblent  confirmer.  Les  ruines  de  cette  an-, 
eienne  réfldence  occupent  en  longueur  un; 
efpace  de  3  g  werlts ,  en  fuivant  toujours  le 
bord  de  la  Steppe ,  tandis  qu'elles  n'embraffent 
qu'un  feul  werlle  en  largeur.  Les  Tartares- 
difent  cependant  que  l'on  rencontre  en  avan- 
çant dans  la  Steppe  du  Jaïk ,  jufqu'au  Jaïk 
même,  quantité  d'autres  ruines  de  petits  édi- 
éoes  bâtis  en  briques.  On  fait  par  Phiftoire 
que  cette  capitale  de  la  grande  Tartarie  fut 
détruite  l'an  I46Z  de  notre  ëre  par  le  grand- 
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Due  Iwan  Bafiliowitz,  ayeul  dii  Czar  du  même 
nom  5  Se  qae  quelques  années  enluite,  elle  fut 
rafée  jufqu'aux  foiïdemens  par  les  Tartares 
Nàgays.  Gm, 

La  nature  fatée  8c  nitreufe  du  fol  dans 
tout  cet  efpace  de  terrein  j  produit  le  Har- 
mel  ou  la  Rue  fanvage ,  (  Harmala ,  )  &  le  Zy^ 
gopbyllîtm  Fabago ,  en  fi  grande  aboiidanGé 
que  touè  efi:  couvert  de  leurs  tiges  deffechéesj 
&  qu'il  ifeft  plus  polTible  de  reconnoître  les 
foudemens  des  anciens  édifices.  Ceux  qui  crai- 
gnent les  ferpens  doivent  bien  fe  garder  de  fe 
rendre  dans  les  lieu.t  que  rions  décrivons,  car 
ôilne  fauroit  y  marcher  dix  pas  fans  faire  lever 
quelques-uns  de  ces  reptiles ,  &  l'on  entend 
de  tous  côtés  leurs  fiffieniens  partir  d'entre 
les  pierres  &  les  tas  des  décombres  :  ce  ne 
font  Cependant  pour  la'  plupart  que  d'inno- 
centes couleuvres ,  &  des  ferpens  aquatiques 
tout  noirs.  P. 

Le  nioitt  Bôgda  *  remarquable  par  le  lac 
falé  qui  s'y  trouve,  eil  fitué  à  140  werlt-s  de 
Zafizyn,  bien  atant  daiis  la  Steppe  du  Jaïk. 


*  Les  Kaltnbucs  lui  dontient  îe  rtorti  de  Bogdb-Ocilà, 
Bogdo  dcfij^  e  chez  eux  &  chez  les  Monguls  uudque' 
chc'fe  de  fuperieui- ,  de  monarchique  ;  &  c'eft  dans  ce 
fens  que  ces  peupies  appellent  le  fouverain  de  la  Chine 
Bogdo 'Chun^  c'eft*à-diro  Ghan  fupréme.' 
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Relativement  au  lac-falé ,  le  mont  fe  dirige  en 
droite  ligne  du  fud  à  l'oueit  ;  il  a  vers  fa  baie 
à-peu-près  huit  werlts  de  cirGonférenee  ,  & 
paroît  avoir  à  vue  d'œil  environ  70  toifes  de 
hauteur*  On  apperçoit  dans  les  fentes  &  dans 
les  efcarpemens  de  cette  montagne  des  cou- 
ches de  fable  &  d'argiile  qui  fe  fuccédent  al- 
ternativement ,  &  un  bol  rouge  très-beau.  La 
bafe  du  tout  eft  une  pierre  calcaire  5  on  y 
rencontre  auffi  des  carrières  entières  de  gypfe 
&  d'albâtre,  qui,  à  parler  généralement,  ne 
font  nulle  part  auffi  communes  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  l'empire  RulTe ,  que 
dans  les  lieux  où  les  mines  de  fei  rendenc 
plus  richement.  *  On  trouve  fur  le  fommes 
du  Bogda  de  grands  tas  de  pierres.  On  en  a 
profité  anciennement  pour  élever  un  temple 
kalmouc  ou  Zaza.  Il  exifte  quantité  de  ces 
Zazas  dans  les  lieux  où  les  Ealmoucs  font 
leurs  migrations  ;  comme  p^ar  exemple  dans 
la  Steppe  de  Kuban  aux  bords  de  là  Sarpa^ 
dans  celle  du  Jaïli ,  vis-à-vis  de  Dmitrewsk  &c. 
C'eft  dans  ces  temples  que  les  Kalmoucs  font 


*  On  trouve  aiifii  qà  &  là  dans  les  couches  d'argiile 
des  félénites  qui  fe  montrent  dans  la  pente  de  la  mon- 
tagne, &■  les  Kalmoucs  prétendent  avoir  trouvé  quelque- 
fois en  diflPérens  endroits  dans  ces  mêmes  pentes  )■  de 
gros  cubes  de  fel  de  cuifme  très-dwr,  qui  rellembloient  au 
plus  fin  cryftal.  P. 
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leurs  offrandes  à  léufs  Biirchanes;  ils  vont  y 
poier  de  Pargent^  des  livres  afés  de  veiiielfe  , 
des  idoles ,  ne  fuffent-eiles  que  peintes  fur  de 
la  toile  5  ou  même  déjà  entièrement  gâtées; 
Nombre  d'entre  eux,  lorfqu'ils  paffènt  devant 
un  Zaza,  &  qu'ils  n'ont  rien  fur  eux  avec 
quoi  ils  puiffent  témoigner  leur  refped  à  leurs 
divinités  imaginaires  3  déchirent  un  pan  de  -eur 
habillement ,  ou  arrachent  un  morceau  de  cair 
de  leurs  bottas  ou  une  touffe  de  crin  de  leurs 
ehevaux ,  &  vont  y  pofer  ces  miferes  ou  autres 
chofes  pareilles  5  en  guife  de  préfcot.  Gai.  ... 
On  obferve  a  une  petite  diltance  de  ia- 
J)artie  méridionale  &  derrière  le  Bogda,  dans 
un  terrein  uni,  une  caverne  qui  s'enfonce 
diagonalemént  en  terjre  en  ferpentant  &  en 
formant  diverfes  galeries.  On  prétend  que  cette 
caverne  étoit  autrefois  d'une  profondeur  énor- 
me ;  mais  aduellement  les  fables  en  ont  comblé 
Ik  plus  grande  partie.  Elle  eft  en  fingulière 
vénération  chez  les  KalmoUcs.  Ils  vont  y  pofer 
de  l'argent,  des  habilkmens  entiers ,  des  flè- 
ches, des  arcs,  des  cottes  démaille,  des  litur- 
gies, ou  feulement  des  feuillets  de  pareils 
livres,  des  morceaux  de  toile  fur  lefquels  il  y 
a"  des  caraclères  écrits  en  langue  deTungutv 
&  des  idoles.  Ils  ont  en  général  une  grande 
vénération  pour  tout  le  mont  Bogda.  11  n'en' 
elt  pas  un  qui,  lorfqu  il palfe  devant  cette  mon^' 

tiagne,' 
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tagiic ,  ne  prenne  une  pierre  tout  au  bas , 
pour  la  porter  au  fommet ,  où  il  à  loin  d'aller 
faire  fa  prière ,  proflerné  contre  terre ,  &  qui 
n'y  laiffe  ou  une  pièce  de  monnoie  ou  un 
morceau  de  fon  habit  pour  figne  de  fon  ref- 
peft.  Car  ils  ont  fur  ce  qui  concerne  le  Bog- 
da  les  idées  les  plus  extraordinaires ,  &  racon- 
tent en  conféquence  Thiftoire  fuivante. 

Ils  prétendent  que  le  Bogda  étoit  autrefois 
au  bord  du  Jaïk ,  &  que  deux  faints  Kal- 
moucs  formèrent  le  deffein  de  le  tranfporter 
fur  la  rive  du  Wolga.  Avant  de  mettre  la 
main  a  cette  pénible  opération ,  ils  pafférent 
bien  du  tems  en  jeunes  &  en  prières,  enfÎ!i  ils 
parvinrent  h  charger  effectivement  la  monta- 
gne fur  leurs  épaules  ;  ils  av oient  même  déjà 
fait  une  bonne  partie  du  chemin  &  ils  étoicnt 
parvenus  jufques  dans  le  voifinage  du  Wolga  , 
lorfque  l'un  des  deux  faints  fe  fouilla  par  une 
mauvaife  penfée,  d'autres  traditions  rappor- 
tent qu'il  fe  lailfa  même  aller  à  un  acte  d'im- 
pureté ,  &  que  dès  ce  moment  fes  forces  l'aiant 
abandonné ,  il  fuccomba  fous  le  poids  de  la 
montagne ,  &  fut  renverfé  fur  la  terre  qu'il 
baigna  de  fon  fang ,  ce  qui  produifit  la  cou- 
leur rouge  qu'on  apperçoit  dans  un  des  côtés 
du  Bogda,  lequel  refta  là,  parcequ'il  ne  fut 
plus  poffible  au  compagnon  de  le  trainer  plus 
loin  à  lui  tbut-feuK  Gm. 

Tom.  IL  C 


34       Lac    saljé    du    Bogda, 

Le  lac  falé  ,  (^BtifskioîzatzkoO  ^  s*étend  à 
16  wcrfts  en  longueur,  &  à  9  dans  fa  plus 
grande  largeur  ;  fa  circonférence  eft  de  40 
werfts.  La  couche  fupérieure  du  fel  peut  avoir 
cinq  pouces  d'épaiffeur.  *  Ce  fel  elt  blanc 
comme  de  la  neige,  &  de  meilleure  qualité 
que  celui  d'Aftrakan,  car  il  ne  contient  pas 
autant  de  fel  amer  &  par  conféquent  ne  fe 
fond  pas  auflî  facilement.  On  rompt  ce  fel , 
on  le  met  en  petits  morceaux ,  qu'on  nettoyé 
bien  dans  la  même  eau  falée,  enfuite  on  en 
fait  des  tas  ;  lorfque  l'eau  falée  en  cft  écoulée , 
&  que  les  vents  les  ont  bien  defféchés ,  on 
charge  ce  fel  fur  des  charrettes,  &  on  le  mène 
au  Priftan.  La  nature  des  vents  qui  régnent 
pendant  l'opération  importe  beaucoup  aux 
ouvriers ,  car  les  vents  du  nord  exercent  leur 


*  Tout  le  lac  a  très-peu  de  fond  ;  &  lors  même  que  ic 
vent  en  poulFe  l'eau  falée  vers  l'un  des  bords  &  l'y  ac- 
cumule, un  homme  qui  s'y  proméneroit  à  gué,  n'en 
auroit  pas  au-deffus  de  la  ceinture  dans  les  endroits  les 
plus  profonds.  La  croûte  de  ici  qui  s'y  forme  annuelle- 
ment, , parvient ,  dit-on,  julqu'en  automne  à  la  hauteur 
de  trois  pouces,  même  jufqu'àun  pan,  &  devient  aflez- 
comparte,  11  y  a  pluficurs  de  ces  couches  l'une  fur  l'autre, 
tnais  toujours  féparées  par  une  couche  de  limon  qui 
s'étend  chaque  hiver  fur  la  couche  formée  pendant  l'été 
qui  a  précédé.  Les  inférieures  font  dures  comme  de  la 
pierre;  aufli  les  ouvriers  employés  ici  à  rompre  le  fel, 
n'enleve.it-ils  d'ordinaire  que  la  croûte  fupérieure ,  qui  leur 
donne  moin»  de  travail.  V, 
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empire  avec  violence  fur  les  eaux  du  lac ,  & 
il  faut  qu'ils  attendent  les  vents  du  fud ,  s'ils 
ne  veulent  pas  avoir  double  peine.  Il  ne  laifle 
pas  d'y  avoir  au-tour  de  ce  lac  falé  une  fuffi- 
fante  quantité  de  fources  d'eau  -  douce  qui  en- 
tretiennent les  puits  que  l'on  a  creufés  dans  les 
vallées  qui  environnent  le  Bogda.  L'entrepôt 
du  fel  ou  Priftan  eft  fitué  à  60  werfts  du  lac , 
de  forte  que  les  voitures  attelées  de  bœufs 
peuvent  s'y  rendre  &  en  revenir  en  cinq  jours 
&  celles  qui  font  trainées  par  des  chevaux  en 
trois.  Gm. 

Les  Kalnioucs  racontent  dans  leurs  rêveries 
qu'un  jour  leur  Dalai  Lama,  qu'ils  regardent 
comme  immortel ,  félon  leurs  idées  fur  la 
tranfmigration  des  âmes ,  ayant  fait  fon  diner 
dans  ce  lieu ,  &  répandu  par  terre  un  refte  de 
fauce  falée ,  cette  fauce  avoit  produit  ce  lac 
qui  s'étoit  augmenté  peu  à  peu.  Ils  ajoutent 
en  mênie-tems  que  la  îhontagne  s'étoit  pareil- 
lement agrandie  au  point  où  elle  fe  trou- 
voit ,  à  caufe  que  le  même  Dalai  Lama  y  avoit 
fouvent  pris  fon  repos  pendant  la  nuit. 

Mais  ce  qui  rend  le  mont  Bogda  réelle- 
ment digne  d'attention,  c'eft  qu'il  fe  trouve 
abfolument  ifolé  fur  une  Steppe  unie  &  ou- 
verte ,  &  qu'il  eft  rempli  de  pétrifications  qui 
doivent  leur  origine  à  des  corps  qui  n'ont  pu 
vivre  ailleurs  qu'au  fond  de  la  mer.    Cette 
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montagfie  paroît  être  une  preuve  bien  palpa- 
ble ,  que  ce  qui  eft  aducUement  continent  a 
été  autrefois  fous  les  eauX.  Toute  la  con- 
trée au-deflbus  du  "Wolga  ,  qui  fcmble  n'être 
qu'un  amas  de  coquillages ,  &  la  nature  falée 
des  Steppes  du  Jaïk  &  de  Cuban  viennent  k 
l'appui  de  cette  opinion.  De  plus  la  Steppe 
eft  plus  élevée  en  avant  de  la  montagne  du 
côté  de  Zarizyn  >  &  plus  baffe  par  derrière  du 
côté  d'Aftrakan.  Gm.  —  La  pierre  de  fable 
dont  eil:  compofée  la  partie  fupérieure  de  la 
montagne  vers  l'occident  avoit ,  à  ce  qu'il 
paroît,  en  divers  endroits,  des  places  d'une 
nature  plus  molle,  qui  femblent  avoir  été 
rongées  par  les  eaux  qui  y  ont  formé  de  pe- 
tites cavernes  arondies  &  des  efpèces  de  grot- 
tes. La  forme  qu'a  prife  cette  pierre  de  fable 
fait  connoitre  au  premier  coup-d'œil  que  c'eft 
uéceffairement  le  choc  des  vagues  dont  elle 
étoit  battue,  dans  le  tems  que  la  Steppe  qui 
Venvironne  étoit  mer ,  qui  la  lui  a  donnée , 
car  ces  cavités  n'exiilent  pas  dans  toute  la  hau- 
teur de  Tefcarpement.  P. 

Les  Tartares  Trncbmêniens  fujets  des  Kal- 
moucs ,  ont  drelTé  leurs  habitations  à  Saskol^ 
immédiatement  au-deffous  du  Bogda,  tout  au 
bord  de  la  Steppe.  Quelques  auteurs  attri- 
buent leur  établiffcmenidans  ce  pays  à  Saifang 
Chorling  qui  vint  le  piCiTiicr  du  pays  des  HIo- 
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guis  en  Ruffie,  l'an  de  notre  ëre  If95  ,  avec 
fO  mille  Kibitks  &  500  familles  de  Truchmé- 
niens ,  qu'il  rencontra  cheniin-faifant ,  &  qu'il 
obligea  de  revenir  avec  lui.  D'autres  croienfc 
que  la  chofe  a  été  efFeduée  beaucoup  plus 
tard  par  Ajtika  Kan ,  &  que  ce  n'eft  que  depuis 
fon  règne  que  ce  peuple  fut  réduit  en  eicla- 
vage  par  les  Kalmoucs.  Les  Truchméniens  vi- 
vent à  la  manière  de  ces  mêmes  Kalmoucs ,  & 
profeffentla  religion  mahométane,  ils  parlent 
un  idiome  tartare  qui  leur  eft  particulier ,  quoi- 
qu'ils s'entendent  avec  lesTartares  d'Ailrakan. 
Ils  font  de  grande  taille ,  &  leur  teint  loin 
d'être  brun  ou  bazané  peut  pafler  pour  blanc. 
Ils  fe  rafent  la  tête  comme  les  Tartares  d'Aftra- 
kan  &  font  habillés  de  même.  Il  y  a  beau-, 
coup  d'artiftes  parmi  eux  ,  &  ils  ont  généra- 
lement la  réputation  d'être  de  bons  économes. 
Ils  font  aulli  plus  riches  que  les  Kalmoucs  & 
meilleurs  foldats.  Gm. 

Il  s'efl:  établi ,  il  y  a  peu  d'années ,  fur  les 
bords  du  ruiffeau  de  Sarpa  une  belle  colonie 
de  frères  Moraves ,  à  laquelle  fes  fondateurs 
ont  donné  le  nom  de  Sarepta ,  qu'ils  ont  em- 
prunté de  la  Bible.  L'époque  de  cet  établiiïl% 
ment  date  de  1 75f ,  &  c'efl;  dans  cette  année 
que  la  cour  impériale  lui  concéda  les  privilé-r 
geç  les.  plus'diftingués.  Ce  furent  cinq  de  ces 
foi-difant  frères  qui  en  jettérent  les  premiers 
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fondemens,  aiantété  députés  pour  reconnoi- 
tre  &  choifir  dans  ces  environs  le  terrein  qui 
devoit  être  aflîgné  à  la  colonie  ainfi  que  l'em- 
|)lacement  du  chef-lieu.  Depuis  lors  elle  s'eft 
accrue  chaque  année  de  familles  de  la  dite 
unité,  qui  font  venues  volontairement  fe  raf- 
fembler  dans  ce  lieu  en  qualité  de  colonies, 
tellement  qu'en  I775  on  y  comptoit  déjà  2fO 
perfonnes  des  deux  fexes ,  &  ce  nombre  s'ac- 
croît encore  annuellement  par  quelques  nou- 
veaux arrivés.  Le  chef-lieu  n'eft  point  encore 
entièrement  bâti,  du  moins  félon  ce  que  com- 
porte le  plan  qui  en  a  été  dreffé ,  mais  il  con- 
fifte  déjà,  (en  1775,)  en  un  nombre  affez 
confidérable  de  maifons  très-bien  conftruites , 
partie  en  bois,  partie  en  briques  &  en  char- 
pente. P. 

Le  bâtiment  le  plus  apparent  &  le  plus 
vafte  ,  c'eft  la  maifon  de  prières,  elle  a  deux 
étages  avec  une  petite  tour  décorée  d'une  hor- 
loge. Tout  auprès  font  deux  autres  grands 
bâtimens,  dont  l'un  eit  occupé  par  les  frères 
&  l'autre  par  les  fœurs  qui  ne  font  point  ma- 
riés ;  *  &  il  ne  leur  eft  permis  d'entrer  dans  les 


*  Ils  font  tous  obligés  de  s'entretenir  de  leur  propre 
travail  &  de  remettre  chaque  femaine  une  portion  ftipulée 
du  produit  de  ce  travail  au  fupérieur  de  leur  maifon ,  le 
furplus  ils  le  gardent  pour  eux.  Gm. 
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liens  facrés  du  mariage  qu'avec  la  permiflîon 
de  leurs  iupérieurs ,  qui  ne  la  leur  accordent 
pour  l'ordinaire  qu'afTez  tard.  Il  le  trouve 
dans  le  nombre  des  premiers  quantité  de  bons 
artifans,  tels  que  tailleurs ,  cordonniers,  bon- 
netiers ,  tanneurs ,  menuifiers  ,  ferruriers ,  bou- 
langers, peauilîers,  orfèvres,  &c.  auxquels 
il  faut  ajouter  les  ouvriers  d'une  manufacture 
où  l'on  fabrique  des  mouchoirs,  des  étoffes 
mi-foie  ,  des  toiles  de  cotton ,  &  des  toiles  de 
lin  en  différentes  couleurs  ;  toutes  ces  fabri- 
cations, ainfi  que  tous  les  ouvrages  de  main, 
font  de  très-bonne  qualité,  mais  fe  vendent, 
fuivant  la  coutume  des  autres  établiffemens 
des  Herrehuters,  à  un  prix  afTez-haut.  —  Les 
filles  gagnent  leur  vie  à  coudre ,  k  tricoter  ,  à 
filer  du  cotton  &  à  blanchir  le  linge.  L'une 
&  l'autre  maifon  ont  aufli  fur  le  derrière  des 
bâtimens  confidérables  qui  en  dépendent,  & 
qui  font  deftinés  à  différens  befoins  économi- 
ques  ,  particulièrement  des  étables  où  Ton 
tient  des  vaches,  des  bétes  de  trait,  &  d'au- 
tres deftinées  pour  la  boucherie.  P. 

Les  autres  bâtimens  publics  de  la  colonie , 
font  une  auberge  pour  les  étrangers  avec  une 
brandevinnerie;  une  fonderie  de  chandelles, 
une  fabrique  de  favon;  la  boutique  ou  la 
douane,  avec  la  fabrique  de  tabac;  la  phar- 
macie ,  plus  un  moulin  à  farine  &  à  fcie ,  pour 
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le  fervice  duquel  ou  a  refferré  les  eaux  de  la 
vSarpa  par  le  rxioyen  d'une  digue.  Il  n'y  a 
qu'une  dixaine  de  maifons  bourgeoifes  qui  ont 
chacune  un  petit  jardin  potager  ;  il  s'en  trou- 
ve outre  cela  un  confidérable  à  portée  de  la 
maifon  des  frères ,  &  un  autre  près  de  l'apo- 
ticairerie ,  qui  fert  auffi  de  demeure  au  médecin 
delà  peuplade.  Hors  de  l'endroit,  le  long  de 
la  Sarpa  l'on  a  établi  plufieurs  plantations  de 
tabac  qui  font  ici  d'un  très-bon  rapport. 

La  colonie  eft  fortifiée  par  un  rempart 
muni  d'un  folTé  &  de  chevaux  de  frife  ;  on  y 
a  conftruit  fix  batteries  de  deux  pièces  de  ca- 
non chacune*  La  Sarpa,  &  quelques  rochers 
qui  forment  en  difFérens  endroits  des  efcarpe- 
mens  inacceifibles  ,  contribuent  à  rendre  ce 
lieu  plus  fufceptible  de  défenfe  par  les  avan- 
tages de  fa  fituation,  de  forte  qu'il  peut  au 
moins  paffer  pour  très-fort ,  relativement  aux 
peuplades  qui  habitent  les  Steppes*  On  y  a 
mis  une  très-petite  garnifon  qui  loge  dans  des 
cafernes;  elle  eft  formée  par  un  détachement 
qu'on  y  envoyé  de  Zarizyn  Se  qui  fe  relève.  P. 

On  a  établi,  a  moins  d'un  werft  de  la  co- 
lonie ,  dans  la  partie  élevée ,  ce  qu'on  appelle 
l'ouvrage  avancé  ou  la  ferme.  On  y  élevé  & 
entretient  une  quantité  confidérable  de  bétail 
&  tout  y  eft  monté  pour  une  affez  forte  cul- 
ture. Immédiatement  derrière  fe  trouve  une 
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fource  abondante  qui  fournit,  au  moyen  des 
tuyaux  qui  l'y  conduiient ,  une  eau  excellente 
à  tous  les  habitans  du  chef-lieu ,  &  aux  maifons 
de  la  communauté.  On  a  auflî  commencé  l'éta- 
bliflement  d'un  villa.ç^e  à  deux  werfts  au-def- 
fus  de  la  colonie ,  au  pied  des  hauteurs  qui  ac- 
compagnent le  Wolga  ;  une  autre  fource  très- 
abondante  qui  fe  trouve  dans  cet  endroit  lui  à 
fait  donner  le  nom  de  Schonbrmm ,   (  Belle- 
fontaine  ).  Ce  village  n'étoit  compofé  d'abord 
que  de   fix  payfans  ;  mais  il    doit  avoir  été 
augmenté  depuis  jufqu'au  nombre  de  vingt.  Sa 
fituation  eft  agréable,  &  il  poffede  fur  la  pente 
des  montagnes  une  affez  grande  quantité  de 
terres  labourables  avec  quelques  prairies.  Mais 
vu  la  fécherelTe  de  tout  ce  diitrict ,  il  n'y  a 
pas  beaucoup    à   compter  fur  la  culture  du 
bled ,  &  les  laboureurs  ont  tiré  jufqu'à  pré- 
fent  leur  meilleur  profit  du  tabac.  Le  terreiu 
a  été  généralement  mal  choifi  pour  l'agricul- 
ture &  n'ell  pour   la   majeure  partie   qu'un 
fable  aride.  Il  faut  que  les   jardins   potagers 
des  habitans  foient  fitués  dans  la  partie  baffe, 
tout  près  de  la  Sarpa ,  ou  bien  ils  ont  befoin 
d'être  abondamment  arrofés  fi  l'on  veut  em- 
pêcher que  tout  ne  foit  brûlé  dans  le  haut.  Il 
n'y  a   point  de  plante  que  l'on  put,  fuivant 
toute  apparence ,  y  cultiver  avec  autant  d'avan- 
tage que  le  Lin ,  puifqu'on  en  trouve  ici ,  de 
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même  que  dans  les  Steppes  du  Don ,  une 
grande  quantité  de  fauvage ,  &  qu'il  femble  y 
être  indigène.  P. 

Les  pêcheries  du  Wolga  rendent  auffi  à  la 
colonie  ,  qui  pofféde  une  part  dans  leur  adnio- 
diation ,  &  la  Sarpa  fournit  auffi  des  poiffons 
communs ,  des  carpes  &  aduellement  des 
écrevifles ,  dont  la  îemence  qu'on  y  a  mis  a 
très-bien  réuffi  ;  mais  la  propriété  de  cette  pe- 
tite rivière  n'appartient  pas  en  entier  à  la  colo- 
nie ,  les  habitans  de  Zarizyn  lui  en  difputent 
une  partie.  Le  printems  amène  du  gibier  de 
rivière  en  abondance ,  &  Ton  peut  fe  procu- 
rer en  hiver  des  perdrix  &  des  lièvres  en  affez 
grande  quantité.  Tout  fourmille  au  printems 
&  en  automne ,  particulièrement  fur  la  Sarpa , 
d'oies  fauvages  &  de  différentes  efpèces  de  ca- 
nards, dont  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  dans 
l'habitude  de  nicher  dans  les  rofeaux.  P. 

Les  objets  dont  la  colonie  retire  les  pro- 
duits en  commun  font  la  pêche  ;  un  nombreux 
bétail,  la  culture  des  grains  les  plus  indifpenfH- 
bles ,  mais  qui  ne  fuffit  pas  à  fa  fubfiitance  , 
&  les  plantations  de  tabac  qui  rendent  aiïez 
bien;  mais  fur-tout  la  diftillation  des  eaux-de- 
vie  qui  eft  affermée  de  la  couronne  &  qui 
rend  confidérablement.  La  fabrication  des 
chandelles  ne  laiffe  pas  d'avoir  aufli  un  affez 
bon  débit;  mais  depuis  que  les  hordes  kaU 
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mouques  fefont  diminuées  le  commerce  des  fa- 
rines &  la  fabrique  du  tabac  fe  font  déjà  bien 
reflentis  de  cette  diminution.  P. 

Les  maifons  ainfi  que  tous  les  édifices, re- 
latifs aux  établiffemens  dont  nous  venons  de 
parler ,  ont  été  bâties  par  la  communauté  ,  qui 
en  a  payé  tous  les  frais  de  la  caiffe  générale. 
Les  propriétaires  de  ces  maifons  en  payent  dès 
d  préfent  (en  1773  )  la  rente  fix  pour  cent 
par  an.  Et  comme  le  fond  principal  confifte  en 
un  capital  de  quarante  mille  roubles  dont  la 
couronne  a  fait  Pavance  à  la  colonie  fans  in- 
térêt pendant  dix  ans,  ces  rentes  annuelles 
feront  déjà  rentrer  dans  la  caille  pendant  le 
cours  de  ces  dix  années  franches  les  fix  dixiè- 
mes des  avances.  La  colonie  eft  obligée  à  l'ex- 
piration de  ce  terme  de  rembourfer  la  fomme 
fus-mentionnée  ou  d'en  payer  les  intérêts  ;  & 
ce  n'eft  qu'au  bout  de  trente  ans  qu'elle  com- 
mencera de  payer  le  cens  ou  la  rente  foncière 
des  terres  qui  lui  ont  été  afïîgnées  &  qui  peu- 
vent aller  à  environ  quatre  mille  désâttines. 
Ce  cens ,  la  feule  impofition  à  laquelle  la  colo- 
nie pourra  être  foumife  à  été  déterminé  à 
vingt-cinq  copéqucs  par  désâttines ,  &  formera 
par  conféquent  un  revenu  annuel  de  mille 
roubles.  Ceux  des  colons  qui  veulent  s'en  re- 
tourner chez  eux  avant  l'expiration  des  dix 
années  franches  font  obligés  de  rembourfer  à 
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la  couronne  la  fomme  qui  leur  à  été  allouée 
pour  les  frais  de  voyages ,  laquelle  fe  monte 
à  trente-deux  roubles  par  tête.  Mais  ces  dix 
années  écoulées ,  cette  Ibninie  fera  regardée 
comme  un  don  tait  aux  colons.   P. 

Indépendamment  de  tous  ces  avantages  la 
colonie  de  Sarepta  jouit  exclufivement  à  toutes 
les  autres  colonies  allemandes  établies  dans 
l'empire ,  de  la  prérogative  de  relever  immé- 
diatement de  la  chancellerie  des  tutelles ,  qui 
réfide  à  S.  Petcrsbourg,  &  de  ne  dépendre 
daucune  jurifdidion  provinciale.  Il  y  a  des. 
prépofés  établis  pour  la  police  intérieure  ,  pris 
dans  les  membres  de  la  colonie  ;  ils  font  char- 
gés de  veiller  aux  intérêts  &  au  bien  général  de 
toute  la  communauté,  d'y  maintenir  le  bon 
ordre,  &  de  tenir  un  compte  exacl  de  fes 
revenus  &  de  fes  dépenfes.  Il  leur  efl  aflîgnc 
fur  ces  mêmes  revenus  une  penfion  annuelle  , 
ainfi  qu'aux  inftituteurs  fpirituels ,  dont  il  y 
en  a  un  qui  prend  le  titre  d'éveque,  au  méde- 
cin ,  &  à  quelques  autres  officiers  fubalternes 
de  la  communauté.  11  y  a  de  plus  un  furveil- 
lant  &  une  fuivcillante  pour  préllder  aux 
chc^urs  des  frères  &  des  fœurs  non  mariés , 
&  y  maintenir  parmi  leurs  fubordonnés ,  con- 
jointement avec  l'initituteur  Ipirituel  attaclié 
à  chacun  de  ces  chœurs,  cette  difcipHne  rigide 
&  cette  conduite  auftère  qui  caraftérife  cette 
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fefte.  On  donne  aux  piépofés  un  certain  nom  . 
bre  d'afleneurs  tirés  de  la  coniiMunauté  qui 
les  élit ,  ils  portent  le  titre  de  confeillers.  Ces 
derniers  compofent  avec  les  inftituteurs  fpiri- 
tuels  ou  palleurs ,  l'adminiftrateur  &  le  fupé- 
rieur  des  frères  non -mariés,  une  anfemblée 
qu'on  appelle  le  Collège  des  fiirveillans\  ce 
corps  foigne  les  intérêts  temporels  de  la  com- 
munauté, termine  les  dilFérens,  inflige  la  dif- 
cipline  eccléfiaftique ,  &  jouit  d'un  pouvoir 
affez  illimité.  Ils  ont  de  plus  un  petit  confeil 
fecondaire,  appelle  la  Conférence  qOiJîantc  ^ 
devant  lequel  on  porte  les  affaires  de  la  com- 
munauté avant  qu'elles  parviennent  à  la  con- 
noiffance  de  ce  qu'on  nomme  le  Collège,  En- 
fin ils  ont  encore  établi  une  aflemblée  de  tous 
les  habitans  mâles  adultes ,  qui  ont  été  admis 
à  la  communion ,  fous  la  domination  du  grand 
confeil  commun;  il  s'aflemble  d'ordinaire  tous 
les  mois ,  &  chacun  peut  y  propofer  fon  avis. 
On  ne  peut  rien  changer  dans  les  arrangemens 
économiques  ni  dans  les  établilFemens  com- 
muns ,  fans  l'aveu  de  cette  efpèce  de  chambre- 
baffe  où  il  eft  d'ufage  que  tout  fe  décide  à 
la  pluralité  des  voix.  Les  prépofés  font  obligés 
de  rendre  compte  de  leur  adminiftration  à  ce 
grand  confeil ,  à  la  fin  de  chaque  année.   P, 

Nous  rapporterons  encore  quelque  chofe 
des  diverfes  affemblées  religieufes;,  iatroduitei 


46  Colonie 

dans  cette  communauté.  L'ordre  de  ces  aflfem- 
blées  religieufes  ne  change  jamais  fans  des 
raifons  très-fortes ,  afin  que  chaque  habitant 
de  la  colonie  puiiTe  régler  fes  occupations  & 
fon  travail  en  conféquence ,  &  ne  le  trouve 
pas  dans  le  cas  d'en  négliger  aucun.  Les  alfem- 
blées  qui  fe  tiennent  font  tantôt  publiques , 
&  ouvertes  à  toute  le  monde  ,  même  aux  Kal- 
moues ,  tantôt  particulières  pour  les  commu- 
nians ,  ou  auffi  pour  les  chœurs  des  frères  & 
des  fœurs  non-mariés,  ces  dernières  font  ce 
qu'on  appelle  la  congrégation  des  chœurs.  Sui- 
vant Pordre  établi ,  il  fe  tient  dans  la  femaine 
deux  aflcmblées  par  jour,  Se  le  dimanche  trois 
jufqu'à  quatre.  Pendant  fhiver  les  affemblées 
des  jours  ouvriers  font  remifes  au  foir ,  de 
façon  que  la  première  affemblée  fe  tient  à  fept 
heures  ;  &  lorfquelle  eil  publique  elle  eft  ap- 
pellée  l'Heure  de  la  leBiire  ;  parce  qu'on  eft 
dans  l'ufage  d'y  faire  à  haute  voix  une  lefture 
foit  de  la  bible,  foit  de  quelque  autre  livre  de 
dévotion,  ou  quelquefois  de  difcours  ou  de 
fermons  qui  ont  été  déjà  prononcés.  Il  arrive 
pourtant  auflî  quelquefois  que  l'on  prêche  dans 
cette  même  affemblée ,  particulièrement  le  mer- 
credi &  quelquefois  le  vendredi.  Mais  cette 
affemblée  n'elt  pas  toujours  générale  ;  car  deux 
fois  la  femaine,  &  en  certains  tems  trois  lois, 
les  conimunians  ou  la  fraternicé  de  la  fainte 
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Cène  tient  fes  afTemblées  de  dévotion,  dans 
lefqiielles  on  chante  communément  un  hymne 
laint;  on  lit  aufTi  quelquefois  les  nouvelles 
fmguliérement  intéreiïantes  qu'on  a  reçues  des 
frères  répajidus  dans  les  autres  pays.  En  été 
cette  première  affemblée  du  foir  elt  transférée 
à  huit  heures  du  matin  ;  mais  la  féconde  affem- 
blée cil  fixée  l'été  comme  l'hiver  à  neuf  heures 
du  foir  &  s'appelle  l'heure  du  chanta  parce 
qu'on  y  chante  des  verfets  de  différens  canti- 
ques facrés.  —  Les  afTemblées  du  dimanche 
ont  leur  ordre  particulier  ;  favoir ,  à  huit  heu- 
res du  matin ,  les  litanies  de  Téglife ,  ç'efl-à- 
dire ,  une  prière  publique  &  folemnelle ,  à  dix: 
heures ,  fermon ,  Se  à  huit  heures  du  foir  ce 
qu'on  appelle  l'Heure  de  la  commune,  qu'on 
peut  auiTi  compter  comme  ujn  fermon.  P. 

La  iliinte  Cène  fe  célèbre  de  quatre  en 
quatre  feniaines ,  après  avoir  été  précédée  d'une 
confeflîon  fpéciale  &  très-rigide,  &  de  l'abfo- 
lution.  Cette  confeflîon  privée  fe  nomme  dans 
la  fociété  le  Parler  ;  c'eft  celui  qu'on  appelle 
l'adminiflrateur  qui  entend  cette  confeflîon 
dans  chacun  des  chœurs ,  &  qui  exerce  dans 
cette  fonction  la  plus  grande  partie  de  fon  au- 
torité. La  totalité  des  communia ns  reçoit  la 
Cène  en  même-tems ,  &  les  eccléfiaftiques  ad- 
miniflrans,  qui  font  choifis,  de  même  que 
pour  chaque  affemblée,  par  le  grand  -  prêtre 
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ou  evèque ,  parmi  les  adniiniftrateiirs  &  les 
prépoles  font  alors  en  robes  blanches  ;  tandis 
que  dans  les  actes  ordinaires  de  dévotion  ils 
prêchent  en  habit  féculier  de  couleur,  affis 
devant  la  table.  P. 

Ce  qu'on  nomme  Congrégation  de  eirconf- 
tancc  pour  les  chœurs  ,  ^  ou  les  prières  extra- 
ordinaires des  frères  &  des  fœurs  non-mariés 
fe  tiennent  à  la  volonté  de  chaque  répartition 
ou  bien  au  bon  plaiiîr  de  l'adminifljateur.  Au 
lieu  de  facriftains  ,  que  les  réformés  appellent 
marguilliers,  ils  ont  à  Sarepta  des  fervans  de 
falle ,  comme  ils  les  nomment  ;  ce  font  eux 
qui  donnent  au  Ion  de  la  cloche  le  fignai  pour 
annoncer  les  aiiemblées  publiques,  qui  allu- 
ment les  flambeaux  dans  les  aiïemblées  du  foir, 
&  qui  font  encore  chargés  de  veiller  à  ce  que 
tout  s^  paffe  dans  l'ordre,  &  qu'il  ne  s'y 
gliffe  aucune  perfonne  qui  ne  foit  pas  en  droit 
d'y  aflifter.  Le  fignai  pour  les  affemblées  par- 
ticulières des  communians  fe  donnent  toujours 
au  fon  du  clairon  ou  de  la  trompette  afin  qu'on 
puifié  d'abord  les  dillinguer  des  aflemblées  pu- 
bliques. P, 

Outre 


*  Les  garçons  font  partagés  en  différens  chœurs  ou 
répartitions  ;  il  en  eil  de  même  des  filles ,  &  c'cft  pour 
cela  que  leurs  heures  de  prières  font  appellées  Congre* 
gâtions  des  chœurs.  Gm» 
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Outre  les  congrégations  de  circonftances , 
dont  nous  avons  parié ,  ils  ont  encore  ce  qu'ils 
appellent  entre-eux  Repas  de  charité,  CAga- 
pes  )  ,  où  l'on  prélente  aux  affiftans ,  dans  la 
falle  même  qui  fert  d'églife ,  du  thé  avec  du 
pain  blanc.  Cette  collation  eft  accompagnée 
d'une  muûque  &  l'on  y  chante  des  cantiques 
fpirituels.  L'exclufion  de  ces  Agapes  eft  regar- 
dée comme  le  fécond  degré  de  peine  ecclé- 
fiaftique ,  qui  eft  ordinairement  précédée  de  la 
privation  de  la  fainte  Cène.  Elles  fe  tiennent 
habituellement  de  quatre  en  quatre  femaines , 
c'eft-à-dire  les  veilles  de  communion ,  &  dans 
les  plus  grandes  fêtes.  Ils  ne  font  pas  ufage 
de  l'exorcifme  dans  leurs  baptêmes ,  fi  l'enfant 
à  baptifer  eft  un  garçon,  il  eft  tenu  fur  les 
fonds  par  le  fupérieur  des  frères  non-mariés, 
&  fi  c'eft  une  fille ,  par  une  fœur  non-mariée. 
Ils  admettent  auffi  des  parrains  &  des  marrai- 
nes comme  dans  d'autres  églifes.  L'enfant  eft 
ondoyé  par  trois  reprifes  fur  la  poitrine.  Gm. 
Qui  ne  croiroit  que  des  exercices  de  piété  fi 
fréquens  &  fi  variés  n'amortiiïent  chez  eux 
toutes  les  paflions,  &  ne  fifient  de  tous  les 
membres  d'une  pareille  fociété  autant  de  mo- 
dèles d'une  vie  fainte.  Cependant  l'homme  ne 
fe  montre  encore  que  trop  fouvent  à  décou- 
vert parmi  eux,  &  l'excellent  ordre  établi  dans 
ce  qui  concerne  la  partie  économique  &  civile 

Tom.  IL  D 
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de  cette  fociété  en  préfente  encore  toujours 
le  côté  le  plus  favorable.   P. 

Les  Enterremens  fe  font  fans  aucune  efpèce 
d'appareil.  On  n'entend  ni  plaintes ,  ni  gémif- 
femens ,  on  ne  voit  point  de  vêtemens  de 
deuil  ;  on  fe  pare  au  contraire  ce  jour-là  plus 
que  de  coutume ,  &  l'on  manifefte  par-la  la 
fatisfadion  qu'on  éprouve  de  ce  qu'un  homme 
vient  encore  d'avoir  le  bonheur  d'atteindre 
le  bout  de  fa  carrière.  Le  jour  de  pâques  toute 
la  communauté  fe  rend  de  grand  matin  au 
cimetière  pour  y  célébrer  un  office.   Gm. 

Qiioique  la  colonie  de  Sarepta  ait  eu  le 
malheur  d'être  envahie  &  ravagée  au  mois 
d'Août  1774,  par  l'effaim  le  plus  nombreux 
des  rébelles  du  Jaïk ,  la  defcription  que  nous 
venons  d'en  donner  n'en  fera  pas  pour  cela 
moins  admiffible  pour  l'avenir,  vu  que  les 
frères  qui  l'habitoient  ont  été  affez  heureux , 
en  perdant  à  la  vérité  la  meilleure  partie  de 
leurs  biens ,  de  fe  fauver ,  les  uns  par  eau ,  les 
autres  par  terre  à  Aftrakan  ;  &  que  le  zèle  & 
l'activité  de  ce  petit  troupeau,  ne  tarderont 
certainement  pas  de  relever  fous  la  protedion 
d'une  fouveraine  qui  eft  la  mère  de  fes  fujets , 
leurs  premiers  établiflèmens  dont  une  partie 
a  beaucoup  fouffert ,  il  eft  vrai ,  des  ravages 
de  ces  brigands ,.  mais  dont  au  moins  les  bâ- 
timens  ont  échappé  à  la  fureur  des  flammes.  P. 
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Le  long  de  la  rive  gauche  ou  occidentale 
de  la  Sarpa  s'étend  dans  la  partie  méridionale 
des  Steppes ,  en  décrivant  quantité  de  baies 
&  de  promontoires ,  un  terrein  élevé  ,  qui , 
vu  de  la  partie  bafle  de  la  Steppe ,  paroît  une 
chaîne  de  collines  ou  de  montagnes  fécon- 
daires;  mais  ce  qu'on  prend  pour  des  mon- 
tagnes n'eft  dans  la  réalité  que  le  talut  ou  la 
rampe  efcarpée  d'un  terrein  beaucoup  plus 
élevé  qui  préfente  une  autre  plaine  un  peu 
inégale ,  &  qui  venant  du  nord  s'abaifTe  tout- 
à-coup  vers  les  déferts  falés,  arides  &  argil- 
leux  du  Wolga  &  du  Kuman ,  &  prend  la 
forme  d'un  rivage  entre-coupé  tantôt  par  des 
ravines  qu'ont  formé  les  fources ,  ou  la  fonte 
des  neiges ,  tantôt  par  de  larges  vallées  qui 
fourniffent  à  la  Sarpa  la  plus  grande  partie  de 
fes  eaux.  Ce  rivage  élevé  s'étend  de  Sarepta 
le  long  du  Wolga  ,  en  remontant  vers  le 
nord  5  jufqu'à  la  Jelshanka  du  milieu ,  puis  il 
fe  change  en  rochers  calcaires  près  de  la  haute 
Jelshanka ,  &  s'accroiffant  en  hauteur  par  des 
couches  de  terrein  affez  confidérables ,  auffi- 
bien  vers  Zarizyn  qu'en  tirant  du  Wolga  vers 
le  Don ,  il  s'élève  toujours  d'avantage ,  de 
façon  qu'il  occupe  de  ce  côté-là  toute  la  lar- 
geur du  pays  qui  fe  trouve  entre  les  deux  bas- 
fonds,  dans  lefquels  coulent  les  deux  fleuves; 
mais  il  s'abaiffe  tout-à-coup  à  la  rive  droite  du 
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"Wolga ,  de  manière  que  toute  la  Steppe  fituée 
à  la  gauche  de  ce  fleuve  conferve ,  non  feule- 
ment ici  5  mais  en  remontant  jufques  vers  la 
rivière  de  Jeruslan ,  à  l'exception  de  quelques 
places  élevées  très -près  du  fleuve,  le  même 
niveau  &  la  même  nature  de  terrein  que  la 
vafte  Steppe  méridionale.  P. 

Cette  élévation  fubite  du  terreîn,  ce  talus 
fablonneux  ft  efcarpé  de  la  partie  fupérieure 
vers  la  Steppe,  les  baïes  &  les  promontoires 
que  ce  talus  décrit ,  &  plus  encore  la  nature 
falée  de  la  Steppe  intérieure  dont  le  fol  argil- 
leux  eft  fi  abondamment  entremêlé  de  coquil- 
lages, donnent  lieu  à  des  conjeClures  géogra- 
phiques très  -  vraifembiables ,  non  feulement 
fur  Tancien  état  tant  des  Steppes  du  Kuman, 
que  de  celles  des  Kalmouks  &  du  Jaïk,  qui 
fé  reffemblcnt  par-tout  fi  parfaitement,  mais 
auifi  fur  l'extenfion  de  h  mer  Cafpienne  dans 
les  anciens  âges  du  monde,  &  fur  la  commu- 
nication qui  a  pu  exiiter  entre  cette  mer  &  la 
mer  noire  ;  conjectures  qui  s'accordent  fingu- 
liérement  avec  les  idées  que  Tournefort,  re- 
connu pour  habile  obiérv;iteur  ,  ^  a  cru  pou- 
voir   mettre   en  avant  ,   non  fans  beaucoup 
d'apparence  de  vérité ,  fur  l'ancienne  iépara- 


"^  Relation  cVun  voyage  au  Levant,  tom.   I,  pag.  go. 
tom,  II 5  pag.  6j. 
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don  de  la  mer  noire  d'avec  la  mer  méditer* 
ranée  ;  fur  raccroiffement  des  eaux  de  la  pre- 
mière beaucoup  au-deffus  du  niveau  de  la 
féconde  ,  &  fur  l'écoulement  de  ces  eaux  dan» 
la  mer  méditerranée ,  probablement  du  tems 
de  Deucalion.  P. 

Cette  multitude  de  coquillages  épars  fur 
toute  la  Steppe  du  Jaïk ,  des  Kalmoucs  &  du 
Wolga ,  coquillages  qui  font  en  tous  points 
les  mêmes   que  ceux,  qu'on  trouve  dans  la 
mer  Cafpienne  8c  qu'on  ne  rencontre  jamais 
dans  les  rivières  ;  cette  uniformité  du  terrein 
dans  toute  l'étendue  de  ces  Steppes ,  lequel  ne 
préfente  par-tout,  hors  les  places  couvertes  de 
fable  volant,  qu'un  pur  fable  lié  avec  de  la 
vafe  du  fond  de  la  mer,  ou  une  argille  jaunâ- 
tre fans  la  moindre  trace  de  gazon  ,  &  fans 
couches   de  terres   minérales ,  jufqu'à  un  lit 
d'argille,  auquel  on  ne  parvient  que  dans  une 
profondeur  aflez  confidérable  ;  cette  falure  gé- 
nérale de  ce  fol,  produite,  pour  la  majeure 
partie,  par  un  fel  decuifîne;  ces  innombra- 
bles bas-fonds  &  lacs  falés ,  fur-tout  auflî  cette 
égalité   continue    du  terrein   dans    tous    ces 
vaftes  déferts,  font  des  preuves  inconteftables 
qu'ils   doivent  néceffairement  avoir  été  cou- 
verts autrefois  par  les  eaux  de  la  mer  Caf- 
pienne; &  quoique  ces  plaines  aient  été  aban- 
données depuis  nombre  de  fiecles  par  la  mer , 
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il  eft  arrivé ,  foit  par  un  effet  de  Taridité  de 
leur  pofition  dans  un  climat  fort  chaud ,  foit 
par  celui  de  la  falure  qui  leur  eft  inhérente  & 
qui  s'y  trouve  maintenue  par  la  nature  argil- 
leufe  de  la  couche  inférieure ,  enfin  foit  parce 
que  par  une  fuite  de  cette  propriété  elles  ont 
toujours  produit  uniquement  des  plantes  de 
la  nature  de  celles  qui  demandent  une  terre 
ou  des  eaux  falées ,  &  qui  par  conféquent  ne 
rendent  dans  leur  deftruCtion  que  peu  de  terre 
&  d'autant  plus  de  fei ,  il  eft  arrivé ,  dis  -  je , 
que  ces  plaines  n'ont  point  encore  pu  fe  cou- 
vrir de  terre  végétale  ou  de  gazon,  ni  d'au- 
cune forte  quelconque  de  bois.  P. 

Il  eft  enfuite  très-manifefte  que  le  terrein  éle« 
vé  qui  s'étend  le  long  de  la  Sarpa ,  entre  le  Don 
Se  le  Wolga ,  ainfi  que  les  hauteurs  du  diftrid 
qu'on  appelle  VObtschei-Jîrt ,  entre  le  Wolga 
&  le  Jaïk  ont  été  les  anciennes  côtes  de  la  mer 
d'Hyrcanie  lorfqu'elle  jouiffoit  encore  de  toute 
fon  étendue.  Car  c'eft  dans  ces  hautes  terres 
que  les  terreins  difpofés  par  couches  commen- 
cent à  fe  montrer,  que  la  falure  générale  du 
fol  difparoît ,  que  fa  fuperficie  fe  couvre  d'un 
gazon  épais ,  &  offre  une  couche  fupcrieure 
de  terre  noire  affez  épaifie  ;  &  que  les  coquil- 
lages marins  particuHers  à  la  mer  Cafpienne  , 
ne  fe  montrent  plus  nulle  part.  Et  fi  l'on  ren- 
contre plus  haut  le  long  du  Wolga,  là  où  les 
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terres  élevées  commencent  à  devenir  plus  mon- 
tagneufes ,  des  bancs  entiers  de  coquillages  & 
de  coraux  ,  ils  proviennent  néceiïairement 
d'une  inondation  du  globe  &  bien  plus  forte 
&  bien  plus  ancienne ,  d'autant  plus  que  les 
productions  marines  renfermées  dans  ces  cou- 
ches font  toutes  de  la  nature  de  celles  qui  ne 
fe  trouvent  ni  dans  la  mer  Cafpienne ,  ni  dans 
la  mer  noire ,  mais  feulement  dans  les  profon- 
deurs de  l'océan.  P. 

On  peut  demander  à  juftes  titres  par  quel 
événement  naturel  la  mer  Cafpienne ,  qui  reçoit 
par  les  fleuves  qui  s'y  rendent,  un  volume 
d'eau  affez  égal ,  à  celui  qu'elle  perd  par  l'éva- 
poration ,  puifqu'on  n'y  remarque  plus ,  depuis 
tant  d'années ,  une  diminution  bien  fenfîble  , 
a  pu  en  perdre  en  une  fois  un  volume  affez 
confidérable  pour  mettre  à  fec  un  efpace  de 
terrein  qui  eft  très  -  certainement  de  paffe 
quinze  toifes  plus  élevé  que  le  niveau  aduel 
de  cette  mer  &  d'une  auflî  vafte  étendue  que 
le  font  les  plaines  des  déferts  qui  régnent  de- 
puis le  bas-Don  jufqu'au  Jaïk ,  Se  depuis  le 
Jaïk  jufqu'au  lac  Aral ,  &  derrière  ce  lac  vers 
les  monts  Urals,  qui  font  un  prolongement 
méridional  des  monts  Moguldshariens  ?  Si  l'on 
admet  la  fuppofition  que  Tournefort  a  rendue 
très-vraifemblable ,  favoir  que  les  montagnes 
du  Bofphore  de  Thrace  ne  faifoient  qu'une 
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feule  8c  même  malle  Se  formoient  une  digue 
qui  féparoit  la  mer  noire  de  la  mer  méditer- 
ranée,  de  manière  que  la  première  de  ces 
mers  qui  recevoit  dans  fon  lein  d'auffi  grands 
fleuves  que  le  Danube  ,  le  Dniefter ,  le  Nie- 
per  5  le  Don  &  le  Kuban ,  ofFroit  au  milieu 
des  terres  un  lac  immenfe  dont  le  niveau  fe 
trouvoit  beaucoup  plus  élevé  que  celui  de  la 
mer  méditerranée  &  de  l'océan;  que  par  la 
rupture  de  cette  puiffante  digue  ,  occafionnéc 
foit  par  l'adion  fucceffive  des  eaux,  foit  par 
un  tremblement  de  terre  ^  les  eaux  de  la  mer 
noire  fe  font  verfées  avec  impétuofité  dans  la 
mer  méditerranée ,  pour  fe  mettre  à  fon  ni- 
veau ,  &  que  la  première  chute  de  cet  énorme 
torrent  ait  occafionné  ces  inondations  qui, 
félon  les  plus  anciens  monumens  de  l'hiftoire , 
ont  défolé  une  partie  de  la  Grèce  8c  les  isles 
de  l'Archipel  ;  on  parviendra  non  feulement  à 
expliquer  cette  diminution  de  la  mer  Caf- 
pienne  ;  mais  les  traces  vifiblcs  qui  fubfiftent 
de  l'ancienne  hauteur  de  la  dernière  de  ces 
mers  donneront  encore  bien  plus  de  poids  à 
l'opinion  de  Tournefort.  P. 

C'eft  dans  ces  mêmes  tems  que  les  Chiens 
de  mer ,  les  différentes  efpèces  à' Efinrgeons , 
le  Sauclet,  iAtherina^,  V Aiguille  de  mer  ou 
Gazone  ,  (  Sy7ig>iathtis  pelagictis  )  ,  &  les  co- 
quilles appellées  Peignes ,  ont  pu  fe  rendre  dans 
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la  mer  Cafpienne ,  qui  par  fa  pofition  acîluelle , 
eft  trop  éloignée  de  toutes  les  autres  mers, 
pour  que  ces  difFérens  êtres  vivans  ayent  pu  y 
parvenir.  Aufïï-tôt  que  la  mer  noire  eut  trouvé 
moyen  de  verfer  fes  eaux  dans  la  méditerranée 
par  la  Propontide  ,  la  première  chute  de  fon 
niveau  convertit  une  grande  partie  de  fes  bords 
peu  profonds  &  plats  en  Steppes  faites.  La 
mer  Cafpienne  qui  ne  tenoit  à  la  mer  noire 
que  par  un  détroit  peu  profond  ,  s'en  trouva 
bientôt  entièrement  détachée ,  parce  que  le 
niveau  de  cette  dernière  ne  tarde  pas  à  fe  trou- 
ver beaucoup  plus  bas  que  le  fond  de  ce  dé- 
troit ;  &  depuis  lors  la  mer  Cafpienne  ne  fût 
plus  qu'un  grand  lac  reflerré  dans  les  terres; 
mais  comme  elle  ne  recevoit  pas  des  fleuves 
aufli  abondans ,  ni  en  aufli  grand  nombre  que 
la  mer  noire  *  &  que ,  faute  de  communica- 
tion, les  eaux  de  cette  dernière  n'affluoient 
plus  dans  les  fiennes ,  il  y  eut  encore  tant  par 
l'évaporation  qu'à  la  fuite  de  la  retraite  des 


*  La  rapidité  du  courant  dans  le  canal  de  Conftantino- 
ple  femble  prouver  que  la  mer  noire  reçoit  plus  d'eaux 
des  fleuves  qui  s'y  jettent  qu'elle  n'en  peut  évaporer  ;  car 
même  en  tenant  compte  du  courant  en  fens  contraire 
d'une  eau  beaucoup  plus  falée  qu'on  obferve  dans  ce 
même  canal ,  le  moindre  degré  de  fahirc  reconnu  de  la 
mer  noire  qui  fe  ibutient  conllamment  eft  une  preuve 
que  ce  dernier  courant  eft  beaucoup  moindre  que  celui 
par  lequel  les  eaux  fortenc» 
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eaux  un  plus  grand  efpace  de  terrein  le  long 
de  fes  côtes  baffes  qui  refta  à  découvert;  ce 
qui  refferra  cette  mer  dans  des  bornes  encore 
plus  étroites  ;  &  ce  n'efl:  peut-être  qu'alors  que 
ceffa  pareillement  la  communication  qu'elle 
avoit  avec  le  lac  Aral.  ^  Ce  qui  étoit  aupa- 
ravant des  banci)  de  fable  fe  convertit  en  fable 
volant  qui  s'éleva  en  éminences  pareilles  à 
celles  qu'on  trouve  dans  le  fable  de  Naryn 
&  vers  le  bas-Wolga  ;  ce  qui  étoit  antérieure- 
ment des  isles  parut  fur  le  fond  de  cette  mer 
defféchée  de  petites  montagnes  telles  que 
pourroient  être  celles  d'Inderski  &  quelques 
autres,  &  quantité  d'endroits  plus  enfoncés, 
après  que  les  eaux  fe  furent  écoulées  de-def- 
fus  les  terreins  unis ,  relièrent  lacs  ou  bas-fonds 
falés  tels  qu'il  s'en  trouve  en  fi  grande  quan- 
tité dans  les  Steppes.  P. 

En  vain  objederoit-on  contre  une  dimi- 


*  M.  de  BufFon  dans  fa  théorie  de  la  terre  après  avoir 
combattu  les  conjedures  de  Tournefort,  qu'il  préfente  , 
à  la  vérité,  fous  un  tout  autre  point  de  vue  que  M.  Pal- 
las ,  &  qui  ne  connoilToit  pas  vraifeniblablement  la  na- 
ture du  terrein  que  notre  voyageur  décrit  ici ,  obferve 
cependant  que  la  mer  Cafpienne  ne  reçoit  aucun  fleuve 
du  côté  de  Forient ,  &  que  le  lac  Aral  n'en  reqoit  aucun 
du  côté  de  l'occident,  ce  qui  doit  faire  préfumer,  dit-il, 
qu'autrefois  ces  deux  lacs  n'en  formoient  qu'un  i'eul,  & 
que  les  Heuves  ayant  diminué  peu-à-peu,  t^  ayant  amené 
une  grande  quantité  de  fable  &  de  limon,  tout  le  pays 
qui  les  fénare  aura  été  formé  de  ces  fables. 
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nution  aufli  vifible  de  la  mer  Cafpienne,  le 
rapport  des  voyageurs  qui  ont  obfervé  près  de 
Bakii  que  la  mer  y  gagnoit  fur  les  terres  & 
avoit  même  déjà  englouti  une  partie  de  la 
ville.  Car  fi  l'on  confidére  la  nature  phlogii- 
tiqiie  du  terrein  dans  cette  partie-là  ,  on  trou- 
vera infiniment  plus  de  vraifemblance  à  ad- 
mettre ici  un  affaifiement  du  terrein  &  de  la 
montagne  qu'un  accroiflement  de  la  mer  qui 
ne  fauroit  en  aucune  façon  avoir  lieu  ;  tandis 
au  contraire  que  la  feule  infpection  de  tous 
les  pays  qui  environnent  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  mer  Cafpienne  ne  permet  pas  de 
douter  qu'elle  n'ait  foufFert  une  diminution 
beaucoup  plus  confidérable  que  la  mer  médi- 
terranée  &  que  toute  autre  mer  connue  ;  il  eft 
même  très  à  préfumer  qu'elle  diminue  encore 
tous  les  jours.  Mais  fans  fuppofer  feulement, 
ainfi  que  nous  venons  de  le  faire,  le  paflage 
fubit  que  la  mer  noire  paroît  s'être  frayé  dans 
la  méditerranée,  ne  pourroit-on  pas  attribuer 
à  la  feule  diminution  qu'éprouvent  toutes  les 
mers  fans  exception  &  qui  paroît  affez  géné- 
ralement adoptée ,  la  féparation  qui  s'eft  faite 
entre  la  mer  Cafpienne  &  la  mer  notre  d'une 
part,  &  le  lac  Aral  d'une  autre  part,  ainfi 
que  le  deffechement  des  détroits  de  commu- 
nication qui  a  dû  peu-à-peu  en  réfulter  dans 
des  tems  beaucoup  plus  rapprochés  des  nôtres  ; 
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8c  ne  pourroit-on  pas  alors  également  conce- 
voir comment,  cette  communication  une  fois 
interrompue ,  la  feule  difproportion  entre  le 
volume  d'eau  qui  entroit  dans  la  mer  Caf- 
pienne  par  les  fleuves  qu'elle  reçoit  &  celui 
qu'elle  perdoit  par  l'évaporation ,  a  pu  pro- 
duire le  même  effet  &  en  faire  baiffer  le  niveau 
beaucoup  au-de(fous  du  niveau  général  des 
mers.  P.  ^ 

Nous  retournons  à  Zarizyn  pour  y  pren- 
dre M.  Gmelin  &  l'accompagner  dans  fon 
voyage  à  Alfrakan.  S  étant  décidé  â  faire  ce 
voyage  par  eau ,  il  acheta  en  conféquence  un 
bâtiment,  fur  lequel  il  aborda  le  21  Septem- 
bre 1759  dans  l'isle  de  Sarpmskoi  OJirovp , 
qui  s'étend  jufqu'à  vingt  werfts  en  longueur 
fur  dix  en  largeur.  Quoiqu'on  y  trouve  quan- 
tité de  fable ,  cette  isle  ne  laiiïe  pas  d'être  fer- 
tile, elle  abonde  en  gibier  de  divers  genres, 
elle  e(t riche  en  bois ,  Se  produit  fur-tout,  après 
l'écoulement  des  grandes  eaux ,  une  étonnante 


*  On  peut  encore  ajouter  à  ce  qu'on  vient  de  lire  une 
autre  obfervation  que  fait  M.  de  Buffon  dans  fa  théorie 
de  la  terre  ,  favoir  que  tous  les  fleuves  diminuent  de  jour 
en  jour,  parce  que  tous  les  jours ,  dit-il,  les  montagnes 
s'abaifTent  ;  les  vapeurs  qui  s'arrêtent  au  -  tour  des  mon- 
tagnes étant  les  premières  fources  des  rivières ,  leur 
groileur  &  leur  quantité  d'eau  dépend  de  la  quantité^  de 
ces  vapeurs,  qui  ne  peut  manquer  de  diminuer  à  melurL- 
que  les  montagnes  diminuent  de  hauteur. 
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quantité  d'afperges;  les  prairies  y  font  exxel- 
lentcs,  &  l'on  y  a  conftruit  une  cinquantaine 
de  cabanes  de  pêcheurs,  lefquelles  appartien- 
nent à  des  habitans  de  la  ville  de  Zarizyn. 
Ceux  de  la  colonie  de  Sarepta  pofledent  auflî 
une  petite  partie  de  Tisle.  Il  s'éleva  dans  la 
nuit  une  tempête  qui  força  nos  voyageurs  à 
prendre  terre  vers  l'embouchure  de  la  Sarpa, 
Le  22  la  tempête  s'appaifa ,  mais  le  vent  conti- 
nuant toujours  à  être  contraire ,  rallentiffbit 
beaucoup  la  navigation.  Les  Pélicans  defcen- 
doient  le  Wolga  en  grand  nombre  ,  mais  ex- 
cepté ce  même  pélican  &  la  Mouette  grife , 
nul  autre  oifeau  de  partage  ne  s'étoit  encore 
raffemblé  pour  le  départ.  Gm. 

Popomtzkoy  eft  un  pofte  avancé,  à  f4 
werds  de  Zarizyn.  On  commande  régulière- 
ment tous  les  ans  600  Cofaques  du  Don  qui 
fe  rendent  à  Zarizyn  pour  aller  de-là  garder 
conjointement  avec  quelques  troupes  réglées 
les  lignes  de  ce  nom  ,  ainfi  que  les  trois  forts 
dont  elles  font  flanquées;  ces  Cofaques  fervent 
ep  même-tems  à  purger  entièrement  le  Wol- 
ga  fur  fa  route  de  Zarizyn  à  Tfchernoi-Jar 
des  pirates ,  autrefois  trop  célèbres ,  qui  l'in- 
feftoient  Se  qui  ont  encore  quelquefois  l'au- 
dace de  s'y  faire  voir.  On  a  établi  tout  le  long 
de  cette  route,  devenue  route  de  pofte  feule- 
ment depuis  peu  d'années ,  de  2f  à  2f  werfts. 
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à-peu-près ,  fur  la  rive  occidentale  du  fleuve , 
des  corps-de-garde  entourés  de  petites  redou- 
tes, où  logent  24  Cofaques  commandés  par 
un  Sotnik ,  dans  de  miférables  barraques  lou- 
terraines  ;  ces  poftes  ne  font  rélevés  que  tous 
les  quatre  mois ,  &  le  fervice  de  la  ligne  dure 
un  ou  deux  ans* 

Ces  poftes  avancés  font  auffi  chargés  de 
fournir  tous  les  voyageurs  munis  de  paffeports 
en  règle ,  des  Podwodes  ou  rélais ,  &  lorf- 
qu'il  paffe  des  bâtimens  appartenans  à  la  cou- 
ronne, ils  font  obligés  d'y  aller  faire  l'ofEce 
de  rameurs.  Si  Ton  veut  fe  faire  une  idée  d'un 
être  miférable  ,  il  faut  fe  repréfenter  un  Cofa- 
que  du  Don  employé  dans  les  lignes.  D'abord 
on  n'y  envoyé  de  leur  patrie  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  pauvre  Se  de  plus  inepte ,  des 
gens  qui  n'étoient  point  en  état,  foit  par  pro- 
teftion  ,  foit  par  argent,  de  fe  faire  difpenfer 
de  ce  pénible  fervice.  Du  moment  qu'ils  y 
font ,  on  en  ufe  avec  eux  comme  un  père  de 
famille  un  peu  foigneux  en  uferoit  difficile- 
ment  avec  fon  bétail.  Malgré  l'afFreufe  mifére 
qui  accable  ce  malheureux  Cofaque  auquel 
on  donne  à  peine  du  pain  fort  dur  pour  alTou- 
vir  fa  faim ,  il  faut  que  couvert  de  mauvais 
haillons  il  affronte  toutes  les  incommodités 
de  la  chaleur  &  toute  la  rigueur  du  froid ,  ou 
qu'il  fe  tapiffe  avec  fes  camarades  d'infortune 
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dans  une  tanière  où  il  ne  feroit  pas  poffible  à 
tout  homme  qui  n'y  feroit  pas  fait ,  de  tenir 
une  minute  ,  tant  l'air  qu'on  y  refpire  eil  cor- 
rompu ;  à  l'égard  de  fon  cheval  ou  de  fes  deux 
chevaux ,  qui  font  cependant  toute  ^fa  richeife , 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'ils  aient  la  quantité  de 
fourage  qu'exigeroient  les  rudes  corvées  aux- 
quelles tout  cheval  de  Cofaque  eft  aftreint. 
Le  tems  de  fon  martyre  elt-il  enfin  expiré,  il 
s'en  retourne  chez  lui  avec  fes  chevaux  exté- 
nués ,  fi  toute-fois  il  a  été  aflfez  heureux  pour 
conferver  fa  vie  &  la  leur ,  plus  pauvre  qu'il 
n'en  etoit  parti.  Si  dans  le  nombre  de  ces  gens- 
là  il  s'en  trouve  quelquefois  qui  apportent  quel- 
que argent  avec  eux ,  le  fort  de  ceux  qui  font 
venus  les  mains  vuides  n'en  devient  que  plus 
a  plaindre;  car  comme  cet  argent  ne  fert, 
dit-on  ,  qu'à  groflîr  les  revenus  des  oflfîciers 
qui  commandent  à  Zarizyn ,  il  efl:  certain  que 
tout  Cofaque  un  peu  muni  d'efpèces,  difparoît 
d'ordinaire  avant  que  fon  tems  foit  fini.  Gm. 

A  peine  M.  Gmelin  &  fa  fuite  eurent-ils 
dépaflTé  de  quelques  werfl:s  le  pofte  avancé 
dont  nous  venons  déparier,  qu'il  s'éleva  de 
l'oueft  une  tempête  fi  furieufe  que  les  vagues 
paffoient  par-deflTus  le  bâtiment ,  &  que  leurs 
rameurs ,  les  gens  du  monde  les  plus  inexpé^ 
rimentés  dans  la  manœuvre  ,  ne  favoient  plus 
quel  parti  prendre  pour  continuer  leur  route. 
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Au  milieu  de  la  plus  grande  détreiïe  où  fe  trou- 
voient  nos  voyageurs  ,  ils  échouèrent ,  peut- 
être  pour  leur  bonheur,  le  23  après-midi  fur 
un  banc  de  fable ,  dont  ils  ne  parvinrent  à 
fe  dégager ,  dénués  comme  ils  l'étoient  de 
toute  efpèce  de  fecours ,  que  vers  le  minuit. 
Leur  tranquilité  ne  fut  pas  de  longue  durée , 
bientôt  de  nouveaux  ouragans  les  jettére-nt 
alternativement  fur  les  deux  rives  du  Wolga , 
de  manière  qu'avant  d'atteindre  dans  la  mati- 
née fuivante  le  pofte  avancé  de  Kaminskoy , 
ils  donnèrent  fur  fix  bancs  de  fable  dont  ils 
furent  obligés  de  s'arracher.  Pour  lors  le 
tems  leur  devint  plus  favorable,  ils  arrivèrent 
fur  le  midi  au  pofte  avancé  de  MafiViîskaja^ 
&  ils  auroient  atteint  encore  le  même  jour 
Tfchernoi-Jar ,  fi  vers  le  foir  leur  gouvernail 
aie  s'étoit  pas  caffé. 

Tfchernoi-Jar ,  où  M.  Gmelin  parvint 
le  2f ,  eft  une  fortereffe  que  le  Czar  Michel 
Tedorowitz  fit  ériger  en  1 626 ,  &  qui  fut 
transférée  en  l53  3  dans  le  lieu  qu'elle  occupe 
aujourd'hui  ;  mais  ayant  été  brûlée  en  174I , 
elle  fut  rebâtie  de  nouveau  l'année  fuivante  Se 
pourvue  d'un  rempart  bien  palifiadé.  Tous 
les  édifices ,  tant  pubUcs  que  particuHers ,  font 
bâtis  en  bois.  La  principale  èglife  qui  occupe 
le  centre  de  la  ville ,  eft  l'unique  bâtiment  qui 
foit  en  pierre  ;  elle  eft  aufll  pourvue  d'un  joli 

carillon. 
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carillon.  Comme  les  bords  du  Wolga  font  ici 
très-élevés  &  très-efcarpés ,  les  hautes  eaux  du 
printems  en  enlèvent  tous  les  ans  quelque  par- 
tie ;  de  façon  qu'il  eft  fort  à  craindre  que  dans 
quelques  années  la  forterefie  elle-même  n'en 
foit  très-endommagée  5  d'autant  plus  que  le 
mal  va  toujours  en  empirant.  Indépendam- 
ment de  la  garnifon ,  qui  eft  fous  les  ordres 
d'un  Colonel ,  qui  commande  en  même-tems 
dans  la  place ,  celle  -  ci  eft  encore  habitée  par 
des  Cofaques ,  par  des  bateliers,  &  un  petit 
nombre  de  commerçans  qui  paffent  pour  fort 
riches.  Le  principal  trafic  &  la  grande  reffource 
de  cet  endroit  eft  inconteftablenient  la  pèche  ; 
on  y  gagne  auflî  beaucoup  fur  le  fel  que  four- 
nit le  lac  Buffciintfatzkoe  fitué  près  du  grand 
Bogda.  Ce  qui  contribue  encore  à  augmenter 
honnêtement  les  revenus  de  ce  lieu ,  ce  font 
les  Kalmoucs  errans  dans  les  Steppes  qui  fe 
font  pafTer  &  repaffer  d'une  rive  à  l'autre  du 
Wolga  dans  des  bâtimens  uniquement  defti- 
nés  à  cet  ufage ,  &  dont  un  feul  gagne  fouvent 
jufqu'à  foo  roubles  dans  une  année.  Gm. 

A-  2f  werfts  plus  bas,  l'on  trouve  l'isle 
de  Martiîiskol-OJîrovp ,  8c  après  être  defcendu 
encore  ving-cinq  werfts ,  l'on  en  rencontre 
une  autre  appellée  Gratfchenskoi-Ofly^Q^^  ^^^^^ 
une  petite  colonie  de  Cofaques  du  ^^T'ol^a  a 
pris^  foii  nom.  -.  Toute  cette  Vafte  étendue 
Tom,  IL  £ 
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de  pays  qiii  fépare  Zarizyn  d'Aitrakan  n'étoit 
avant  que  les  frères  de  l'unité  établis  à  Sarepta 
euiTent  tenté  d'en  cultiver  une  partie,  qu'une 
bruyère  aride  toute  découverte  ,  qui  non-feu- 
lement ne  produifoit  rien  ,  mais  que  le  voifi- 
nage  de  plufieurs  peuplades  fort  turbulentes 
qui  vivent  tout  à  l'entour  rendoit  très-peu  fùre. 
Car  en  fuppofant  même  que  l'on  put  fe  fier 
entièrement  aux  Kalmoucs ,  on  a  tout  à  crain- 
dre de  l'infidélité  des  Kubans  &  des' autres  Tar- 
tares,  qui,  lorfqu'ils  n'éprouvent  aucune  ré- 
fiftance,  traverfent  avec  l'impétuofité  d'un  tor- 
rent deftructeur  ces  Steppes  indépendances , 
pénétrent  dans  tout  le  gouvernement  d'Aftra- 
kan,  &  pourroient  pendant  Thiver  furpren- 
dre  Aftrakan  même.  C'elt  ce  qui  n'échappa 
point  au  zèle  refléchi  du  général  Eeketof,  en- 
couragé par  les  heurem-c  fuccès  de  la  colonie 
de  Sarepta ,  il  ne  balança  plus  de  propofer  à 
la  cour  de  Petersbourg  les  moyens  qu'il  avoit 
conçus  pour  mettre  ces  Steppes  à  l'abri  des 
incurfions ,  &  ics  projets  aiant  été  goûtés  ne 
tardèrent  pas  à  être  mis  en  exécution.  On 
choifit  en  confèquence  parmi  les  Cafaques  tant 
d'Aitrakan ,  que  du  Wolga ,  &  proprement  de 
x:eux  q'on  nomme  Duboflâ,  un  nombre  fuffi- 
fant  de  familles  pour  en  compofer  fix  Stanizes 
entre  Tfchernoi-Jar  &  Altrakan.  Tous  ces 
établiflemens  font  entièrement  femblables  foit 
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par  leur  arrangement,  foit  par  la  manière  dont 
ils  font  bâtis ,  à  la  colonie  de  Gratfcbenfkajci, 
Cinquante  mailons  bâties  en  terre  graffe  y  fer- 
vent d'habitation  à  autant  de  familles  •  ces  mai- 
fons  font  propres,  blanchies  en-dedans  avec 
de  la  craye  ,  &  les  chambres  font  pourvues 
de  cheminées.  La  colonie  eft  enceinte  d'un 
rempart  muni  d'un  foITé  ,  &  garni  de  quel- 
ques pièces  de  canon ,  les  entrées  font  défen- 
dues par  des  chevaux-de-frife,  &  lesCofaques 
jouiQent  chacun  d'une  folde  de  douze  roubles 
par  an ,  laquelle  leur  eft  payée  en  paix  comme 
en  guerre.  Le  commandement  de  chacun  de 
ces  endroits  eft  confié  à  un  Sotnik.  Ces  gens- 
là  font  encore  de  foibles  commençans  en  fait 
d'agriculture;  &  s'attachent  d'avantage  à  re- 
cueillir beaucoup  de  fourrage ,  &  des  produc- 
tions de  jardin.  Gm. 

On  paiTe  devant  plufieurs  Oftrowes  avant 
d'arriver  à  Jenatcvjevpskaja\  cette  fortereffe 
futconftruite  en  1741  contre  les  Kalmoucspar 
l'impératrice  Eliiâbeth.  Le  Priftaff  ou  le  pre- 
mier des  Kalmoucs  y  fait  fa  réfidence ,  lorf- 
qu'il  n'eft  pas  errant  par  les  Steppes ,  avec  fon 
peuple  ;  il  y  a  même  quantité  de  Kibittes  ou  ten- 
tes de  cette  nation  dreffées  dans  le  voifinage  de 
cette  place,  Se  leurs  ponTefteurs  prennent  de- 
puis quelque  -  tems  l'habitude  de  ne  point  les 
changer  de  place  pendant  l'hiver.  L'intention 
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du  fondateur ,  en  érigeant  cette  fortereffe ,  fut 
proprement  d'engager  le  Chan  des  Kalrnoucs 
avec  fes  Saiffangs  à  s'habituer  à  une  demeure 
fixe  5  Se  à  embraffer  ainfi  la  manière  de  vivre 
ufitée  en  Europe.  On  lui  fit  conftruire  dans 
cette  vue  dans  l'enceinte  de  la  ville  une  très- 
belle  niaifon,  qu'on  lui  offrit  en  préfent.  Mais 
bien  loin  d'en  prendre  pofleffion ,  il  s'en  trouva 
tellement  offenfé  qu'il  ne  voulût  jamais  y  met- 
tre feulement  le  pied.   G  m. 

Lorfque  les  vents  de  fud-oueft  &  de  nord- 
oueft  foufflent  avec  violence  ,  ils  deviennent 
pour  les  habitans  de  Jenatowskaja  une  vérita- 
ble playe^  car  ils  amènent  une  fi  grande  quan- 
tité de  fables  des  Steppes  dans  la  fortereflè  , 
qu'il  n'eft  pas  poflible  d'aller  par  les  rues  fans 
fe  garantir  les  yeux.  En  revanche  ces  vents 
changent  les  confins  &  ne  laiflent  pas  en  cela 
de  rendre  un  très  -  grand  fervice.  Outre  les 
confins,  il  leur  arrive  dans  les  tems  calmes 
une  quantité  incroyable  de  mouches,  que  leur 
petiteile  rend  prefque  invifibles;  c'eil  fur-tout 
vers  la  nuit  qu'il  en  vient  des  vols  innombra- 
bles des  isles,  qui  vous  remplilfenc  cruelle- 
ment la  bouche ,  le  nez  &^  les  yeux  ,  &  vous 
font  éternuer,  toufler  &  larmoyer.  On  fe  ga- 
rantit ordinairement  des  confins  en  taifant  brû- 
ler du  fumier  de  cheval  ou  de  bétes  à  cornes, 
qui  exhale  une  épaifie  fumée;  &  l'on  a  foin 
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d'en  tenir  continuellement  d'allumé  dans  tou- 
tes les  cours  pendant  l'été.  Pour  fe  précau- 
tionner contre  les  mouches  on  s'enveloppe  la 
tête  d'un  filet  très-mince  enduit  de  poix  fon- 
due ,  dont  ces  infedes  ne  fauroient  fupporter 
lodeur.  Au  furplus  ces  mouches  ne  fe  font 
voir  que  dans  le  tems  des  hautes  eaux,  & 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  rentrées  dans  leur 
lit.  Les  diarrhées  font  auffi  très-fréquentes  à 
la  même  époque  chez  les  perfonnes  de  tout 
état. 

La  rive  droite  du  Wolga  étoit  toujours 
bordée  jufques-ici  de  montagnes  de  pure  ar- 
gille,  mais  elles  fe  changent  déformais  à  me- 
fure  qu'on  defcend  plus  bas  en  dunes  de  fable 
où  l'argille  ne  fe  mêle  que  rarement.  M.  Gme- 
fin ,  vit  le  28  Septembre ,  le  Guêpier  (  Merops 
jlpiajler)  qui  paffoit  par  milliers  en  d'autres 
contrées.  On  peut  juger  par  la  quantité  de, 
leurs  nids  à  quel  point  ils  abondent  dans  ces 
environs.  Cet  oifeau  conitruit  fon  nid  dans 
l'argille  ;  de-là  vient  que  les  collines  qui  s'élè- 
vent les  unes  au-deffus  des  autres  le  long  de  la 
rive  occidentale  du  Wolga,  depuis  Zarizyn^ 
en  font  toutes  criblées.  Il  creufe  toujouis  fon 
trou  dans  une  direction  oblique  &  lui  donne 
un  demi  pied  d'enfoncement  ;  l'entrée  en  eft 
large ,  mais  le  fond  fe  termine  en  s'arrondif- 
fant.  —  Enfin  nos  voyageurs  arrivèrent  par 
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Koffitinskaja,  Seroglafowskaja  Se  Lekiafcbens- 
kaja,  le  l^'  Odobre  1769  à  Ajlrakan. 

L'hiftoire  d'At^rakaii   prife   dans  des  tems 
plus  reculés  ne  préfentant  qu'obfcurité  &  qu'in- 
certitude ,  nous  ne  remonterons  point  au-delà 
de  l'époque  à  laquelle  cette  ville  &   tout  le 
royaume  a  été  incorporé  à  l'empire  de  Ruffie. 
Ce  diflrid  confidérable  de  la  Tartarie  porta 
d'abord  le  nom  de  Kapschack ,  à  l'honneur 
du  fils   d'un   général  que  fa  mère  y  mit  au 
monde  dans  les  creux  d'un  arbre  ;  il  fut  en- 
fuite   nommé   Nagaja.     La   ville   s'appelloit 
anciennement  Tîntitorakan ,  mais  elle  prit  de- 
puis le  nom  de  Aclfcln-T)arc/jau,  que  les  Ruf- 
fes  prononçoient  AJlrukan.  L'ancien  Afirakan 
étoit  autrefois  fitué  huit  werfts  plus  haut  que 
la  ville  aduelle ,  &  fon  premier  emplacement 
offre  encore  aujourdliui  des  ruines  d'anciens 
édifices.   C'efl  alors  qu'on  l'appelloit  T?7iîito- 
rakan;  &  Lomonofoff  rapporte  pofitivement 
que  le  Czar  Jaroslmv  JVlndimiro^rlffch  fit  la 
guerre  ,  conjointement  avec  fon  frère  Mfvis- 
law  ,  *u  fouvcrain  de  Tmutorakan  &  finit  par 
contrader  alliance  avec  lui  ;   ce  qui  prouve- 
roit  d'une  part  que  les  prétentions  de  la  Ruf- 
fie fur   Afirakan  datent  de  plus  loin  que  le 
règne    à'Ivpan    fVaj]ïljemtfch ,    &  juflifie   de 
l'autre  la  dénomination  de  Tmutorakan  qu'on 
lui  attribue.  Qii^int  au  tems  où  cette  ville  à. 
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été  transférée  ailleurs,  de  même  que  celui 
auquel  elle  a  changé  de  nom,  on  n'en  à  que 
peu  ou  point  de  connoiffance.   Gm. 

Adfchi'Darchan  veut  dire  ;  un  Pèlerin  de 
la  Mecque  a  donné  la  liberté.  On  prétend  de- 
là qu'un  noble  Tartare  à  fon  retour  d'un  pèle- 
rinage à  la  Mecque ,  précifément  dans  le  tems 
qu'on  travailloit  à  pofer  les  fondemens  de  la 
ville  qu'on  transféroit  à  fa  nouvelle  place , 
accorda  la  liberté  à  un  de  fes  efclaves,  foit 
pour  donner  à  la  réuffite  de  l'entreprife  des 
aufpices  favorables ,  foit  pour  témoigner  à 
Dieu ,  félon  les  principes  de  la  religion  maho- 
métane ,  fa  réconnoiffance  pour  l'heureux  fuc- 
cès  de  fon  voyage';  au  moins  veut -on  que 
les  habitans  fe  prévalurent  de  cet  événement 
pour  donner  à  cette  ville  le  nom  à'Adfchi-Dar^ 
cban  ,  &  exprimer  par-là  les  vœux  qu'ils  fai- 
foient  pour  la  perpétuelle  confervation  de  leur 
liberté.  Les  RufTes  au  contraire  font  dériver 
ce  nom  &Afchtar  &  de  Chan  &  prétendent 
qu'on  doit  prononcer  Afchtarkan ,  comme  s'il 
y  avoit  eu  autrefois  dans  cette  contrée  un  roi 
Afchtar  ou  AJlra ,  duquel  on  ne  trouve  cepen- 
dant nulle  trace  dans  aucune  hiftoire.  Gm. 

AJlrakan  avoit  donc  été  déjà  entre  les  mains 
des  RufTes  dans  des  tems  antérieurs  à  ceux  où 
la  valeur  du  Czar  IwanWafliljewitfch  la  fou- 
rnit de  nouveau.   On  en  trouve  des  preuves 

.      E  4 


7%  Histoire 

formelles  dans  les  archives  de  cette  ville  ,  quî 
rapportent  qu'elle  eut  pour  premier  fouverain 
Ruffe  MJlislavp  Wladimirowitfch  &  que  ce 
prince  fit  conftruire  une  églife  en  pierres  à 
Tmutorakan.  Ce  ne  fut  qu'en  1237  lorfquc 
Bathyus,  (lesTartares  le  nomment  Bat  bol)  y 
ayant  ravagé  toute  la  Ruffie  &  garni  tout  le 
Wolga  de  fes  Tartares ,  les  Ruifes  perdirent 
le  royaume  d'Aftrakan ,  &  fe  virent  obligés 
de  palier  leur  vie,  pendant  un  grand  nombre 
d'années ,  en  guerres  perpétuelles  ^  ce  qui  dura 
jufqu'à  ce  que  la  grande  Tartarie  reçut  enfin 
un  échec  décifif ,  qui  fut  fuivi  des  guerres  de 
Kafan  ,  &  qu'Iwan  Wafïïliewitrch  (  Jean  Ea- 
Jîliowit:^  )  commença  de  lever  la  tête.  Gm. 

Ahdurrhachman  gouvernoit  alors  le  royau- 
me d'Aftra/can.  La  valeur  du  Czar  ,  la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  acquife,  portèrent  ce  prince 
tartare  a  contracter  ,  ainfi  qu'avoient  fait  avant 
lui  plufieurs  autres  chefs  de  fa  nation ,  un  traité 
avec  les  Ruffes,  Un  grand  nombre  de  nobles 
Tartares ,  dont  plufieurs  même  étoient  du  fang 
royal,  fe  rendirent  à  Mofcou  Se  s'eftimoient 
heureux  de  pouvoir  entrer  au  fervice  du  Czar. 
Emtburfjcbey  ou  Dtfcbamtiirtfcbey  étant  monté 
fur  le  throne  après  la  mort  d'Abdùrrhachman 
eut  également  à  cœur  de  le  ménager  l'amitié 
des  Ruffes  &  envoya  l'an  70^9,  fuivant  la 
manière  de  compter   des  Grecs,   (iff^  de 
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notre  ère)  le  prince  Jschim  en  qualité  d'am- 
baffadeur  à  Mofcou  ,  pour  fe  mettre  fous  la 
protedion  du  Czar  &  le  reconnoître  pour  fon 
Ib uverain.  Le  Czar  reçut  gracieulement  cet 
ambafiadeur ,  accepta  fes  propofitions  &  le 
renvoya  l'année  fuivante  à  fon  maitre  accom- 
pagné d'un  autre  ambafiadeur  auquel  Emthurt- 
fcliey  fit  un  fort  mauvais  accueil  ;  procédé  qui 
fut  le  premier  germe  de  la  guerre  qui  fuccéda 
peu  detems  après.  L'an  7051  d'autres  ambaf- 
fadeurs  fe  préfenterent  à  Mofcou ,  de  la  part 
d'Ifmacl  Myrfa  8c  de  quelques  autres  Princes 
TartRYQs  du  Nagaj a,  (Nogais)  pour  fe  plain- 
dre au  Czar  des  offenfes  &  des  injuftices  mul- 
tipliées qu'Emthurtfchey  leur  faifoit  effuyer; 
ces  envoyés  implorèrent  en  même-tems  l'affif- 
tance  du  Czar ,  &  lui  promirent  de  l'aider  de 
leurs  perfonnes  Se  de  leurs  vies ,  s'il  vouloit 
pénétrer  dans  le  Nagaja  aA(tc  fon  armée.  Le 
Czar  fe  prêta  volontiers  à  toutes  leurs  inftan- 
ces  &  ftipula  en  outre,  que  s'il  parvenoit  à 
foumettre  le  royaume  d'Aftrakan ,  Jfnmel 
Myrfa  lui  enverroit  fon  fils  en  otage  à  Mof- 
cou ,  &  que  lui  Ifmael  iroit  attaquer  de  l'autre 
côté  du  Jaïk  le  prince  Ifnp  qui  venoit  de  mal- 
traiter un  envoyé  Rufle  qu'il  tenoit  même  en 
prifon.  o 

Ces  conditions  furent  agréées  par  I/mael- 
Myrfa,  il  fe  réferva  feulement,  dénué  comme 


74  Histoire 

il  l'etoit,  des  forces  néceffaires,  de  ne  point 
agir  directement  dans  la  guerre  d'Aftrakan,  ce 
que  le  Czar  voulut  bien  encore  lui  accorder. 
Après  quoi  il  envoya  vers  le  printems  de  l'an 
"706^  une  forte  armée  contre  Aftrakan.  Les 
Rufles  informés  c\\jCEmmtbifrtfchey  a  voit  aban- 
donné fa  capitale  à  leur  approche  &  s'étoit 
enfui  plus  loin ,  s'y  rendirent  en  diligence. 
Le  petit  nombre  d'habitans  reliés  dans  la  ville 
ouvrirent  leurs  portes  aux  Rufles  qui  fe  ren- 
dirent ainfi  maitres  d'Adrakan  ,  fans  elFufion 
defang.  Emtlmrtfcbey  qui  ne  s'étoit  pas  d'abord 
retiré  bien  loin ,  avoit  établi  fon  camp  à  huit 
werfts  feulement  au-deflbus  de  la  ville ,  mais 
les  Rufll^s  ayant  pénétré  jufqu'à  fon  pofte,  & 
s'en  étant  emparés ,  le  prince  Tartare  gagna 
de  nouveau  le  large ,  &  les  Rufle^  n'ayant  pu 
apprendre  ce  qu'il  étoit  devenu,  rebroufferent 
chemin  vers  la  viQe ,  y  firent  proclamer  Der- 
bifch  AU  roi  d'Altrakan,  &  obligèrent  tant 
les  Tartares  qui  étoient  reliés  dans  la  ville, 
que  ceux  qu'ils  avoient  pris  dans  leur  fuite , 
à  prêter  ferment  de  fidélité  à  la  Ruffie  &  à  leur 
nouveau  fouverain.  Après  avoir  tout  mis  en 
ordre  &  laiflé  une  garnifon  fuffi fonte  dans 
Aftrakan ,  l'armée  Ruiîè  fe  partagea  en  diffé- 
rens  corps  pour  aller  à  la  pdlirluite  d'Em- 
thtirtfchey.  On  s'empara  d'abord  d'un  gros 
aflez   confidérable    de    lés    compagnons   qui 
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ctoient  chargés  d'argent ,  de  joyaux  &  d'ar- 
mes. On  fut  auflî  par  eux  que  le  férail  de  leur 
prince  s'étoit  réfugié  dans  les  environs  de 
Syfchmofcbag  \  le  rapport  fe  trouva  jufte,  les 
Rudes  fe  rendirent  maître  du  thréfor ,  &  toutes 
les  reines  au  nombre  de  quatrb  furent  faites  pri- 
fonnieres  avec  leurs  familles.  L'on  apprit  alors 
qiïEmtbtirtfc/jcy  accompagné  de  toute  la  no- 
bleffe  d'Aftrakan  &  à  la  tète  d'un  gros  corps 
d'armée  avoit  traverfé  les  marais  de  Motfcbag 
pour  fe  rendre  à  Carabtilath.  Les  Ruffes  l'y 
atteignent  5  l'attaquent,  &  détruifent  entière- 
ment fon  camp.  E^îithirtfchey  s'échappe  à 
grande  peine  avec  quelques-uns  de,  fes  plus  bra- 
ves guerriers ,  &  fe  fauve  vers  le  lac  Eeloe , 
il  y  eft  de  nouveau  atteint,  fe  dérobe  encore 
une  fois  à  la  confiante  pourfuite  des  Ruffes  & 
fe  fauve  avec  vingt  de  fes  compagnons  à  Afoff. 
Tous  les  autres  Tartares  qui  l'avoient  fuivi 
furent  tués  ou  faits  prifonniers.  A  peine  la 
nouvelle  de  l'entière  défaite  de  ce  ré  belle  fe 
fut-elle  répandue ,  que  tous  les  Tartares,  qui 
s'étoient  tenus  cachés  jufqu'alors,  fe  raffem- 
blerent  en  un  feul  corps ,  &  dépêchèrent  une 
députation  au  général  viftorieux,  pour  lui  de- 
mander grâce,  ce  qu'il  leur  accorda.  On  indi- 
qua de  la  part  des  RuiTes  un  jour  auquel  qui- 
conque défiroit  participer  à  la  grâce  accordée 
devoit  fe  rendre  à  Adrakan.  En  conféquence 
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de  cette  déclaration ,  l'on  vit  arriver  le  prince 
Iraklefch ,  le  chef  de  la  députation  dont  nous 
venons  de  parier ,  avec  Ifchim  &  Ali ,  accom- 
pagnés de  toute  leui  famille  &  de  tous  leurs 
fujets.  lis  furent  fuivis  &Enhirî>cat  Afey  à  la 
tête  de  3000  chevaliers  armés ,  de  foo  Mur- 
fas  &  princes ,  &  de  7000  Tartares  noirs. 
Tous  ces  gens-là  jurèrent  de  la  manière  la  plus 
lolemnelle  de  fe  reconnoitre  à  perpétuité ,  eux 
&  leurs  defcendans  fujets  de  la  Ruffie ,  s'en- 
gageant  à  payer  au  monarque  Ruffe  une  rede- 
vance annuelle  de  4000  roubles ,  &  lorfque 
Derbifc/j  Aie  kï oit  moït ,  à  fapplier  le  Czar 
de  leur  donner  un  nouveau  roi.  Cette  négo- 
ciation terminée ,  les  Tartares  remirent  aux 
généraux  RuiTes  tous  ceux  de  leur  nation  qui 
le  trou  voient  depuis  nombre  d'années  dans  la 
captivité -des  barbares;  &  les  Ruiïes  leur  ren- 
dirent en  retour  leurs  prilbnniers  Tartares  :  ils 
préfcrivirent  aux  nobles  &  aux  principaux 
d'établir  leur  habitation  dans  la  ville,  &  relé- 
guèrent les  gens  du  commun  dans  les  cam- 
pagnes. Ainfi  l'armée  du  Czar  retourna  victo- 
rieufe  à  Mofcou ,  où  elle  arriva  heureufement 
au  mois  d'Octobre  fuivant,  Gm. 

Il  n'y  avoit  pas  encore  bien  du  tems  que 
le  royaume  d'xlftrakan  étoit  rentré  fous  la  do- 
mination des  Rulfes ,  lorfquH  prit  £mtaifie  à 
Sultan  Sélim  empereur  des  Turcs  ,  l'an    de 
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Jefus-Chrift  l')69  ,  de  l'arracher  de  nouveau 
de  leurs  mains ,  &  de  l'attaquer  en  conféquence 
par  mer  &  par  terre.  L'armée  de  terre  étoit 
compoiee  de  2f,ooo  cavaliers  Turcs  &  de 
30,000  janiflaires.  Trois  cents  galères  firent 
voile  de  Conitantinople  vers  AzofF,  &  avoient 
abord  fooo  janiflaires,  3000  pionniers  3 
un  grand  nombre  de  Tartares  avec  quantité 
d'outils  propres  à  remuer  la  terre  :  fuivant  le 
plan  de  cette  expédition ,  ces  galères  dévoient 
remonter  le  Don  depuis  Azoff ,  &  lorfqu'ils 
feroient  dans  la  partie  où  ce  fleuve  fe  rapro- 
che  le  plus  du  Wolga ,  tout  ce  monde  devoit 
creufer  un  canal  de  communication  entre  les 
deux  fleuves,  afin  qu'à  l'avenir  les  vaiffeaux 
puffent  fe  rendre  de  la  mer  noire  dans  la  mer 
Cafpienne.  L'armée  de  terre  arriva  enfin  après 
une  marche  très-pénible  à  Azoflf,  où  Aldi- 
guerey,  kan  des  Tartares  de  la  Crimée,  fe 
rendit  pareillement  avec  fes  trois  fils  Se  joignit 
fes  troupes  à  celles  des  Turcs. 

Après  un  repos  de  dix  jours  cette  armée 
réunie  fe  porta  au  travers  de  la  grande  Steppe 
de  Kuban ,  &  par  celle  de  Kuman  fur  Aftrakan , 
&  arriva  eifeaivement  le  6  Septembre  I  ^69 
devant  cette  ville  ,  dont  elle  fit  aufli  -  tôt  la 
circonvallation.  A  peine  étoit  elle  partie  d'AzoflF 
que  la  flotte  y  arriva  auffi,  elle  entra  tout  de 
fuite  dans  le  Don ,  &  aborda  à  l'endroit  où 
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l'on  devoit  commencer  de  creufer  le  canal 
entre  les  deux  fleuves.  L'on  avoit  déjà  mis  la 
main  à  l'œuvre ,  lorfqu'un  heureux  concours 
de  circonllances  amena  précifément  dans  ces 
environs  le  général  Pierre  Seraeonovpitfch  qui 
venoit  de  Mofcou  à  la  tète  d'une  armée ,  fui- 
vant  toutes  les  apparences ,  pour  aller  au 
fecours  d'Aftrakan.  Sitôt  qu'il  eût  appris  que 
les  Turcs  fe  trouvoient  là ,  il  alla  tomber  fur 
eux  à  l'improvifte  ,  dans  le  tems  quils  s'y  atten- 
doient  le  moins,  &  les  défit  tellement  qu'il 
pût  en  échapper  à  peine  un  très-petit  nombre 
pour  aller  porter  la  déplorable  nouvelle  de 
cet  événement  à  Azoff. 

Cependant  Altrakan  continuoit  a  être 
affiégée  par  les  troupes  de  terre  j  la  garnilbn 
qui  fe  confioit  en  fon  courage,  mais  qui  ne 
laiffoit  pas ,  vu  ion  petit  nombre ,  de  flotter 
entre  la  crainte  &  l'efpérance ,  fe  décida  enfin 
à  faire  pendant  la  nuit  une  fortie  inattendue 
fur  les  aflîégeans  ;  cette  fortie  fut  fi  bien  con- 
duite que  plulîeurs  milliers  d'ennemis  y  furent 
tués ,  &  que  la  garnilbn  rentra  dans  la  place 
Tans  avoir  perdu  un  feul  homme.  Peu  de  tems 
après  l'armée  Turque  inftruite  du  fort  de  la 
flotte  tomba  dans  le  découragement  &  perdant 
tout  efpoir  de  réuffite,  elle  abandonna  toute 
idée  de  conquête ,  pour  fe  hvrer  aux  craintes 
trop  fondées  d'une  famine  prochaine ,  privés 


I 

4 


d'   A    s    T    R    A    K   A   N.  79 

comme  ils  Tétoicnt  de  tout  moyen  de  recevoir 
des  vivres  &  voyant  que  l'hiver  étoità  la  porte^ 
Les  Tartares  du  pays  d'Altrakan  attachés  fecré- 
tement  au  parti  des  Ottomans,  tâchoient  ce- 
pendant de  ranimer  leur  courage ,  Se  leur 
offrirent  de  leur  procurer  des  vivres.  Ils  firent 
en  conféquence  une  courfe  en  Ruflie  dans  l'in- 
tention de  piller  le  pays;  mais  ils  y  furent  fi 
bien  reçus ,  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui 
put  feulement  aller  porter  aux  Turcs  la  nou- 
velle de  leur  défaftre.  Ceux-ci  voyant  que  les 
Tartares  leur  manquoient  de  parole ,  levèrent 
le  liège ,  détruifirent  tous  les  retranchemens 
qu'ils  avoient  élevés ,  &  fe  retirèrent  fans  avoir 
rien  opéré.  Les  Rulfes  auxquels  il  fuffifoit 
d'avoir  maintenu  la  ville  dans  leur  poffeflîon, 
fans  qu'il  en  ait  rien  coûté  à  la  garnifon ,  ne 
trouvèrent  point  à  propos  de  s'abandonner  à 
la  pourfuite  de  l'ennemi ,  qu'ils  abandonnèrent 
à  fon  propre  fort.  Les  Tartares  d'Altrakan  qui 
voyoient  bien  d'un  côté  qu'ils  n'avoient  plus 
aucun  fecours  à  efpérer  de  la  part  des  Turcs, 
ëc  qui  vouloient  de  l'autre  rendre  leur  infidé- 
lité envers  les  Ruffés  moins  puniffable,  con- 
feillerent  à  l'armée  qui  fe  retiroit  de  paffer  par 
la  Steppe  de  Mofchari,  qui  leur  offroit,  du 
foient-ils,  une  route  plus  courte  &  plus  facile 
pour  fe  rendre  à  Azoff.  Ce  funefte  confeil  fut 
la  perte  prefqu'entiere  de  cette  malheureufe 
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armée,  au  moins  en  revint-il  à  peine  3000 
hommes  dans  leur  patrie ,  tout  le  refte  fut 
détruit  par  le  froid  &  la  difette  dont  ils  furent 
affaillis  dans  ces  Steppes  où  ils  s'étoient  fi 
aveuglement  laiiTé  engager. 

Depuis  cet  événement  le  royaume  d'Aftra- 
kaii  jouit  pendant  long-tems  d'une  pleine  tran- 
quillité; il  fecoua  peu-à-peu  toute  elpece  de 
domination  Tartare  ;  l'adminiftration  y  fut 
mife  entièrement  fur  le  pied  Ruffe ,  &  bien- 
tôt il  le  trouva  converti  en  un  des  gouverne- 
mens  de  cet  empire.  Mais  dans  l'année  71  ff 
ou  1669  de  notre  ère,  de  nouvelles  calami- 
tés vinrent  défoler  ce  royaume»  Le  fameux 
rébelle  Stenco  Rajin  ramaffa  dans  le  mois  de 
Mai  de  cette  année-là  parmi  les  Cofaques  du 
Don  une  troupe  abjede  de  mutins  &  de  vaga- 
bonds ,  traverfa  les  Steppes  à  la  tête  de  ces 
brigands ,  marcha  vers  le  Wolga ,  &  vint  s'é- 
tablir près  de  la  rivière  de  Kamifckenka ,  d'où 
il  enlevoit  ou  pilloit  tous  les  bâtimens  qui 
defcendoient  le  fleuve  pour  fe  rendre  à  Aftra- 
kan.  Ce  Rafin  par  fes  rapines  fe  porta,  en 
faccageant  &  ravageant  tout  ce  qui  fe  trou- 
voit  fur  fon  paffage,  ^diï  Zarizyn  fur  Gurjew, 
s'empara  de  cette  forterefle  &  y  fît  un  affreux 
maffiicre,  où  tous  les  principaux  habitans  & 
officiers  perdirent  la  vie.  Un  corps  de  trou- 
pes envoyé  contre  lui  d'Aftrakan  fut  taillé  en 

pièces. 
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pièces ,  plus  de  mille  gentils-hommes  RuflTes  y 
relièrent  fur  la  place ,  &  à  peine  en  échappa- 
t-il  un  très-petit  nombre.  Après  s'être  arrêté 
cet  hiver-là  à  Gtirjevp ,  Rajin  fe  rendit  au 
printems  en  Perfe ,  où  quantité  de  villes  &  de 
villages  devinrent  la  proye  de  fes  affreux  & 
cruels  brigandages. 

Un  tremblement  de  terre  affez  violent  fe 
fit  fentir  le  4  Janvier  1670  à  Aftrakan ,  &; 
bien  plus  vivement  encore  à  Scbamacbie,  où 
huit  mille  habitans ,  dont  trente  Indiens,  péri-^ 
rent  fous  les  ruines.  Trois  Caravanferais .  y 
furent  détruits ,  &  ceux  qui  cherchèrent  à  s'é- 
chapper par  la  fuite  tombèrent  entre  les  mains 
des  brigands  Rafmiens.  Soixante  -  dix  villes 
Turques  éprouvèrent  ce  même  tremblement 
de  terre  Se  le  bourg  de  Laitfcba  dans  le  voifî- 
nage  de  Schamachie  en  fut  entièrement  anéanti. 
Le  10  Juin  fuivant  il  en  furvint  un  autre  dont 
les  fecouifes  cauferent  encore  un  dommage 
très-fenfible  dans  la  ville  d'Aftrakan, 

Tandis  que  Stenko  RaJin  s'occupait  dans 
cette  même  année  1670  à  ravager  &  piller 
une  partie  de  la  Perfe ,  il  s'éleva  un  nouveau 
brigand  nommé  Serefchka  Krivpoi  ou  Sergiuâ 
Strabon  ,  Cofaque  du  Don  comme  le  pre- 
mier ;  renforcé  par  un  grand  nombre  de  con- 
jurés qu'il  s'étoit  alfociés.  11  fe  rendit  en  force 
fur  le  \(^olga,  enleva  quantité  de  bâtimens 
Tom,  IL  F 
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marchands  &  pouffa  jufques  vers  la  mer.  SchiU 
kow  qui  gouvernoit  alors  la  province  d'Aftra- 
kan  envoya  contre  lui  des  chaloupes  armées  de 
Strélitzes ,  qui  tombèrent  entre  les  mains  de  ces 
pirates  avec  leurs  canons ,  leurs  armes ,  leurs 
munitions  de  guerre  Se  de  bouche ,  &  furent 
faits  prifonniers.  Cette  autre  baade  de  révol- 
tés f e  rendit  aufli  en  Perfe  avec  fes  prifes ,  & 
s'y  réunit  à  Ro/ïjl.  Celui-ci  fe  voyant  ainfi 
renforcé  pourfuivit  fes  cruautés  avec  plus  de 
violence  que  jamais ,  &  toujours  plus  enor- 
gueilli de  fes  fuccès ,  auxquels  un  kan  Perfan 
ola  cependant  tenter  de  mettre  des  bornes.  Ils 
fe  livrèrent  l'un  à  l'autre  un  combat  naval  des 
plus  fanglans ,  RaJÎ7t  y  perdit  la  moitié  de  fon 
monde ,  mais  les  Perfans  finirent  par  être  bat- 
tus fi  complettement ,  que  ceux  qui  échap- 
pèrent au  fer  du  vainqueur  périrent  dans  les 
flots. 

Dans  l'automne  de  cette  même  année , 
Frofororcski  fe  trouvant  gouverneur  d'Aftra- 
kan,  Stenko  Rafin  reçut  un  ordre  du  Czar  de 
fe  retirer  de  la  Perfe  &  de  retourner  dans  fa 
patrie ,  où  il  lui  étoit  enjoint  de  fe  tenir  tran- 
quille. Le  rebelle  obéit ,  s'en  revint  vers  le 
Don,  &  envoya  huit  hommes  de  fa  Stanize 
à  Mofcou  pour  fupplier  la  cour  de  lui  accor- 
der fa  grâce  &  le  pardon  de  fes  crimes.  Le 
Czar  fit  paffer  ces  députés  avec  un  capitaine 
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àc  Samara  à  Aftrakan  ;  mais  ils  maltraitèrent 
cet  oiEcier  dans  la  route ,  Se  au  lieu  de  fe 
rendre  à  Altrakan,  ils  retournèrent  vers  le 
Don  où  ils  rejoignirent  Ralîn. 

Après  que  Rajin  fe  fut  arrêté  quelque  tems 
fur  les  bords  du  Don ,  il  fe  porta  de  nouveau 
dans  le  mois  d'Avril  1672  fur  le  Wolga  ,  prit 
dans  les  environs  de  Zarizyn  un  grand  nombre 
d'Ulafies,  Kalmouques  Se  Tartares,  affiégea 
la  ville,  Se  ayant  corrompu  par  argent  les 
Strélitzes  dont  etoit  compofé  la  garnifon  de 
Zarizyn ,  il  pénétra  dans  la  place  &  y  mafla- 
cra  le  commandant  &  tous  ceux  qui  voulurent 
faire  quelque  réfiftance.  Il  s'empara  de  la 
caiffe  de  la  couronne ,  &  de  tous  les  vaif- 
feaux  qui  n'appartenoient  point  à  des  parti- 
culiers. Cependant  Iwan  Lopatin  arriva  de 
Mofcou,  fuivi  de  quelques  gros  de  Strélitzes 
pour  s'oppofer  à  ces  nouvelles  cruautés  de 
Rafm  ;  mais  le  général  Ruffe  fut  complette- 
ment  battu ,  &  relia  lui-même  fur  le  carreau. 
La  nouvelle  étant  parvenue  à  Aftrakan  que 
Rafin  s'étoit  auflî  emparé  de  Tfchernoy-J'ar , 
&  qu'il  y  avoit  maffacré  un  grand  nombre  de 
nobles ,  on  fe  mit  en  état  de  défenfe  ,  on  ré- 
para les  murs  de  la  ville ,  on  garantit  les  por- 
tes ,  on  mit  du  canon  fur  les  murailles  Se  l'on 
arma  tout  le  monde  fans  diftindion ,  jufqu'aux 
étrangers  Se  aux  plus  jeunes  gens  en  état  de 
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manier  un  fufil.  Mais  Aitrakan  nourrifToit  dans 
fon  propre  fein  un  ennemi  qui  pour  être 
ignoré  n'en  étoit  que  plus  dangereux ,  &  Rafin 
bien  informé  des  difpofitions  de  ces  traitres  à 
•fon  égard ,  marcha  vers  la  ville ,  &  vint  dans 
la  même  nuit  difpofer  fcs  échelles  pour  l'eica- 
lade.  Les  foldats  de  la  garnifon  qu'on  avoit 
portés  fur  les  murailles ,  reçurent  non  feule- 
-ment  à  bras  ouverts  tous  ces  brigands  qui 
venoient  à  eux  à  la  faveur  de  leurs  échelles, 
mais  les  attirèrent  encore  de  leur  côté ,  moyen- 
nant certains  mots  d'intelligence,  dont  ils 
étoient  auparavant  convenus.  Les  canonniers 
qui  dévoient  iaire  feu  fur  les  aflaillans  refufe- 
rent  d'obéir  ,  &  réitèrent  les  bras  croifés.  Les 
officiers  de  la  nobleife  &  de  la  bourgeoifie  qui 
fe  montrèrent  fidèles  &  courageux  furent  tous 
maffacrés.  Le  gouverneur  fut  tranfpercé  d'ou- 
tre en  outre  d'un  coup  de  pique  &  porté  à 
demi-mort  dans  l'éghie  cathédrale,  où  un 
grand  nombre  d'habitans  d'Ailrakan  s'étoient 
rafiembiés  &  renfermés ,  comme  dans  l'unique 
refuge  qui  leur  reftoit  encore.  Lorfque  le  jour 
parut  &  que  les  brigands  fe  furent  entièrement 
rendus  maîtres  de  la  première  enceinte,  ils 
pénétrèrent  jufques  dans  le  château  ,  &  aflîé- 
gerent  ce  temple  tout  rempli  de  ces  malheu- 
reux habitans.  Un  d'entre  eux ,  nommé  Flo- 
rus  Dîtra,  capitaine  de  cinquante  bourgeois. 
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qui  fe  trouvoit  à  l'entrée  du  parvis ,  combattit 
avec  une  valeur  &  une  adivité  lî  furprenantes , 
qu'il  eut  le  bonheur,,  à  l'aide  feulement  de 
fon  couteau ,  de  faire  mordre  la  pouflîere  à 
un  grand  nombre  d'ennemis  ;  mais  les  portes 
de  l'églife  ayant  été  à  la  fin  brifées  par  les  ef- 
forts des  affaillans ,  le  vaillant  Dura  fut  coupé 
en  morceaux ,  pour  prix  de  fon  héroïfme.  On 
enleva  le  gouverneur,  qui  refpiroit  encore  à 
peine ,  de  l'endroit  où  il  étoit  couché ,  on  le 
porta  fur  une  tour  attenante  au  parvis,  du 
haut  de  laquelle  il  fut  précipité  fur  le  pavé. 
Tous  les  bourgeois  réfugiés  dans  l'églife ,  tous 
les  officiers ,  tous  les  nobles  en  furent  arrachés 
&  maffacrés  à  mefure  qu'on  les  en  fortoit ,  au 
nombre  d'environ  fix  cents.  Pendant  cette  bar- 
bare exécution,  deux  Rufles  avec  quelques 
Allemands  &  Circaffiens ,  neuf  en  tout ,  grim- 
pèrent au  haut  d'une  autre  tout  de  cette  églife , 
où  entourés  d'ennemis ,  ils  fe  défendirent  juf- 
ques  vers  le  milieu  du  jour.  Tant  qu'ils  eurent 
des  balles,  il  fut  impoffible  aux  brigands  de 
s'emparer  de  la  tour ,  &  lorfqu  ils  les  eurent 
toutes  confommées ,  ils  leur  fubftituerent  des 
pièces  de  monnoie  d'argent  &  de  cuivre  ;  mais 
privés  enfin  de  cette  dernière  reffource  &  ayant 
d'ailleurs  ufé  toute  leur  poudre ,  une  partie 
d'entre  eux  fe  précipita  du  haut  de  la  tour;  le 
refte-  tomba  entre  les  mains  de  leurs  barbares 
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ennemis ,    qui  les   maffacrerent    comme  les 
autres, 

Allrakan  fe  trouva  ainfi  au  pouvoir  d'un 
infatiable  brigand  :  le  pillage  fut  permis  à  qui- 
conque voulut  l'exercer,  La  caiffe  publique , 
compofée  en  partie  d'argent  monnoyé,  en 
partie  de  peaux  de  zibeline ,  fut  le  premier 
butin  du  chef  des  rebelles  ;  après  quoi  Ton 
pilla  de  fond  en  comble  toutes  les  maifons , 
&  tout  ce  butin  fut  porté  dans  la  forterefTe  de 
Jamhunfchey  ,  où  il  fut  partagé.  Rafm  refta 
jufques  vers  le  milieu  de  Juillet  à  Aftrakan  & 
s'y  livra  à  tous  les  genres  de  cruauté;  lorf- 
qu'il  paffoit  à  cheval  dans  les  rues  &  que  par 
un  malheureux  hazard  il  s'offroit  un  habitant 
à  fa  vue ,  tantôt  il  le  faifoit  fabrer  ou  jetter 
dans  Teàu ,  tantôt  il  le  faifoit  pendre  par  les 
pieds,  ou  mutiler  des  bras  &  des  jambes.  Les 
foldats  de  la  garnifon ,  qui  lui  avoient  fi  lâche- 
ment livré  la  ville ,  devinrent  auifi  les  minif- 
tres  de  fes  atrocités  ;  &  l'on  vit  jufques  aux 
enfans  de  ces  traitres  s'attrouper  pour  exercer 
enfemble  les  violences  les  plus  infâmes  &  les 
plus  atroces. 

Le  1 5  Juillet  Rafin  envoya  dans  l'ivrefTe  de 
fa  rage  fon  Jeffaul  à  Parchevèque  ,  pour  qu'il 
lui  livrât  le  fils  aîné  du  gouverneur  Frofo- 
rovpski ,  qui  avoit  péri  fi  malheureufement  à 
la  priië  de  la  ville.    A  l'arrivée  de  ce  jeune 
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homme,  le  barbare  lui  demanda  quel  ufage 
ion  père  avoit  fait  du  produit  des  péages  ?  Il 
répondit  que  cet  argent  avoit  été  remis  à  la 
chancellerie ,  &  qu'on  en  avoit  payé  les  foldats , 
ce  qui  fut  encore  attefté  par  un  fécretaire 
nommé  Alexievo.  Le  tyran  voulut  favoir  en- 
fuite  de  lui  où  le  bien  de  fon  père  fe  trouvoit 
caché ,  fur  quoi  le  jeune  Proforowski  répliqua 
que  c'étoit  le  Jeflaul  de  lui  (Rafin  )  qui  s'en 
étoit  emparé.  Là-defTus  Rafin  lui  fit  lier  les 
jambes ,  &  ordonna  qu'on  le  pendit  par  les 
pieds  contre  un  mur ,  il  fit  en  même  tems 
enfoncer  au  fécretaire  Alexiew  un  crochet  de 
fer  dans  les  côtes ,  &  le  fit  fufpendre  en  l'air 
dans  cette  aflTreufe  pofition.  Au  bout  d'une 
demi-heure ,  il  fit  encore  venir  le  fils  cadet 
de  Proforowski  &  le  fit  attacher  à  côté  de  fon 
frère  ;  ils  ne  périrent  pas  à  la  vérité ,  mais  l'aîné 
furvécut  peu  de  tems  à  ce  barbare  traitement. 
Après  toutes  ces  horreurs ,  Rafin  accom- 
pagné de  fes  brigands  du  Don  &  de  quel- 
ques StrélJtzes  de  la  garnifon  d'Aftrakan,  re- 
prit le  chemin  de  Simbirsk,  laiflTant  le  com- 
mandement de  la  ville  à  deux  Attamans ,  qui 
réglèrent  en  tous  points  leur  conduite  fur  celle 
de  leur  chef,  &  excitèrent  bientôt  après  fon 
départ  dans  une  afiemblée  qu'ils  convoquèrent, 
de  nouveaux  défordres  :  ils  égorgèrent,  foit 
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dans  les  rues,  foitdans  leurs  propres  maifons^ 
tous  les  officiers  de  la  chancellerie  d'Aftrakan 
qui  avoient  échapé  aux  fureurs  de  Rafin  ;  ils 
afTaillirent  même  la  maifon  de  l'archevêque  ,  & 
voulurent  qu'il  leur  livrât  Ircin  Turtfchinm , 
lieutenant  de  l'empereur  qui  s'étoit  caché  chez 
lui  :  mais  ne  l'ayant  pas  trouvé,  ils  vomirent 
ks  injures  les  plus  atroces  contre  le  Métropo- 
litain,  lui  reprochèrent  d'être  plus  porté  pour 
les  notables  de  la  ville  que  pour  les  Cofaques , 
&  oferent  même  attenter  à  fa  vie  ;  mais  cette 
fois-là  les  chofes  n'en  vinrent  pas  encore  à  ce 
points 

Pendant  l'hiver  de  1(57^  ,  il  parvint  de 
Mofcou  à  l'archevêque  un  décret  impérial  qui 
enjoignoit  à  tous  les  habitans  d'Aftrakan ,  & 
particulièrement  à  ceux  qui  avoient  eu  part  à 
la  trahifon ,  de  renoncer  à  l'efprit  de  rébel- 
lion auquel  ils  s'étoient  livrés,  &  de  rentrer 
dans  l'obéiflance  qu'ils  dévoient  à  leur  légitime 
fouverain.  Lorfque  le  prélat  voulut  fe  mettre 
en  devoir  de  faire  connoître  l'ordre  de  la  cour , 
loin  de  déférer  à  ces  ordres,  ils  jetterent  dans 
les  fers  le  prêtre  qui  leur  en  faifoit  la  lefture  , 
&  l'on  employa  les  plus  cruelles  tortures ,  pour 
favoir  de  lui  fi  cet  ordre  émanoit  effectivement 
de  l'empereur  ,  ou  n'étoit  qu'une  invention 
de  l'archevêque. 

Au  mois  d'Avril  fuivant  un  foldat  de  la 
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garnifon  d'Aftrakan  vint  anuoncer  a  l'arche- 
vêque que  des  Tartares  Jurtoviens  avoient 
derechef  apporté  un  décret  impérial  de  Mof- 
cou ,  &  qu'ils  fe  trouvoient  avec  cet  ordre  de 
l'autre  côté  du  Wolga.  L'archevêque  fit  ouver- 
ture de  la  chofe  aux  chefs  conjurés ,  &  leur 
manda  de  fe  rendre  vers  lui  ;  mais  au  lieu 
d'obéir  &  de  comparoître  à  l'églife  ,  ils  s'affem- 
blerent  tumultueufement  fur  le  marché,  où 
le  prélat  les  fuivit  pour  leur  dire  qu'ils  pou- 
voient  envoyer  eux-mêmes  chercher  l'ordre  de 
l'empereur.  Les  rebelles  lui  reprochèrent  de 
nouveau  de  vouloir  faire  paffer  fes  propres 
ordres  pour  des  décrets  impériaux,  &  fe 
mirent  encore  une  fois  à  l'invediver.  L'arche- 
vêque montra  la-deffus  beaucoup  de  fermeté, 
déclara  hautement  qu'il  tenoit  pour  fon  empe- 
reur, &  Qfaleur  mettre  devant  les  yeux  toute 
leur  perfidie. 

Le  premier  Mai  de  la  même  année ,  les 
conjurés  prirent  le  malheureux  prêtre  qui  leur 
avoit  lu  la  première  fois  le  décret  impérial, 
lui  firent  éprouver  les  plus  cruels  tourmens, 
pour  lui  faire  avouer  que  l'archevêque  avoit 
lui-même  fabriqué  ce  prétendu  décret;  mais 
voyant  qu'il  perfiftoit  invariablement  à  foute- 
nir  la  vérité,  ils  finirent  par  lui  arracher  la 
vie.  Deux  nobles  de  diilindion  qui  demeu- 
roient  chez  le  Métropolitain  effliïerent  pareil- 
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lement  &  fous  les  mêmes  prétextes  les  vioîen« 
ces  les  plus  atroces ,  Se  lorfque  leur  méchan- 
ceté fe  fut  enfin  épuifée  de  ce  côté-là  fans 
fuccès ,  on  prie  la  réfolution  de  maffacrer  le 
prélat  lui-même.  Le  1 1  Mai  quelques-uns  des 
conjurés  fe  rendirent  dans  la  métropole  & 
lignifièrent  à  l'archevêque  de  fe  rendre  dans 
leur  cercle  ;  il  le  promit ,  mais  il  prit  aupa- 
ravant la  précaution  de  faire  fonner  les  clo- 
ches ,  qui  fervirent  d'avertiifcment  aux  prêtres 
de  venir  le  joindre  dans  le  temple.  Le  prélat 
s'y  revêtit  de  fes  habits  pontificaux  &  le  ren- 
dit à  l'aflemblée  des  conjurés ,  où  ils  élevè- 
rent de  nouveau  contre  lui  les  reproches  in- 
juftes  d'avoir  voulu  faire  paffer  fes  propres 
ordres  pour  des  décrets  impériaux.  Le  J\Ié- 
tropolitain  défendit  les  droits  de  fon  empe- 
reur avec  une  nouvelle  fermeté ,  &  exhorta 
les  rebelles  à  l'obéiffance  ;  mais  ces  fages  ex- 
hortations ne  firent  qu'irriter  davantage  les 
efprits,  &  ces  audacieux  fe  difpofant  déjà  à 
le  dépouiller  avec  violence  de  fes  habits  pon- 
tificaux, l'un  d'entre  eux  leur  repréfenta  qu'il 
ne  convenoit  pas  de  porter  la  main  aux  or- 
nemens  facerdotaux  d'un  évêque.  La  remon- 
trance coûta  cher  à  ce  malheureux ,  qui  fut 
incontinent  trainé  hors  de  l'églife  &  cruelle- 
ment maltraité  fous  les  yeux  même  de  Jofeph , 
c'eit  ainfi  que  fe  nommoit  le  prélat.  L'aiïem- 
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blée  ordonna  enfuite  aux  prêtres  de  dépouil- 
ler l'archevêque  de  fes  vêtemens  ;  &  celui-ci 
ne  voyant  que  trop  à  quoi  tendoit  cet  ordre  , 
le  leur  réitéra  lui-même.  Incontinent  après 
les  conjures  le  pouffèrent  hors  de  l'affemblée , 
lui  lièrent  pieds  &  mains,  &  f e  mirent  à  lui 
déchirer  le  corps  avec  des  tenailles  ardentes , 
lui  demandant  fans  ceffe  l'aveu  de  la  préten- 
due fraude ,  dont  ils  l'avoient  accufé.  Après 
avoir  horriblement  martyrifé  l'infortuné  pré- 
lat, voyant  qu'ils  n'en  pouvoient  tirer  aucune 
réponfe,  ils  le  portèrent  enfin  fur  une  tour 
du  haut  de  laquelle  ils  le  précipitèrent.  A  ce 
dernier  ade  d'atrocité  fuccéda  un  long  & 
morne  filence  de  la  part  de  ces  barbares  meur- 
triers ,  qui  femblerent  pendant  un  quart  d'heure 
avoir  tous  été  frappés  de  la  foudre.  Cepen- 
dant les  prêtres  aiant  voulu  fe  raffembler  en- 
fuite  au-tour  du  cadavre  de  leur  archevêque ,  • 
les  conjurés  les  en  chafferent  à  coup  de  bâton. 
Il  fut  pourtant  embaumé  &  enterré  le  lende- 
main dans  fa  métropole. 

La  trifte  nouvelle  de  la  fituation  déplora- 
ble où  fe  trouvoit  la  ville  d'Ailrakan  ,  étant 
parvenue  à  iMofcou ,  le  Czar  Alexis  Michaïlo- 
witfch,  père  de  Pierre  le  grand,  envoyU,  vers 
la  fin  du  mois  d'Août ,  le  général  hran  Eagda-^ 
novcîtfch  Miloslavcski  avec  un  nombre  affcz 
médiocre  de  troupes  pour  ramener  les  con- 
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jurés  à  l'obéiffance.  Ceux-ci  fiers  de  leurs  fuc- 
ces  précédens  ofereiit  aller  à  la  rencontre  de 
l'ennenii  avec  la  plus  grande  partie  de  leur 
monde  fur  des  bâtiniens  armés ,  mais  ils  furent 
complettement  battus  &prefqu'entiérement  dé- 
truits. Jlliloslawskl  vint  enfuite  établir  fon 
camp  devant  Albakan  ,  &  y  envoya  des  dé- 
putés pour  fomnier  les  habitans  de  fe  rendre  ; 
il  permit  en  même  tems  aux  conjurés  de  venir 
en  toute  affurance  dans  fon'camp,  comblant 
de  careffes  tous  ceux  qui  s'y  rendoient,  & 
tâchant  de  les  gagner  par  des  promelTes.  fllais 
comme  tout  cela  ne  le  conduifoit  point  à  fon 
but ,  il  plaça  un  autre  camp  de  l'autre  côté  du 
Wolga  pour  relTerrer  davantage  la  ville  :  les 
rebelles  vinrent  fondre  fur  ce  camp  avec  furie, 
dans  l'efpoir  de  l'enlever;  mais  cette  attaque 
fut  repoulfée ,  &  ils  y  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Il  fe  trouva  fur  ces  entrefaites  dans 
Aftrakan  un  prince  Circaflien  nommé  Kafidat 
MuffeloiiTitfcb  ,  qui  trouva  le  moyen  d'attirer 
par  rufe  le  chef  des  conjurés  chez  lui ,  &  de 
le  livrer  a  Miloslawski  :  il  y  eut  outre  cela 
nombre  de  rebelles ,  qui  féduits  par  les  bonnes 
façons  du  général  Rude,  pafferent  dans  fon 
parti.  Cependant  la  ville  étoit  livrée  au  dedans 
à  de  violentes  dilfenfions;  une  partie  des  habi- 
tans vouloit  fe  rendre  aux  Ruffes ,  tandis  que 
les  autres  étoicnt  refolus  de  fe  défendre  contre 
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eux  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Dans  cette 
pofition  des  chofes ,  l'hiver  arriva  ;  les  con- 
jurés commencèrent  à  fe  méfier  de  leurs  forces , 
&  gagnés  d'ailleurs  par  la  douceur  du  général, 
ils  lui  rendirent  la  ville  d'un  commun  accord  ; 
il  y  fit  efieftivement  fon  entrée  le  27  de  No- 
vembre, fe  rendit  d'abord  à  l'églile  pour  y 
rendre  grâces  à  Dieu ,  Se  il  mit  de  fortes  gar- 
des aux  portes  &  dans  les  tours.  Il  foulagea 
par  de  prompts  fecours  ceux  des  bourgeois 
dont  les  befoins  étoient  les  plus  preffans ,  re- 
média à  tous  les  défordrcs ,  rendit  à  Aftrakan 
fon  ancienne  tranquillité,  &  fit  punir,  félon 
leurs  dégrés  d'atrocité  ,  les  cruautés  qu'on  y 
avoit  exercées.  Stenka  Rajîn  porta  pareille- 
ment la  peine  due  à  fcs  crimes  ;  &  après  avoir 
été  battu  par  le  général  Dolgoruki  &  mené 
prifonnier  à  Mofcou ,  il  fut  placé  dans  un 
chariot  au-deflbus  d'une  potence  dreffée  fur 
le  chariot  même  Se  promené  ainfi  par  toute 
la  ville ,  comme  un  objet  d'exécration  univer- 
felle,  après  quoi  il  fut  écartelé  tout  vivant. 
Les  quatre  parties  de  Ion  corps  avec  fa  tète 
furent  placées  fur  quatre  poteaux,  &  les  intef- 
tins  du  fcéîérat  jettes  aux  chiens*  Ce  barbare 
montra  la  plus  grande  intrépidité  au  milieu  de 
tous  ces  tourmens.  En  revanche  fon  frère  cadet 
Frolka ,  qu'on  avoit  pris  en  même  tems  que 
lui ,  &  qui  fut  condamné  à  marcher  à  pied 
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derrière  le  chariot ,  ne  s'en  montra  que  plus 
pufillanime  ;  mais  comme  il  avoit  découvert 
au  Czar  les  tréfors  cachés  de  fon  frère,  ce 
prince  lui  fit  grâce  de  la  vie. 

Depuis  cette  cruelle  époque ,  il  ne  fe  paiTa 
plus  d'événemens  de  cette  importance  à  Aftra- 
kan.  Dans  l'année  lyof  il  s'y  fit  un  grand 
maffacre  des  ci-devant  Strélitzes.  En  1722 
Pierre  le  Grand  vifita  ces  contrées ,  &  ce  fut 
particulièrement  dans  cette  année  ,  ainfi  que 
dans  les  fuivantes ,  pendant  lefquelles  fe  fitla 
célèbre  expédition  de  Perfe ,  qu'Aftrakan  com- 
mença à  fe  faire  connoitre  &  à  jouer  un  rôle. 
En  1727  la  pefte  lui  enleva  une  grande  par- 
tie de  fes  habitans.  Mais ,  excepté  un  grand 
nombre  d'incendies ,  de  ménie  que  l'établiffe- 
ment  d'un  canal  qui  joint  le  Wolga  avec  le 
Kutum,  &  le  nouveau  plan  fur  lequel  cette 
ville  a  été  bâtie ,  il  ne  s'y  eft  opéré  aucun 
changement.  G  m. 

Si  nous  voulons  nous  former  une  idée  ex- 
acle  de  la  fituation  d'Aftrakan  &  de  la  con- 
trée qui  l'environne,  il  faut  avant  toutes 
chofes  prendre  une  connoilTance  plus  particu- 
lière du  Wolga.  Ce  fleuve  qui  reçoit  les  eaux 
d'une  infinité  de  grolTes  &  de  petites  rivières , 
fans  compter  les  torrens  &  les  ruiffeaux ,  eft 
dangereux  à  naviguer ,  par  la  quantité  d'an- 
gles ,  de  coudes ,  de  bas-fonds ,  d'eaux  mortes , 
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d'isles  &  de  bancs  de  fable  qu'il  préfente.  Ce 
n'eft  que  dans  les  mois  de  Mai  &  Juin  ,  que 
les  rivières  qui  s'y  rendent ,  fur-tout  vers  le 
nord  5  confidérablement  groffies  par  la  fonte 
des  neiges ,  faifant  monter  les  eaux  du  Wol- 
ga  beaucoup  au-deffus  de  leur  niveau  ordi- 
naire 5  en  rendent  la  navigation  fùre  &  facile 
aux  gros  bâtimens.  L'accroilfement  de  ces 
eaux  eft  tel  que  non  feulement  les  isles  baffes 
en  font  couvertes  de  manière  à  pouvoir  navi- 
guer par  deffus ,  mais  que  toutes  les  terres 
baffes  qui  bordent  les  deux  côtés  du  fleuve 
font  inondées  au  point  qu'il  n'y  a  que  la  cime 
des  plus  grands  arbres  qui  paroiffe  au-det 
fus  de  la  fuperficie  de  l'eau.  Ainfi  le  Wolga 
offre  déjà  à  cet  égard  un  rapport  fenfible  avec 
le  Nil  en  Egypte ,  &  cette  analogie  devient 
encore  plus  frappante  par  la  grande  fertilité 
que  ces  inondations  répandent  fur  les  terres 
qui  les  ont  éprouvées ,  &  dont  les  prairies  ref- 
fentent  le  plus  particulièrement  les  effets. 
Saratovp  eft  regardé  comme  faifant  à-peu- 
près  le  milieu  du  cours  du  Wolga.  Juf- 
ques  à  cette  place  &  de  -  là  jufqu'à  Zarizyn 
ce  fleuve  coule  depuis  fa  fource  méridionale 
droit  vers  l'eft ,  à  travers  une  vallée  très- 
étendue  ;  mais  de  Zarizyn  il  fe  tourne  vers 
le  midi  &  dirige  fon  cours  fur  Aftrakan  ; 
c'eft  entre  ces  deux  places    qu'il  eft  le  plus 
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large,  &  les  endroits  où  il  fe  rétrécit  jufqu'à 
la  largeur  d'un  werft  font  très-rares.  Le 
"Wolga  forme  une  étrange  quantité  d'isles, 
dont  les  plus  larges  font  celles  de  Sarpi ,  de 
Tfchilffcherimkoi ,  &  d'Arbnfaoi  ;  c'eft  fur- 
tout  aux  environs  d'Aftrakan  qu'elles  font  en 
plus  grand  nombre,  &  plus  ce  fleuve  s'ap- 
proche de  fon  embouchure ,  plus  ces  isles  fe 
multiplient ,  à  caufe  que  le  Wolga  fe  partage 
dans  fon  cours  en  plus  de  bras  qu'aucun  autre 
fleuve  connu. 

Le  premier  bras  du  Wolga  eft  celui  qu'on 
connoit  fous  le  nom  d'Acbttiba ,  qui  fe  détache 
de  fa  rive  gauche  à  dix  werfts  au-deffus  de 
Zarizyn ,  là  où  fe  trouvent  les  plantations  de 
foie  dont  nous  avons  fait  mention  ,  Se  en 
faveur  defquelles  on  a  établi  deux  colonies. 
Ce  bras  parcourt  tout  le  terrein  gauche  du 
bas-\f'^olga ,  fe  jette  près  de  Krasnoi  -  Jar 
dans  le  Bufan ,  &  de-là  dans  la  mer  Cafpienne. 
Ce  n'eft  que  dans  le  tems  des  inondations  du 
printems  queTAchtuba  prend  un  cours  réglé  ; 
en  tout  autre  tems  il  reffemble  à  une  nappe 
d'eau  tranquille ,  fe  deiféche  en  quantité  d'en- 
'droits ,  &  fe  trouve  tellement  coupé  par  des 
bancs  de  fable ,  qu'à  peine  apperçoit-on  quel- 
ques traces  de  fes  ondes.  —  Le  fécond  bras 
principal  du  Wolga  fe  nomme  Bnfan  Se  fe 
fépare  du  fleuve  à  40  werfts  au-deiïus  d'Aftra- 
kan. 
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kan.  Les  autres  bras  moins  remarquables  por- 
tent les  noms  de  Bolda  ^  Koutoum  ,  Zarerr-Pro- 
tok,  Bafchmakovpka ,  Tfchagan,  Ivpantfchotik 
&  Eachdennir.  Mais  comme  tous  ces  difFérens 
bras  le  partagent  encore  en  d'autres  plus  petits, 
que  ibuvent  ils  rentrent  eniuite  les  uns  dans 
les  autres  &  qu'enfin  le  Wolga  fe  décharge 
dans  la  mer  Cafpienne  par  plus  de  70  embou- 
chures ,  on  conçoit  aifément  combien  il  doit 
fe  trouver  de  contrées  marécageufes  dans  tout 
le  diftricl  qui  fépare  Aftrakan  de  la  mer  Caf- 
pienne ,  ce  qui  ne  peut,  très-certainement ,  que 
porter  une  atteinte  fenfible  à  la  fanté  des  habi- 
tans ,  &  mérite  qu'on  y  faffe  la  plus  férieufe 
attention.  Gm. 

Krasnoï-Jar  ,  dont  nous  venons  de  faire 
mention,  eft  fitué  à  30  A^erfts  de  TAftrakan 
d'aujourd'hui  5  &  fut  bâti  fous  le  régne  du 
Czar  Alexis  Michaïlowitfcb  ;  afin  que  fes  ha- 
bitans  euffent  la  facilité  de  furveiller  les  entre- 
prifes  des  Cofaques  du  Don  qui  étoient  dans 
l'habitude  de  fe  rendre  du  Wolga  dans  le 
Bufan ,  &  pénétroient  de-là  dans  la  mer  Caf- 
pienne ,  dont  ce  pofte  devoit  leur  fermer  le 
paffage  ;  il  devoit  encore  fervir  à  empêcher  les 
hoftilités  des  Kalmoucs ,  qu'on  n'avoit  point 
encore  pu  foumettre  ;  &  à  s'oppofer  aux  trop 
fréquentes  incurfions  des  Kirguis  -  Kaifaqttes. 
C'elt  à  ces  diflféreates  fins  qu'on  y  mit  une 
Tem,  II,  G 
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garnifon.  Il  s'y  forma  en  1729  &  1730  àa 
plein  gré  de  ceux  qui  la  compofoient  une 
compagnie  de  commerce  ,  qui  fut  caufe  qu'on 
y  bâtit  en  1745*  un  hôtel  de  ville.  Dans  les 
tems  prccédens ,  on  n'y  mettoit  point  de  com- 
mandans  en  titres ,  mais  on  y  envoyoit  d'Af- 
trakan  des  officiers  fupérieurs  &  de  moindres 
•grades  avec  un  certain  nombre  de  foldats.  Ce 
n'eft  que  depuis  quelques  années  qu'on  y  a 
mis  un  commandant  à  demeure,  &  qu'on  y 
a  formé  une  chancellerie.  On  tira  dans  le 
même  tems  des  f  00  familles  qui  fe  font  fixées 
dans  ce  lieu  une  troupe  de  f  o  jeunes  hommes 
choifis  qui  portent  le  nom  de  Cofaqiies  Kras- 
noïens,  &  qui  font  reftés  fur  pied;  mais  on 
ne  les  employé  point  pour  des  commifTions 
éloignées ,  ils  ne  fervent  que  lorfqu'on  a  quel- 
que chofe  à  démêler  avec  les  Kalmoucs ,  & 
en  qualité  de  couriers  dans  la  communica- 
tion avec  Aftrakan. 

Les  iîtondations  du  Wolga  qui  ont  lieu  au 
printems  &  en  été,  &  qui  font  occafionnées 
ou  par  la  fonte  des  neiges  dans  les  contrées 
fupérieures  de  la  Ruflie,  ou  par  un  vent  du 
fud,  qui  non  feulement  agite  avec  violence 
les  flots  de  la  mer,  mais  exerce  encore  fon 
impétuofité  fur  le  Wolga  lui-même  ,  méritent 
toute  l'attention  d'un  obfervateur,  M.  Gme- 
lin  a  déterminé,  d'après  fes  obfervations  le 
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2f  d'Avril ,  comme  l'époqne  à  laquelle  le 
Wolga  commence  à  croître  aux  environs 
d'Allrakan.  Et  l'on  peut  en  ce  cas  regarder 
comme  un  ligne  affuré  de  cette  révolution  le 
changem.ent  de  couleur  du  Wolga  qui  paroît 
alors  tout  blanc.  L'accroiffement  du  fleuve 
dure  jufques  dans  les  premiers  jours  de  Juin , 
alors  les  eaux  demeurent  4  à  f  &  jufqu'à  6 
jours ,  dans  l'état  d'élévation  où  les  a  mifes  le 
plus  haut  degré  de  leur  accroiffement  ;  après 
quoi  elles  commencent  à  diminuer  petit-à-petit , 
&  le  Wolga  fe  retrouve  déjà  dans  fon  lit  ordi- 
naire vers  la  fin  de  Juin.  Les  habitans  d'Allra- 
kan affirment  unanimement  que  les  inonda- 
tions de  ce  fleuve  n'ont  jamais  été  auffi  con- 
fidérables  que  dans  ces  dernières  années  ,  Se 
que  cependant  les  eaux  n'ont  jamais  crû  beau- 
coup au-delà  d'une  toife  RufTe.  L'année  1770 
la  crue  des  eaux  commença  vers  la  fin  d'Avril , 
&  le  27  Mai  elles  avoient  monté  jufqu'à  fept 
pieds  neuf  pouces ,  après  quoi  elles  diminuè- 
rent peu-à-peu  ,  &  le  20  Juillet  elles  fe  retrou- 
vèrent à  leur  niveau  ordinaire. 

Il  en  elt  tout  autrement  au  deflus  d'Afl:ra- 
kan ,  car  les  eaux  ne  croiOTent  à  Zarizyn  Se 
à  Tfchernoï-Jar  que  jufques  vers  le  commen- 
cement de  Juin ,  Se  font  entièrement  retom- 
bées vers  les  premiers  jours  de  Juillet.  Elles 
s'élèvent  auifi  à  Zarizyn,  lorfqu elles  ont  at- 
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teint  leur  dernier  degré  d'accroiffenient ,  beau- 
coup au-delà  d'une  toife ,  &  cet  accroiiTement 
eft  encore  bien  plus  coniidérable  au  deffous 
de  Zarizyn  du  côté  de  Tfchernoï  -  Jar.  Il  eit 
très-aifé  de  fe  convaincre  de  la  vérité  du  fait, 
par  la  feule  infpedion  des  arbres  qui  ont  été 
expofés  à  l'inondation  ,  &  que  l'on  mefure 
après  l'écoulement  des  eaux.  Les  terres  balles 
ou  la  vallée,  dans  laquelle  les  eaux  du  Wolga 
fe  débordent ,  en  font  entièrement  fubmer- 
g'ées  &  femblent  un  vafte  océan  ;  mais  c'eft 
toujours  au  grand  détriment  des  lièvres  Se 
des  fouris  qui  en  fouffrent  infiniment.  Quant 
aux  animaux  d'une  plus  grande  efpèce , 
tels  que  les  loups ,  les  renards  ,  les  fan- 
giiers ,  &c.  il  faut  ou  que  le  tems  du  débor- 
dement leur  foit  connu  d'avance ,  ou  qu'ils 
s'en  apperçoivent  dès  qu'il  commence ,  puif- 
qu'ils  fe  retirent  à  point  nommé  dans  l'inté- 
rieur du  pays  vers  les  Steppes.  J\lais  lorfque 
les  hautes  eaux  prennent  les  lièvres  au  dé- 
pourvu, &  qu'ils  en  font  entièrement  envi- 
ronnés ,  ils  cherchent  à  fe  réfugier  fur  les 
terreins  les  plus  élevés ,  &  lorfque  ces  mêmes 
eaux  atteignent  encore  ces  derniers,  il  n'eft 
aucun  de  ces  infortunés  animaux  qui  puiiïe 
échapper  à  fa  perte.  Trouvent-ils  au  contraire 
affez  de  lieux  élevés  où  les  eaux  ne  parvien- 
nent pas,  ce  n'elt  que   pour  un  tems  tiès- 
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court  qu'ils  échappent;  favoir,  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  chaflfeurs  qui  en  prennent  une  grande 
quantité  très-fouvent  avec  la  main  feule.  Les 
différentes  efpèces  de  rats  &  de  fouris  qui 
habitent  les  terres  baffes  du  Wolga  ,  ont  re- 
cours à  une  double  reffource  pour  mettre  leur 
vie  à  l'abri  lors  de  la  crue  des  eaux,  reffource 
qui  ne  les  conduit  toutefois  qu'à  des  nouveaux 
dangers.  Il  y  en  a  qui  prennent  le  parti  de  fe 
fauver  à  la  nage,  &  vont  en  troupes  fe  réfu- 
gier dans  le  Wolga  même ,  dont  ils  tâchent 
de  gagner  la  rive  occidentale  ;  ces  animaux 
nagent  quelquefois  Tefpace  de  trois  werfts  & 
plus  fur  le  fleuve ,  mais  finalement  les  forces 
leur  manquent ,  &  ils  vont  à  fond  ;  d'autres 
au  contraire  fe  réfugient  fur  les  arbres  ,  où 
les  oifeaux  de  proye  les  guettent  foigneufe- 
ment ,  tandis  que  les  Welfes  vont  d'un  autre 
côté  donner  avec  leurs  queues  à  l'arbre  où  ces 
infortunés  fe  font  réfugiés ,  de  violentes  fe- 
couffes  qui  les  font  tomber  dans  l'eau,  où  ils 
deviennent  la  pâture  de  ce  poiffon  vorace; 
fort  qu'éprouvent  auffi  les  jeunes  corbeaux  qui 
ne  font  point  encore  en  état  de  voler. 

Quoique  le  Wolga  fe  divife  en  un  fi  grand 
nombre  de  bras ,  il  a  pourtant  encore  auprès 
d'Aftrakan  2200  pieds  de  largeur.  Dans  le 
fort  de  l'hiver  qui  dure  tantôt  un  mois  tantôt 
deux,  ce  fleuve  fe  gèle  fi  fortement  que  les 
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traineaux  les  plus  chargés  le  traverfent  fans 
nul  danger.  Plus  on  s'approche  de  la  mer, 
plus  on  rencontre  de  joncs,  qu'on  trouve  alors 
tout  farcis  de  fangliers  qui  vont  y  faire  leur 
pâture  tant  de  ces  mêmes  joncs,  que  des  rats 
d'eau  qui  les  habitent.  Gm. 

La  ville  d'Aftrakan  d'aujourd'hui  eft  fituée 
fur  la  rive  du  Wolga  qui  eft  bordée  de  prai- 
ries, là  où  le  fleuve  commence  à  fe  divifer 
en  un  fi  grand  nombre  de  bras,  &  à  80  werfts 
de  leurs  différentes  embouchures.  Toutes  les 
diverfes  parties  de  la  ville  font  éparfes  far 
des  collines  qui  en  compofent  l'enceinte.  La 
partie  principale  ainlî  que  les  fortifications 
occupent  ce  qu'on  nomme  la  colline  des  lièvres, 
qui  peut  avoir  deux  werits  en  longueur  &  un 
peu  plus  d'un  demi  werft  en  largeur ,  &  dont 
le  côté  feptentrional  eft  baigné  par  le  Wolga. 
Les  habitations  des  Arméniens  &  des  Tartares 
font  fur  la  coUine  de  Kifelov  où  l'extrémité 
eft  occupée  pai  un  petit  nombre  de  foldats 
&  marchands  Ruffes.  Tout  près  de  cette  mon- 
ticule paffe  un  canal  qui  traverfe  un  marais 
falé  &  forme  une  communication  entre  le 
Koutoum  &  le  Wolga. 

Le  Kreml  ou  la  fortereffe  occupe  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  coUine,  vers  le  couchant, 
&  forme  un  triangle  régulier  entouré  d'un  mur 
bâti  en   briques;  il  y  a  encore  attenant  à  ce 
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Kretlil,  un  autre  petit  fort,  qui  étoit  auffi 
environné  d'une  muraille,  mais  qui  n'eft  plus 
enfermé  que  de  palifades.  On  le  nomme 
Shitnoï  Dvcor ,  ce  qui  veut  dire  magazin,  & 
cela  parce  qu'on  y  dépofe  des  grains ,  de  la 
chaux  &  différentes  autres  provifions.  Les 
murs  de  la  ville  font  affez  généralement  très- 
mal  entretenus;  ils  font  même  tombés  en 
nombre  d'endroits  où  l'on  s'eft  contenté  de 
leur  fubftituer  des  palifades.  Quoiqu'Aftra- 
kan  foit  entièrement  environné  d'eaux,  elles 
ne  peuvent  fervir  à  fa  défenfe  qu'en  été;  & 
comme  le  Wolga ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu , 
fe  gèle  en  hiver,  les  glaces  ouvrent  alors  à 
l'ennemi  un  accès  très-facile  vers  la  place^ 

L'églife  métropolitaine  eft  placée  dans  le 
Kreml ,  près  du  côté  occidental  des  murs  de 
la  ville  ;  elle  eft  remarquable  par  la  grandeur 
de  fon  vaiiïeau  ;  le  métropolitain  Samfon  la  fit 
élever  à  fes  frais  en  l'année  1596".  Elle  eft 
bâtie  en  briques  &  a  deux  étages.  Attenant 
au  côté  méridional  de  ce  temple  fe  trouve  le 
palais  archiepifcopal ,  également  bâti  en  bri- 
ques ;  il  efl:  fort  vafte ,  mais  il  porte  déjà  toutes 
les  empreintes  de  la  vétufté ,  &  menace  de  ne 
plus  durer  bien  long-tems  ;  le  principal  corps 
de  logis  habité  par  l'archevêque ,  communi- 
que avec  l'éghfe  par  une  arcade  auflî  en  bri- 
ques. On  a  établi  à  l'endroit  ou  étoit  autre- 
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fois  le  couvent  de  la  fainte  Trinité  un  femi- 
naire,  deftiné  à  l'inftruclion  de  la  jeuneffe, 
tant  dans  les  langues  que  dans  tous  les  genres 
de  fciences  ;  mais  le  fuccès  de  cet  établiflTement 
n'eft  point  du  tout  heureux  ,  fans  doute  parce- 
qu'il  eft  encore  trop  tôt  de  fonger  à  étendre 
les  progrès  des  connoiffances  humaines  dans 
cette  partie  de  la  Ruffie.  ^  On  a  auflî  érigé 
près  du  Kremlin  ou  petit  fort ,  aux  frais  du 
gouvernement ,  une  auberge  Ruffe  très-confi- 
dérable ,  dans  le  goût  des  caravanferais  ;  elle 
tfl:  en  brique  &  toute  entourée  de  boutiques 
&  de  magazins.  Les  marchands  font  obligés 
de  louer  ces  boutiques  &  de  payer  à  la  cou- 
ronne pour  chacune  24  roubles  par  an.  L'au- 
berge Arménienne  bâtie  au  milieu  de  l'enceinte 
d^s  fortifications ,  eft  pareillement  entourée  de 
boutiques  qui  payent  annuellement  douze 
roubles  chacune  de  loyer,  ce  qui  fait  un  re- 
venu total  de  paffé  mille  roubles  pourlefifc. 
îl  fe  trouve  encore  dans  la  même  enceinte 
cinq  églifes  bâties  en  pierres ,  Tapothicairerie 
publique  de  la  couronne ,  qui  occupe  le  quart 


*  Le  plus  grand  obftacle  qui  s'oppofe  aux  progrès 
dts  fciences  dans  tout  l'empire  Rufîe ,  c'eft  qu'on  y 
manque  prefqu'abfolument  d'infti tuteurs,  &  c'eft  à  y 
remédier  que  le  gouvernement  devroit  particulièrement 
s'occuper. 
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de  l'auberge  RufTe,  &  la  maifon  de  police. 

La  ville  d'Aitrakan  ayant  fouftert  un  dom- 
mage prodigieux  par  le  dernier  incendie  ,  la 
couronne  a  chargé  la  banque  de  cette  même 
place  de  faire  une  avance  de  cent  foixante- 
dix  mille  roubles ,  pour  bâtir  des  maifons  en 
pierres  fur  un  nouveau  plan  ;  &  ces  maifons 
dévoient  être  livrées  aux  habitans  ,  moyen- 
nant le  rembourfement  des  frais  de  conftruc- 
tion.  Les  indigens  obtinrent  même  la  faveur 
d'un  délai  de  dix  ans,  jufqu'au  terme  du  rem- 
bourfement. Mais  ces  conftrudions  s'exécu- 
tent avec  une  telle  lenteur  qu'il  s'écoulera 
bien  des  générations  avant  qu'Aftrakan  foit 
achevé  de  bâtir,  fi  le  travail  n'eft  pas  plus 
accéléré  à  l'avenir  qu'il  ne  l'a  été  jufqu'à 
préfent. 

On  met  au  nombre  des  fauxbourgs  d'Af- 
trakan  l'Amirauté ,  qui  eft  munie  d'un  rem- 
part avec  un  fofie  ,  mais  qui  n'a  que  de  vieil- 
les maifons  de  bois  ;  c'eft  de  tous  les  faux- 
bourgs  le  plus  rapproché  des  fortifications. 
On  trouve  plus  loin  le  marché  Tartare  où 
l'on  trafique  depuis  le  grand  matin  jufques 
vers  midi  ;  le  marché  Rufle ,  au  contraire  , 
ne  fe  tient  pour  l'ordinaire  que  vers  le  foir. 
Près  de  l'angle  le  plus  fiûilant  des  fortifica- 
tions ,  entre  le  mur  de  la  place  Se  le  canal 
s'étend  le   lac  falé  nommé  Solontchiack ,  qui 
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fe  trouve  rempli  en  hiver  d'une  grande  quan- 
tité de  fel  amer  Se  de  fel  de  cuifine ,  ce  qui 
fait  que  dans  les  froids  les  plus  vifs  la  glace 
prend  à  peine  le  deffus  ;  en  été  il  s'en  exhale 
des  vapeurs  (lilées ,  &  le  dépôt  qui  s'y  forme 
confifte  uniqu'ement  en  une  matière  argilleufe. 
Près  de  ce  lac  &  dans  ces  environs ,  l'on  dé- 
couvre dans  les  tems  fecs  des  criftaux  de  fel 
de  figure  régulière  ;  mais  dès  que  le  tenis 
devient  humide  ou  pluvieux  ces  criftaux  diipa- 
roiffent;  il  en  eft  auffi  de  même  de  la  couleur 
blanche  ,  qu'affecte  ordinairement  toute  cette 
contrée.  L'on  trouve  à  l'endroit  où  le  lac, 
qui  peut  avoir  environ  f  o  toifes  de  largeur , 
a  le  moins  de  protondeur ,  le  bourg  de  Siano- 
voa  Sloboda  ou  Oulitza ,  &  tout  près  de  -  là 
rOftrog,  entouré  de  palilades,  où  font  les 
prifons.  On  vend  fur  le  marché  des  Armé- 
niens toutes  fortes  de  comeftibies,  comme 
fruits ,  légumes ,  poiflbns ,  viande  ,  beurre  , 
ris ,  épiceries ,  gommes  -  réfines  de  Perfe ,  &c. 
auflî  les  boutiques  font-elles  ouvertes  tout  le 
jour.  Le  premier  des  couvents  de  filles  à 
Aftrakan  ,  &  qui  eft  de  l'ordre  de  l'annon- 
ciation  de  la  fainte  Yferge,  a  deux  églifes 
bâties  en  pierres.  Il  eft  entouré  d'un  mur  de 
briques  ;  mais  les  cellules  des  religfeufes ,  ex- 
cepté celle  de  fabbeffe,  font  en  bois.  11  y  a 
encore  ,  le  long  du  canal ,  un  couvent  catho- 
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lique  à  deux  étages,  dont  celui  du  haut  eft 
employé  au  fervice  divin  ,  &  le  bas  fert  d'ha- 
bitation aux  religieux.  U  n'y  en  a  commu- 
nément que  deux  ,  dont  l'un  eft  le  fupérieur. 
Pierre  I.  qui  lorfqu'ii  fe  rendit  à  la  tête 
de  fon  armée  à  Derbent,  s'arrêta  un  certain 
tems  à  Aitrakan ,  accorda  la  permiffion  à  un 
père  capucin,  qui  s'y  trouvoit  alors,  de  for- 
mer cet  établifTement.  Il  y  a  du  refte  dans 
cette  ville  un  très-petit  nombre  de  Catholiques 
Allemands ,  mais  ce  font  les  Arméniens  qu'on 
a  eu  précifément  en  vue  en  formant  cette 
maifon  religieufe,  parce  que  plufieurs  d'en- 
tr'eux  font  catholiques ,  ou  fe  laiffent  aifément 
engager  à  le  devenir. 

La  bourfe  prés  de  laquelle  tous  les  bâti- 
mens  qui  viennent  de  la  mer  abordent  &  dé- 
barquent leurs  marchandifes ,  eft  un  vieil  édi- 
fice qui  menace  ruine.  11  y  à  vis-à-vis  de  la 
porte  Nikolski  un  autre  port  deftiné  à  rece- 
voir Se  débarquer  les  bateaux  de  marchandifes 
qui  arrivent  de  la  Ruftîe  par  le  Wolga.  Au 
deifous  des  fauxbourgs  fe  trouve  encore  le 
bourg  de  Befrodnaja,  qui  mérite  qu'on  en 
fade  mention;  il  renferme  un  grand  nombre 
de  rues  &  de  maifons ,  dans  un  terrein  de  1  f  o 
toifes  de  long,  fur  environ  loo  toifes  de 
large ,  refferré  par  le  bord  du  fleuve.  L'eipace 
qui  fépare  le  canal  de  la  colline  de  Befrodnaja 
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renferme  un  autre  lac  falé  d'une  afTez  vafte 
étendue ,  il  porte  auflî  le  nom  de  Solont- 
fchak.  Enfuite  commencent  trois  bourgs  tar- 
tares ,  dont  on  appelle  le  premier  PAgrilcha- 
nien.  Ce  nom ,  qui  dérive  du  mot  tartare 
Agrifchan  ,  qui  fignifie  bâtard,  à  été  donné 
à  ce  bourg ,  parce  qu'il  eft  habité  par  des 
Tartares  qui  defeendent  d'Indiens  ;  car  dans 
le  tems  qu'il  vint  des  Indiens  s'établir  à  Aftra- 
kan,  ils  éoouferent  des  femmes  tartares  & 
laifferent  une  affez  nombreufe  poftérité.  Le 
fécond  bourg  tartare  fe  nomme  le  Boucharien 
&  le  troifieme  le  Guilanien.  Les  habitans  de 
Befrodnaja  éprouvent  de  grandes  incommo- 
dités du  canal  qui  les  avoifme ,  &  vers  lequel 
la  colline  que  le  bourg  occupe  fe  rabailTe  con- 
fidérablement ,  &  fe  pénétre  prefque  conti- 
nuellement d'eau  falée ,  de  manière  qu'il  eft 
impoffible  d'y  creufer  des  caves ,  &  que  la 
plus  grande  partie  de  l'année  tout  ce  terrein 
devient  fi  gras  &  fi  boueux  qu'on  a  toutes  les 
peines  du  monde  à  paflTer  dans  les  rues  fituées 
le  long  du  canal. 

Il  y  a  derrière  Befrodnaja  ,  vers  l'oueft  , 
le  long  de  la  rive  du  Wolga  ,  encore  un  gros 
village  tartare ,  nommé  Zarevp  par  les  Rufies 
&  Tick  par  les  Tartares ,  il  renferme  un  grand 
nombre  de  rues ,  dont  les  maifons  font  de 
bois.  De  l'autre  côté  du  Koutoum  eft  un  efpace 
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entièrement  occupé  par  des  bâtimens  rufles; 
il  s'y  trouve  un  jardin  de  botanique  à  l'ufage 
des  pharmacies,  &  Ton  y  entretenoit  autre- 
fois une  ménagerie  où  l'on  confervoit  quan- 
tité d'animaux  rares,  qui  furent  enfuite  en- 
voyés à  Petersbourg.  Toute  cette  contrée  eft 
tellement  inondée  dans  le  tems  des  grandes 
eaux,  que  les  habitans  ne  peuvent  communi- 
quer d'un  lieu  à  l'autre,  qu'au  moyen  de 
petites  barques  de  pécheurs.  On  a  auflî  bâti 
tout  nouvellement  de  ce  côté  -  là  un  hôpital 
paflablement  beau  &  vafte,  à  deux  étages, 
&  deftiné  aux  foldats  malades. 

Le  jardin  botanique  dont  nous  venons  de 
parler  ,  eft  tout  attenant  au  fécond  fauxbourg 
de  Kouttoum  ,  il  eft  entouré  d'un  rempart  avec 
un  fofle  qui  le  mettent  à  l'abri  des  inonda- 
tions ;  fon  étendue  eft  d'environ  70  toifes  en 
tout  fens  ;  on  y  a  conftruit  une  grande  mai- 
fon  de  bois  pour  la  demeure  de  l'apothicaire; 
deux  pavillons  pour  les  ouvriers  &  un  bon 
laboratoire  de  chimie ,  où  l'on  prépare  les 
fels  qu'on  tire  des  plantes ,  le  fel  amer  d'Aftra- 
kan,  le  jus  de  régliffe ,  des  eaux  diftillées ,  &c. 
Toutes  les  apothicaireries  de  la  couronne  éta- 
blies dans  l'empire  tirent  d'ici  toutes  les  plan- 
tes médecinales  dont  elles  ont  befoin ,  &  l'apo- 
thicaire de  cet  établiffement  fournit  toute  la 
Ruffie  de  jus  de  régliffe  Se  de  fel  d'Angleterre. 
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Il  eft  auflî  tenu  de  faire  des  extraits  chimi- 
ques du  règne  animal  &  du  règne  minéral , 
&  comme  on  peut  fe  procurer  aifément  de  la 
Perfe ,  vu  la  proximité ,  quantité  de  fimples 
précieux  à  bon  marché ,  il  elT:  fouvent  chargé 
d'en  pourvoir  les  magazins  de  drogues.de 
Petersbourg  &  de  i\lofcou. 

Le  poite  avancé  le  plus  éloigné  d'Aftrakan 
eft  la  belle  maifon  de  campagne  de  Tfchere- 
pacha  ,  que  le  gouverneur  Beketof  a  fait  bâtir 
il  y  a  peu  d'années ,  la  première  &  jufques 
ici  la  feule  terre  noble  qui  foit  dans  tout  ce 
voifmage»  Ceft  une  isle  formée  par  différentes 
rivières  ou  bras  du  Wolga,  elle  renferme 
deux  grands  lacs.  On  y  a  deiTéché  les  endroits 
marécageux,  &  planté  des  mûriers  &  des 
vignes  ;  ces  dernières  réuffiiïent  déjà  fi  bien 
qu'elles  rapportent  annuellement  quelques 
miniers  de  roubles.  On  y  a  de  plus  formé 
un  beau  haras. 

On  a  placé  immédiatement  derrière  la  col- 
line d'Ilinsk  le  comptoir  impérial  des  jar- 
dins, qui  a  plus  de  300  perfonnes  fous  fes 
ordres.  Non  feulement  on  s'y  occupe  beaucoup 
de  la  culture  de  la  vigne  ,  mais  il  fournit  en- 
core la  cour  de  toutes  fortes  de  fruits ,  envoyé 
quelquefois  un  vailTeau  en  Perfe  ,  fait  fiire 
des  tuiles  &  des  briques,  trafique  en  bois, 
tient  des  brandcvineries ,  &c.  On  fait  par  le 
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rapport  d'Oléarius  qu'un  vieux  moine  Autri- 
chien amené  comme  prifonnier  à  Aftrakan ,  y 
a  planté  le  premier  des  vignes  tirées  de  la 
Perfe,  lefquelles  font  très-bien  venues  par  fes 
foins.  Ce  même  religieux  établit  en  1613  par 
un  ordre  exprès  du  Czar  un  vignoble  public, 
fur  le  moaèle  duquel  des  bourgeois  de  la  ville 
en  formèrent  un  bon  nombre  depuis  cette 
époque,  jufqu'en  I640,  qu'on  eut  à  Aftra- 
kan un  maître  vigneron  en  titre.  Pierre  le 
grand  eut  depuis  fort  à  cœur  d'y  porter  cet 
objet  important  à  fa  perfedion ,  de  façon  qu'au- 
jourd'hui la  culture  de  la  vigne  s'y  trouve  fur 
un  très-bon  pied. 

On  cultive  dans  les  jardins  d'Aftrakan 
toutes  fortes  de  plantes  pour  la  cuifine ,  des 
laitues ,  des  betteraves ,  des  carottes ,  des  na- 
vets ,  des  radis ,  de  la  moutarde ,  des  concom- 
bres ,  des  melons  Se  des  arboufes  ou  melons 
d'eau.  Dans  le  nombre  de  nos  légmnes  d'Eu- 
rope dont  on  y  fait  récolte ,  on  eft  furpris  de  ne 
point  y  trouver  la  pomme-de-terre  ou  patate, 
(^Solanitm  tuberofiim')  ni  la  poire- de -terre 
ou  topinambour  i  Helimîtlms  tuberofus)  ni 
l'artichaut.  On  y  plante  en  revenche  une 
grande  quantité  de  mélongénes  ou  aubergi- 
nes &  de  poivre  d'Efpagne^  Les  poiriers ,  les 
pommiers ,  les  cerifiers,  les  pêchers  &  les  mû- 
riers font  les   arbres  fruitiers  les   plus  ordi- 
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naires  ;  mais  comme  les  chenilles  en  dévorent 
la  plus  grande  partie  dans  le  tems  que  ces  ar- 
bres font  çn  fleur,  ils  portent  peu  de  fruits,  * 
L'on  couche  les  feps  Se  on  les  couvre  de 
terre  pendant  l'hiver.  Et  comme  les  chaleurs 
font  très-fortes  pendant  l'été  &  les  pluies  très- 
rares  ,  on  fe  procure  des  arrofemens  au  moyen 
de  moulins  à  vent,  placés  le  long  des  eaux 
courantes ,  &  quelquefois  d'un  limple  ruiffeau  ; 
ces  moulins  font  remonter  les  eaux  jufques 
dans  des  rigoles  pratiquées  dans  les  jardins, 
ainii  que  dans  les  vignobles  pour  les  égayer. 

On  compte  depuis  le  dernier  incendie  dans 
tout  Aftrakan,  fans  les  égiifes ,  2f4I  mai- 
fons,  y  compris  les  bâtimens  qui  font  dans 
le  Kreml ,  &  les  habitations  que  les  foldats 
fe  font  bâties  proche  du  couvent  d'Iwanowski. 
Les  égiifes  Ruffes  y  font  au  nombre  de  2f ,  & 
il  n'exifte  plus  que  deux  couvents  en  titre.  Les 
Arméniens  y  ont  deux  égiifes,  les  Luthériens 
Se  les  CathoHques  en  ont  une  pour   chaque 

religion. 


*  Il  eft  à  préfumer  que  c'eft  faute  de  prendre  contre 
la  voracité  de  ces  infeétes  deftrudeurs  des  précautions 
ufitees  avec  luccès  dans  plufieurs  pays  ;  comme  par  exem- 
ple ,  d'établir  une  amende  de  tant  par  nid  de  chenilles 
qu'on  trouvera  un  certain  jour  de  l'année  dans  une  poC- 
feiljon,  &  de  veiller  à  ce  que  ces  nids  (oient  tous  brû- 
lés bien  foigneufement. 
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religion.  Les  Indiens  pnt  auflî  dans  le  milieu 
de  leur  caravanferai  un  petit  temple  d'idoles. 

Dans  la  defcription  que  nous  allons  faire 
des  habitans  d'Aftrakan ,  nous  commencerons 
par  les  Tartares  ;    Se  C' eft  ainfi  que  nous  en 
avons  déjà  ufé ,  en  traitant  de  l'hiftoire  de  cette 
ville,  vu    qu'elle  appartenoit  autrefois    avec 
tout  le  pays  qui  en  dépend  à  ces  mêmes  Tar- 
tares ,  des  mains  defquels  le  tout  a  paflTé  dans 
celles  des  Ruiïes.  Ainfi  nous  parlerons  d'abord 
des    Tartares   d'Aftrakan ,    qui   fe  nomment 
dans  leur  langue  Nagaï  ou  Nogaïs ,  &  que 
les   Ruffes    appellent    Tartares  Jajfaks ,   ou 
Jaffachs.    On   peut  encore  les   partager  en 
Jotirtovps    &   en  Kotchevcnyfckis,     Les    pre- 
miers  font  une  nation  à  demeure  fixe  &  fe 
nomment  auffi  Aiïlnys ,  (du  village  d'Aûl)^, 
les  derniers  font  nomades  &  errent  en  hordes 
d'un  lieu  à  Tautre  ;  ils  ne  font  plus  en  bien 
grand  nombre  aujourd'hui ,  parce  qu'indépen- 
damment de  ceux  qui  fe  font  réunis  aux  Kal- 
moucs,  il  en  efl:  paffé  quantité  dans  la  Cri- 
mée &  dans  le  Kouban ,  &  quelques-uns  même 
chez  les  Cofaques  du  Kirguis  &  chez  les  Bas- 
kires.   Mais  les  Tartares  Jalfaks  furent  forcés 
après  la  conquête  d'Aftrakan ,  de  payer  à  la 
Ruffie  les  mêmes   redevances  qu'ils  payoient 
auparavant   à  leur  Kan ,    fans  compter  bien 
d'autres  charges.  Us  étoient  alors  allez  nom- 
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breux  ,  &  Pannée  171  f ,  lorfque  les  Tartares 
de  Crimée  vinrent  à  Aftrakan ,  on  les  comp- 
toit  encore  forts  de  douze  mille  hommes; 
dès-lors  il  n'en  refta  plus  que  deux  mille ,  & 
ils  fe  font  encore  bien  fondus  depuis  ce  tems- 
là.  Us  étoient  partagés  de  tems  immémorial, 
en  tabunes  ou  villages  dont  chacun  étoit  pré- 
fidé  par  un  Starofte  qui  touchoit  une  petite 
paye.  Aujourd'hui  les  Tartares  Jourtows  ou 
Aùlnys  payent  une  capitation  effeftive  à  la 
couronne ,  &  pour  lors  on  les  appelle  Tar- 
tares Jaffaks  proprement  dits;  ou  bien  ils 
dciTervent  les  portes  entre  Aftrakan  &  Kifslar , 
&  prennent  alors  le  nom  de  Podwodnys,  ou 
bien  ils  font  attachés  au  comptoir  impérial  des 
jardins ,  &  font  obligés  d'y  travailler  un  mois 
au  printems  lorfqu'on  tire  les  vignes  de  def- 
fous  terre,  &  un  mois  en  automne  lorfqu'ou 
les  y  remet  de  nouveau. 

Les  villages  habités  par  les  Tartares  fonc 
des  plus  chétifs,  &  ne  leur  fervent  qu^en 
hiver  ;  en  été  ils  fe  rendent  dans  îeiiis  kibic* 
kes  qui  font  toutes  différentes  de  celles  des 
Kalmoucs  ;  elles  font  plus  petites  &  le  gril- 
lage de  bois  en  cft  plus  folide ,  en  force  qu'el- 
les ne  peuvent  être  traufportées  d'un  lieu  dann 
Un  autre.  Ainfi  lorfque  les  Tartares  veulent* 
changer  de  llation ,  ils  n'emportent  que  leurs 
couvertures  de  laine   qu'ils  mettent  fur  une 
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charette  alTez  légère  ,  pour  qu'un  feul  homme 
puilTe  la  traîner.  Ces  kibitkes  font  tantôt 
rondes,  tantôt  angulaires  &  fi  bafies  qu'on  a 
peine  à  s'y  tenir  debout.  Elles  ont  vers  l'ex-. 
trémité  fupérieure ,  qui  fe  termine  en  pointe, 
une  ouverture  ronde  qui  tient  lieu  de  fenêtre, 
&  procure  dans  le  befoin  un  paffage  à  la 
fumée.  Les  murs  de  cette  cahute  font  gar- 
nis de  joncs  ou  des  feuilles  du  rofeau  de  ma- 
rais, iTypha  paliifîris^  le  haut  eft  entouré 
de  couvertures ,  ainfi  que  l'ouverture  ronde, 
qui  eft  fermée  de  manière  qu'on  puiffe  ea 
cas  de  befoin  la  déplacer  ou  la  remettre  faci-» 
lement  au  moyen  d'une  perche* 

Tous  les  Tartares  Jourtows  s'adonnent 
à  l'agriculture  &  à  l'éducation  du  bétail ,  car 
tout  commerce  leur  eft  interdit.  Ils  viennent 
vendre  leurs  jardinages  à  Aftrakan.  Ils  ne 
fement  aucune  autre  efpèce  de  grains  que  du 
millet  qu'ils  mangent  ou  grillé ,  fans  autre 
préparation,  ou  cuit  avec  du  lait,  en  forme 
de  bouillie.  Ils  ont  adopté  des  Rufles  la  ma- 
nière de  faire  du  pain  &  de  préparer  d'autres 
alimens  compofés  de  farine;  du  refte  ils  fe 
nourriflent  aufli  de  viandes  de  cheval,  de 
mouton  &  de  bœuf,  foit  rôties ,  foit  bouil- 
lies ,  &  de  toutes  fortes  de  poiflbns  qu'ils 
mangent  fouvent  fans  autre  préparation  que 
d'avoir  été  féchés  au  foleil.  Quoique  \%ui  re* 

H  Z 


Il6  Tartares 

ligion  le  leur  défende ,  il  y  en  a  beaucoup  qui 
boivent  du  vin  &  plus  encore  qui  font  ufage 
d'eau-de-vie  ;  mais  tous  fans  exception  ufent 
d'une  efpèce  particulière  à'HydromeJ  qu'ils 
apptllent  Balboufan ,  &  dont  il  ne  faut  que 
deux  ou  trois  verres  pour  être  complettement 
yvre. 

Voici  la  manière  de  préparer  ce  Balbou- 
fan. On  fait  dlRbudre  un  poude  de  miel  dans 
cinq  féaux  d'eau;  on  met  enfuite  dans  unpot 
deux  ftofs  de  levure  de  bierre,  une  livre  de 
farine  de  froment  avec  deux^  ftofe^le  cette 
eau  miellée  ;  après  quoi  l'on  fait  cuire  une 
livre  de  houblon  dans  un  feau  d'eau ,  juf- 
qu'à  ce  que  celle-ci  foit  à-peu-près  réduite  à 
moitié.  On  verfe  après  cela  un  ftof  de  cette 
eau  houblonnée  dans  le  pot  fus-mentionné 
qu'on  place  dans  un  lieu  chaud,  pour  que 
tout  ce  mélange  foit  mis  pendant  trois  ou 
quatre  heures  en  fermentation  ;  cela  tait ,  on 
le  mêle  avec  le  reifant  de  l'eau  miellée,  on 
verfe  le  tout  dans  un  tonneau  qu'on  met 
dans  un  lieu  tempéré  où  il  faut  que  cette  li- 
queur fermente  encore  pendant  vingt-quatre 
heures.  Au  bout  de  cetems-là  on  la  tire  au 
clair  pour  la  boire  tout  de  fuite  ;  ou  fi  l'on 
veut  avoir  un  hydromel  extraordinairement 
fort ,  on  remet  la  liqueur  tirée  au  clair  dans 
un  autre  tonneau,  pour  l'y  faire  encore  fer- 
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lîientcr  de  nouveau  pendant  huit  à  quinze 
jours,  en  prenant  la  précaution  d'y  ajouter 
toutes  les  vingt-quatre  heures  une  demi4ivrc 
de  miel,  afin  que  l'hydromel  conferve  tou- 
jours fa  douceur  pendant  cette  longue  fermen- 
tation. 

Les  Tartares  Jaffaks  qui  habitent  les  vil- 
lages ou  qui  formés  en  hordes ,  mènent  la 
vie  nomade ,  fe  font  acquis  à  jufte  titre  la  ré- 
putation d'être  très-fobres  &  très-réglés  dans 
leurs  mœurs  ;  on  trouve  en  revenche  beau- 
coup d'yvrognes  &  de  débauchés  parmi  ceux 
d'Aftrakan,  Se  ce  font  fur  -  tout  les  riches 
qu'on  accufe  de  ces  vices. 

Les  Tartares  d'Aftrakan  tiennent  beaucoup 
des  Kalmoucs  par  les  traits  du  viiage ,  ils  ont 
la  peau  d'un  gris  foncé  ,  les  cheveux  noirs , 
la  tête  large  &  platte,  les  joues  pareillement 
larges  &  charnues ,  Se  le  menton  pointii  ; 
leur  barbe  eft  courte  &  peu  épaiffe,  leurs 
oreilles  font  fort  grandes  &  détachées  de  la 
tête  ;  ils  ont  au  contraire  le  nez  petit  &  écrafé. 
Us  font  de  taille  moyenne ,  fort  droits ,  & 
rarement  bien  gros.  Les  jeunes  gens  portent 
les  cheveux  courts  &  rognés  à  la  manière  des 
Cofaques  ;  ils  fe  rafent  entièrement  la  barbe , 
ou  ne  laiffent  croître  que  la  mouftachc.  Les 
vieillards  au  contraire  tiennent  la  barbe  en 
vénération ,  fe  rafent  entièrement  la  tête  dont 
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ils  couvrent  le  derrière  d'une  calotte  avec  un 
bonnet  par-defTus.  L'habillement  des  Tartares 
eft  en  général  l'habillement  ordinaire  des 
Orientaux  Se  diffère  peu  de  celui  des  Cofa- 
ques.  Leurs  femmes  portent  affez  fréquem- 
ment des  pendans  d'oreille,  &  des  anneaux 
d'or  ou  d'argent ,  ornés  fouvent  de  perles  & 
même  de  diamans ,  elles  paifent  ces  anneaux 
dans  les  narines  qu'elles  font  percer  à  cet  effet. 
Ils  profeffent  la  religion  mahométane  ,  & 
fuivent  la  fecle  des  Sunnites.  Lorfqu'ils  ont 
terminé  leurs  jeunes  du  Ramazan ,  ils  fe  ren- 
dent ,  le  premier  jour  du  dixième  mois  nommé 
Sjawwal ,  que  Mahomet  à  deftiné  aux  aumô- 
nes ,  en  rafe  campagne ,  pour  y  réciter  des 
prières  en  commun ,  la  face  tournée  vers  le 
midi  5  (  c'eft-à-dire ,  vers  la  Mecque  ).  Après 
avoir  récité  différentes  formules  de  prières, 
tantôt  ils  fe  proflernent  en  terre ,  tantôt  ils 
fe  jettent  à  genoux ,  ou  fe  tiennent  tout 
droits ,  ce  qui  s'exécute  par  toute  l'affemblée 
avec  autant  d'exaditude  &  de  régularité  que 
les  mouvemens  d'un  bataillon  de  foldats  bien 
exercés.  Les  prières  achevées ,  le  prêtre  prin- 
cipal monte  dans  une  chaire  dreffée  à  cet 
ufage  &  prononce  un  difcours,  après  lequel 
les  Tartares  dévots  s'approchent  de  lui ,  le 
faluent ,  lui  baifent  la  main  droite  qu'ils  po- 
fent  fur  leur  front;  les  plus  riches  lui  appor- 
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tent   des    calaates  ou  tuniques  d'été,    &  les 
mettent  fur  fes  épaules. 

Ils  ont  trois  fortes  de  prêtres,  dont  Iç prin- 
cipal eft  le  Kafy ,  après  lui  viennent  les  Mol- 
lahs &  enfuite  les  Abys.  Le  Kafy  obtient  fa 
dignité  par  droit  de  naiflance;  ce  qui  n'em- 
pêche  pas  néanmoins  qu'en  prenant  polTeffiôn 
de  fa  charge ,  il  ne  foit  déclaré  publiquement 
&  proclamé  tel.  Il  décide  de  tous  les  cas  qui 
concernent  la  religion ,  &  il  eil  juge  -  né  de 
tous  les  autres  prêtres.  —  Un  Mollah  eft  un 
prêtre  inftallé  ,  &  chacun  d'eux  a  fa  mofquéé 
en  propre  à  deffervir  ;  fes  fondions  confif- 
tent  à  y  faire  la  prière ,  à  y  lire  quelques  cha- 
pitres de  l'alcoran  ,  à  affifter  à  la  circoncifion 
des  enfans ,  à  leur  donner  un  nom  &  à  faire 
les  cérémonies  requifes  aux  noces  &  aux  en- 
terremens.  Enfin  les  Abys  font  les  facriftains, 
ou  comme  les  marguilliers  chez  les  protefl 
tans  ;  ce  font  eux  qui  appellent  du  haut  des 
tours  des  mofquée^  les  fidèles  aux  prières  pu- 
bliques ,  dont  ils  leur  font  même  auffi  quel- 
quefois ledure,  lorfque  ces  prières  fe  trou- 
vent dans  l'alcoran  ;  d'ailleurs  ils  affiftent  les 
Mollahs  dans  leurs  fondions  facerdotales, 
L'Aby  &  le  Mollah  font  également  exempts 
de  toute  impofition  ,  &  de  toute  charge  civile 
&  tirent  bon  parti  de  leurs  emplois  ;  car  les 
nailTances ,  les  mariages  &  les  morts  leur  rap- 
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portent  de  l'argent ,  &  les  préfens  qu'ils  reçoi- 
vent des  riches  font  fouvent  affez  confidé- 
rables. 

L'office  de  fage-fenime  dans  les  accouclie- 
mens  s'exerce  ou  par  la  mère  de  la  femme  en 
travail,  ou  parla  nierc  de  fon  mari,  ou  par 
quelque  parente  au  fait  de  la  befogne.  Imuié- 
diatement  après  la  naiiTanoe,  les  femmes  de 
la  connoiŒmce  de  l'accouchée  viennent  faire 
leurs  félicitations  ;  au  bout  de  quelques  jours 
arrive  un  prêtre  qui  donne  un  nom  à  l'enfant 
nouveau-né  ,  cette  cérémonie  eft  précédée 
d'une  prière ,  &  les  gens  riches  font  dans  Pu- 
fage  d'accompagner  îa  folenmité  d'un  feftin, 
Lorfqu'un  jeune  garçon  a  atteint  fa  huitième 
ou  fa  dixième  année,  on  procède  à  la  circon- 
cifion ,  à  laquelle  il  n'aiTuîe  qu'un  prêtre  ,  un 
chirurgien  &  un  couple  d'amis  de  la  maifon , 
qui  fe  rendent  dans  la  chambre  où  fe  trouve  le 
jeune  homme,  fans  être  accompagné  ni  du 
père  ni  de  la  mère.  Là ,  le  prêtre  com- 
mence la  cérémonie  par  une  prière,  tâche  de 
gagner  l'enfant  par  des  carelfes  &  lui  bande 
les  yeux;  alors  le  chirurgien  faifit  avec  des 
cifeaux  de  bois ,  deftinés  à  cet  ufige,  le  bord 
du  prépuce  dont  il  coupe  une  partie  avec  un 
petit  couteau  &  faupoudre  la  playe  avec  de 
la  cendre  de  coton  brûlé.  Il  y  a  quantité  de 
jeunes  garçons  qui  guériffent  fort  vite  &  font 
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en  état  de  courir  &  d'agir  dès  le  lendemain, 
tandis  que  d'autres  chez  qui  l'opération  ell 
fuivic  de  gonflement  &  de  fuppuration  ne 
guérifient  quelquefois  qu'au  bout  de  quinze 
jours,  il  faut  que  tout  Tartare  foit  circoncis 
avant  fa  quinzième  année ,  paffé  laquelle  la 
circoncifion  n'eft  plus  praticable  ;  Se  tout  in- 
circoncis eft  regardé  comme  impur;  au  moins 
ne  lui  eft-il  point  permis  d'égorger  aucun  ani- 
mal ,  &  dans  le  cas  où  la  chofe  auroit  eu 
lieu ,   il  eft  défendu  d'en  manger  la  chair. 

Les  noces  des  Tartares  font  accompag- 
nées d'un  grand  nombre  de  cérémonies  remar- 
quables, qui  deviennent  aflez  difpendieufes.  La 
demande  &J^es  fiançailles  fe  font  fouvent  bien 
des  années  avant  la  célébration ,  &  quelque- 
fois les  conjoints  n'ont  pas  plus  de  quatre  à 
huit  ans.  Lorfque  les  parens  ont  fait  choix 
d'une  époufe  pour  leur  fils ,  ou  que  celui-ci 
eft  en  état  de  fe  la  choifir  lui-même,  on  de- 
pute  une  vieille  aux  parens  de  la  jeune  fille  , 
pour  leur  expofer  la  chofe  &  pour  s'informer 
de  la  valeur  du  préfent  qu'ils  exigent  de  l'é- 
poux. Si  le  jeune  homme  plait  à  la  fille  ,  & 
que  la  nouvelle  parenté  foit  agréée  ,  on  déter- 
mine le  Kalim  ou  préfent ,  Se  la  vieille  négo- 
cie pour  les  deux  parties  jufqu'à  ce  qu'on  foit 
d'accord.  Ce  kalim  eit  toujours  proportionné 
aux  facultés  des  conjoints,  ce  qui   les  rend 
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très-difFérens ,  car  quelquefois  une  époufe  coûte 
pluiieurs  centaines  de  roubles ,  tandis  que  d'au- 
tres n'en  coûtent  fouvent  que  dix.  Indépen- 
damment de  l'argent ,  l'époux  eft  encore  obligé 
de  faire  d'autres  préfens;  mais  fes  amis  lui 
aident  à  y  fournir. 

Lorfque  le  jour  ,  auquel  le  futur  époux 
doit  remettre  le  préfent  aux  parens  de  la  future, 
eft  arrivé ,  l'on  prépare  une  fête  à  laquelle  on 
invite   les  amis  de    part  &  d'autre,  qui  s'y 
rendent  fouvent  en  fi  grand  nombre  qu'ils  ne 
pourroient  pas  être  tous  reçus  dans  la  maifon, 
&  qu'on  eft  obligé  de  drefTer  pour  eux  des 
tentes  à  l'entour.    Si  la  future  époufe  eft  en 
âge  nubile  elle  fe  rend  auprès  de  fes  amies  le 
vifage  voilé ,  &  va  fe  mettre   à  la  dernière 
place  de  raffemblée.  D'un  autre  coté  les  jeunes 
garçons  S^  les  jeunes  hommes  vont  fe  raffem- 
bler  près  du  futur  dans  le  deflein  de  fe  bien 
régaler.  Alors  on  apporte  le  kalim  &  l'on  y 
joint  de   la  farine  de  froment,    du  ris,   du 
beurre ,  une  certaine  quantité  de  viandes  rô- 
ties &  bouillies ,  de  la  toile ,  des   raifms  de 
Corinthe ,  du  fucre ,  des  confitures  &  quel- 
ques autres  bagatelles,  le  tout  couvert  de  tapis 
de   laine  ou  de   foie.    Des  tambours  &  des 
fifres  fuivis  d'une  troupe  de  jeunes  gens  ou- 
vrent la  marche;  vient  enfuite  le  cheval  du 
futur  époux  fuperbement  enharnaché ,  mené 
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par  un  domeftique  ou  par  un  parent;  après 
quoi  viennent  les  préfens,  dont  le  comefti. 
ble  eft  dittribué  fur  le  champ  aux  convives 
qui  ont  foin  d'en  emporter  les  reftes  chez  eux. 
Au  bout  de  trois  jours  cette  première  fête  eft 
fuivie  d'une  féconde ,  ce  font  alors  les  parens 
de  la  fille  qui  régalent  leur  gendre  futur  ;  ce- 
lui-ci fe  rend  en  grand  cortège  dans  leur  ha- 
bitation ,  au  fon  des  fifres  Se  des  timbales , 
accompagné  de  fes  amis.  Après  avoir  aflifté 
au  felHn  qui  Pattendoit ,  il  paffe  dans  l'appar- 
tement où  fa  future  fe  trouve  avec  fes  amies, 
&  fait  exécuter  devant  elle ,  par  des  muficiens , 
accompagnés  d'inftrumens,  des  chants  à  l'hon- 
neur de  fes  futurs  beau-pere  &  belle-mere.  Pen- 
dant tout  ce  tems  la  belle  refle  voilée  ,  &  fon 
fiancé  reprend  bien-tôt  après  le  chemin  de  fa 
demeure  fuivi  de  tout  fon  cortège. 

Il  fe  pafle  fouvent  bien  des  années  entre- 
cette célébration  des  fiançailles  &  le  jour  des 
noces ,  fur-tout  lorique  les  fiancés  n'ont  point 
encore  atteint  l'âge  compétent,  hors  ce  cas- 
là  Tintervalle  n'eft  ordinairement  que  de  fix 
mois  ou  de  l'année  entière ,  pendant  lequel 
tems  il  fiiut  que  le  fiancé  évite  foigneufement 
la  compagnie  du  beau-pere  &  de  la  belle-merc 
&  de  toute  leur  parenté.  Il  lui  eft  permis  en 
revenche  d'aller  voir  fa  fiancée  auffi  fouvent 
qu'il  en  a  la  fantaifie.  Les  chofes  n'en  reftent 
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même  pas  toujours  là,  &  il  arrive  quelque- 
fois que  la  belle  perd  fa  virginité  avant 
les  noces.  La  chofe  eft  d'autant  plus  proba- 
ble que  le  fiancé  a  la  liberté  de  coucher  avant 
le  mariage  dans  le  mérne  lit  avec  fa  belle ,  où 
il  eft,  à  la  vérité,  gardé  à  vue  par  des  vieil- 
les qui  tiennent  des  torches  allumées  à  la  main; 
mais  au  moyen  de  quelques  roubles  il  ne  lui 
eft  pas  difficile  de  faire  éteindre  les  torches  & 
de  fe  débarraffer  de  ces  incommodes  fur  veil- 
lantes. Dans  ce  même  tems  les  parens  de  la 
fille  lui  préparent  fes  habits  de  noce,  &  le 
jeune  homme  fonge  à  ramaffer  ce  qui  peut 
encore  lui  refter  à  payer  du  kalim.  Aii(îî-tôt 
qu'il  eft  entièrement  payé ,  on  fixe  le  jour  des 
noces,  &  le  père  Se  la  mère  de  la  fiancée  y 
font  inviter  leurs  parens  &  leurs  amis ,  avec 
quelques  Mollahs  ou  même  le  Kafy ,  lorfque 
ce  font  des  perfonnes  riches;  ils  tâchent  fur- 
tout  de  raQembler  un  grand  nombre  de  jeunes 
filles  pour  fervir  de  compagnes  a  la  mariée. 
Dès  que  toute  cette  compagnie  eft  raftemblée, 
l'époux  fe  rend  avec  un  ami  choifi  parmi  les 
plus  prudens,  vers  la  maifon  de  fon  beau- 
pere  Se  s'arrête  devant  la  porte,  aff'eftant 
d'ignorer  tout  ce  qui  s'y  pafte  ;  il  regarde  à 
travers  les  fenêtres  ou  de  quelque  autre  ouver- 
ture ,  comme  s'il  vouloit  favoir  pourquoi  tout. 
ce  monde  fe  trouve  raifemblé  ;  enfin  il  députe 
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fon  ami  vers  raffemblée  pour  lui  fervir  de 
procureur.  A  fou  arrivée  le  Mollah,  ou  l'un 
d'entre  eux,  s'il  y  en  a  pUiGeurs  d'invités, 
commence  à  réciter  une  prière ,  fait  fon  com- 
pliment de  félicitation  &  demande  au  député 
fi  la  fiancée  plait  au  fiancé  ?  Lori'que  la  ré- 
ponfe  eit  affirmative ,  il  envoyé  fon  facriftain 
ou  l'Aby  à  la  fiancée  pour  lui  demander  fi 
elle  aime  fon  fiancé,  fi  ce  n'eft  point  par 
contrainte  &  en  vertu  des  ordres  abfolus  de 
fes  père  &  mère  qu'elle  embraffe  l'état  de. 
mariage.  Lorfque  la  réponfe  eft  favorable  à 
l'époux  ,  le  prêtre  demande  au  député  fous 
quelles  conditions  le  fiancé  prétend  de  fe  ma- 
rier, &  après  que  ces  conditions  lui  ont  été 
expofëes ,  il  s'adreffe  aux  arbitres  nommés  de 
la  part  de  la  fiancée,  &  s'informe  de  l'amende 
qu'ils  infligent  au  fiancé ,  en  cas  qu'il  lui  arri- 
vât de  traiter  mal  fa  future  époufe  ,  de  lui 
refufer  les  alimens  &  vétemens  néceffaires ,  ou 
d'être  convaincu  d'infidélité.  Cette  amende 
eft  déterminée  d'après  les  facultés  de  l'époux 
de  fo  à  loo  roubles.  Si  la  fomnie  paroiiToit 
exorbitante  au  dr^puté  du  fiancé,  on  négocie 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  d'accord  ;  alors  le  prêtre 
recite  de  nouveau  quelques  prières,  &  de 
cette  manière  l'elfentlel  de  la  cérémonie  nup* 
tiale  eit  terminé.  Le  marié  s'en  retourne  chez 
lui,  les  conviés  raffemblés  chez  les  païens  de 
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la  mariée  mangent  &  boivent,  la  mariée  fc 
divertit  avec  fes  amies,  on  fait  de  la  mufique» 
on  danfe,  &  ces  divertiiTemens  durent  trois 
jours  ;  au  milieu  de  la  nuit  du  troirieme  jour  ^ 
l'entremecteur  amené  la  nouvelle  mariée  danô 
la  maifon  du  nouveau  marié  ,  la  conduit  droit 
à  la  chambre  à  coucher  où  Tépoux  vient  la 
joindre.  Ils  fe  mettent  tous  deux  au  lit ,  Se 
n'ofent  plus  fortir  de  trois  jours  de  l'apparte- 
ment ,  fans  une  néceffite  urgente.  Les  amis 
de  l'époux  fe  divertiffent  pendant  ce  tems-là 
dans  fa  maifon ,  on  en  fait  de  même  dans  la 
maifon  des  parens  de  Tépoufe  ;  enfin  le  macui 
du  quatrième  jour  les  convies  de  la  noce  fe 
raffemblent  pour  la  dernière  fois  &  terminent 
la  fête  par  un  coup  d'eau-de-vie.  Il  n'eft  pas 
permis  aune  femme  ïartare,  nouvellement 
mariée ,  de  quitter  fa  chambre  à  coucher  qu  elle 
n'ait  mis  un  enfant  au  monde ,  de  forte  que 
celles  qui  font  itériles  font  forcées  de  k  réfou- 
dre à  sy  tenir  enfermées  pendant  deux  ou  trois 
ans.  —  La  polygamie  eft  admife  parmi  les 
Tartares  d'Aftrakan  comme  elle  l'eft  chez  tous 
les  autres  Mahométans;  la  plupart  d'entre- 
eux  fe  contentent  néanmoins  d'une  feule  fem- 
me ,  &  la  règle  ne  leur  permet  pas  d'en  pren- 
dre plus  de  cinq.  La  plus  ancienne  en  date 
conferve  une  prééminence  fur  les  autres;  du 
refte  les  cérémonies  nuptiales  font  à  chaque 
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fois  les  mêmes  que  celles  que  nous  venons  de 
décrire. 

Les  danfes  ufitées  dans  ces  fortçs  de  fêtes 
font  pitoyables ,  deux  garçons ,  les  bras  éten- 
dus, font  des  mouvemens  en  avant  &  en 
arrière  ;  Se  lorfque  la  danfe  s'exécute  par  de 
jeunes  filles ,  elles  fe  meuvent  nonchalam- 
ment en  décrivant  quelques  ronds. 

Leur  manière  d'enterrer  les  morts  eft  des 
plus  fmiples.  On  lave  le  cadavre  du  défunt , 
on  en  bouche  foigneufement  toutes  les  ouver- 
tures, afin  qu'il  ne  s'en  écoule  rien  d'impur, 
&  on  le  couche  dans  fa  bière  ,  enveloppé  d'un 
linceuil  de  toile  de  coton.  Le  prêtre  recite 
une  prière  auprès  de  la  foffe ,  le  mort  eft  mis 
en  terre  &  l'on  donne  un  feftin  aux  parens  & 
aux  voifins.  Le  troifieme  jour  après  le  décès, 
le  feptieme  &  le  quarantième  les  parens  rap- 
pellent la  mémoire  du  défunt  &  font  des 
prières  pour  lui ,  ce  qu'ils  renouvellent  encore 
une  fois  après  Tan  révolu.  —  Les  femmes 
Tartares  filent  le  poil  des  chameaux  &  en  fa- 
briquent une  efpèce  de  camelot  qu'ils  nom- 
ment Biaza ,  &  les  Ruffes  Armiak. 

Outre  les  Tartares  que  nous  venons  de 
décrire  ,  il  fe  trouve  encore  dans  Aftrakan 
des  Tartares  de  Cafan  qui  ont  leurs  prêtres 
particuliers ,  quoiqu'ils  foyent  Mahométans 
comme  les  premiers ,  &  pareillement  de  1* 
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fede  des  Sunnites.  Ils  s'occupent  prefqu'uni- 
quement  du  commerce  ,  qui  les  attire  ici  de  la 
province  de  Cafan.  Les  uns  tiennent  leur  pro- 
pre maiibn ,  d'autres  fe  placent  chez  des  mar- 
chands en  qualité  de  commis,  particulière- 
ment auprès  des  Indiens. 

On  fabrique  ici  une  forte  de  flivon  de  la 
manière  qui  fuit.  L'on  prend  des  plantes  de 
nature  faline  de  ditférens  genres ,  telles  que 
la  fonde ,  les  diverfes  efpèces  d'arroches ,  &c. 
après  les  avoir  fait  fécher  quelques  jours  au 
foleil  5  on  les  réduit  en  cendres.  Cette  opéra- 
tion faite  ,  on  étend  ces  cendres  fur  des  nat- 
tes foutenues  par  quatre  poteaux,  on  jette 
par-deffus  de  l'eau  bouillante  qui  filtre  à  tra- 
vers les  nattes.  Cette  leflîve  fe  met  auiîîtôt 
dans  une  chaudière  ou  il  faut  qu'elle  recuife. 
Lorfqu'elle  eft  réduite  environ  à  la  moitié  ,  on 
remplace  ce  qui  s'en  efl  évaporé  par  autant  de 
nouvelle  leflîve ,  ce  que  l'on  réitère  à  trois  re- 
prifes ,  ou  pour  mieux  dire,  jufqu'à  ce  que 
le  tout  fe  foit  converti  en  une  épaiffe  bouillie 
blanche.  On  verfe  une  certaine  quantité  de 
cette  bouillie  dans  un  autre  vafe ,  qu'on  tient 
prêt  à  cet  effet ,  &  l'on  y  mêle  à  petite  por- 
tion delà  graifle  de  chien-de-mer  ou  de  l'huile 
de  baleine,  on  remue  fréquemment  ce  mé- 
lange jufqu'à  ce  que  les  deux  matières  foyent 
bien  incorporées  Tune  avec  l'autre,  enfuite 

on 
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on  étend  à  mefure  cette  maffe  fur  une  natte 
qu'on  expofe  au  foleil ,  afin  d'en  féparer  toutes 
les  parties  aqueufe.  Après  quoi  on  la  remet 
dans  une  chaudière  fur  le  feu ,  on  y  ajoute 
encore  un  peu  de  graiffe  ou  d'huile  de  ba- 
leine ;  lorfque  le  tout  a  été  de  nouveau  biea 
mêlé  on  le  coule  dans  des  formes  ^  Sç  après 
que  la  maffc  eft  bien  refroidie  on  découpe 
Ces  formes  en  petits  morceaux,  pour  les  ven- 
dre. Les  Rufles  &  les  Tartares  foutiennent 
que  ce  favon  eft  préférable  au  ftvon  ordinaire 
en  ce  qu'il  enlevé  les  tâches  de  graiiTe  des 
toiles  de  lin  &  de  coton  ;  mais  il  exhale  une 
puanteur  infupportable  &  laiOTe  ordinairement 
des  tâches  jaunes ,  étant  noir  de  fa  nature.  Il 
fe  vend  au  furplus  à  beaucoup  meilleur  mar- 
ché que  le  favon  de  Ruffie,  &:  Ton  en  peut 
avoir  ici  plus  d'une  livre  pour  deux  copeques. 
Les  environs  d'Aftraltan  font  acluelle- 
ment  àuffi  habités  par  un  peuple  Tartare  qu'on 
nomme  les  Tartares  ds  Belgorod;  ils  forment 
quatre  hordes,  &  leur  nombre  monte  à  envi- 
ron 70000  hommes.  Ils  habitoient  du  tems 
de  Pierre  le  Grand  les  Steppes  du  Jriïk  ,  mais 
ils  fortirent  en  I72f  des  terres  de  la  Ruffie, 
pour  aller  fe  mettre  fous  la  proteftion  des 
Turcs,  qui  leur  permirent  de  s'établir  dans 
les  déferts  qui  Confinent  à  Belgrade,  où  ils 
errèrent  jufqu'en  1769.  Alors  rebutés  de  la 
Tom.  IL  i 


I30  Arméniens 

domination  Turque ,  ils  revinrent  avec  deux 
autres  hordes  dans  les  états  de  la  Ruffie ,  où 
ils  furent  reçus  à  bras  ouverts,  &  où  on  leur 
accorda  gracieufement  toutes  les  prérogatives 
dont  jouiffent  les  Kalmoucs. 

Les  Arméniens  font  le  fécond  peuple  venu 
de  l'Afie  qui  habite  Aftrakan  ,  il  y  a  paffé 
cent  ans  qu'ils  fe  font  étabhs  dans  Tempire 
RufTe ,  &  le  nombre  de  ceux  qui  fe  font  fixés 
dans  cette  ville  monte  à  1 28  T  mâles.  Ils  avoient 
d'abord  choifi  Cafan  pour  premier  domicile , 
mais  la  pefte  y  ayant  fait  de  grands  ravages 
parmi  eux ,  tout  ce  qui  put  échaper  à  ce  fléau 
vint  fe  réfugier  à  Altrakan  ,  où  ils  jouiffent 
de  tous  les  privilèges  poffibles ,  ayant  leur 
maifon-de-ville  particulière  ,  payant  très-peu 
d'impôts ,  avec  un  plem  &  libre  exercice  de 
leur  religion  ,  au  point  même  d'avoir  des  clo- 
ches &  de  faire  publiquement  leurs  proceffions 
par  les  rues. 

La  communion  Arménienne  eft  une  des 
plus  anciennes  de  toutes  les  communions 
Chrétiennes ,  leur  grande  erreur  eft  de  n'ad- 
mettre dans  la  perfonne  du  Sauveur  qu'une 
feule  nature,  favoir  la  nature  divine.  Ils  recon- 
noilTent  fept  facrémens ,  le  baptême ,  la  con- 
firmation ou  le  Chrême ,  la  fainte  Cène ,  la 
pénitence  ,  l'ordination  &  l'extrême  ondion. 
En  adminiftrant  le  baptême ,  le  prêtre  afper- 
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gô  trois  fois  la  tête  de  Penfant ,  &  le  plonge 
trois  fois  dans  l'eau»  Ils  croyent  à  la  tranfubf- 
tantiation  &  diftribuent  aux  communians  du 
pain  trempé  dans  du  vin  rouge.  Ils  ne  recon- 
noiffcnt  ni  l'autorité  du  pape  ^  ni  celle  des 
conciles,  &  la  croyance  au  purgatoire  eft 
exclue  de  leur  confeflîon  de  foi.  Us  enfeignent 
avec  les  Grecs  que  le  Saint  Efprit  procède  uni- 
quement du  Père ,  &  ils  ont  confervé  les  céré* 
monies  judaïques ,  tant  à  l'égard  des  purifica- 
tions légales  auxquelles  leurs  femmes  qui  re^ 
lèvent  de  couche  font  aftreintes ,  que  relatif 
vement  aux  viftimes  que  leurs  prêtres  facri^ 
fient  à  la  porte  des  églifes.  Ils  font  grand  cas 
de  l'interceiTion  des  faints,  fur-tout  de  celle 
de  la  mère  de  Dieu.  Ce  point  de  leur  religioa 
auffi-bien  que  leur  grande  vénération  pour 
leurs  reliques ,  font  néanmoins  plutôt  fondés 
chez  eux  fur  l'habitude  &  la  tradition  ^  qu^ils, 
ne  font  regardés  comme  vrais  articles  de  foi. 

Le  culte  divin  s'exerce  également  chez  les 
Arméniens  par  les  moines  &  par  les  prêtres. 
Les  premiers  vivent  dans  le  céhbat  &  font  ou 
patriarches,  ou  archevêques ^  ou  évéques,ou 
fimples  moines,  ou  hermites.  Comme  les 
prêtres  font  obligés  par  leurs  fondions  à  fré- 
quenter fouvent  des  perfonncs  de  l'un  Se  de 
l'autre  lexe  ,  ils  font  tenus  d'avoir  une  femme. 
Les  Arméniens  ont  mis"  une  triple  manière  de 
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faire  abftinence  ;  l'une  qu'ils  nomment  Foch , 
confifte  à  ne  manger  ni  viandes ,  ni  lait ,  ni 
poiflon ,  ni  œuis ,  &  s'oblerve  particulière- 
ment tous  les  mercredis  &  tous  les  iamedis; 
une  autre  appellee  Dzotirin  qui  exige  qu'on 
s'abftienne  entièrement  de  boire  &  de  manger 
depuis  le  foleil  levé  julqu'au  foleil  couché  ; 
enfin  le  Navakatikli  qui  le  borne  au  contraire 
à  s'abftenir  uniquement  de  viande.  Leur  grand 
carême  avant  Pâque  dure  lept  femaines.  La 
plupart  de  leurs  fêtes  font  précédées  d'un 
jeûne  de  huit  jours ,  telles  que  la  naillance  & 
le  baptême  de  Jefus-Chrift ,  la  fête  de  faint 
Sergius ,  de  faint  George ,  l'exaltation  de  la 
croix,  faint  Tropheus ,  faint  Jacques,  &c. 

Leurs  enterremens  font  chargés  d'une  infi- 
nité de  formalités.  Le  cadavre ,  après  avoir  été 
bien  lavé ,  eli  porté  pour  l'ordinaire  dès  le  pre- 
mier jour,  en  grande  cérémonie ,  à  l'ég-life,  dans 
un  cercueil  plus  ou  moins  orné,  accompagné 
des  diacres  portant  des  cierges ,  de  l'évéque  &  de 
tout  fon  clergé ,  tons  revêtus  de  leurs  habits 
pontificaux,  des  parens  &  des  amis  des  deux 
îexes.  La  proceflion  étant  arrivée  au  temple, 
on  brûle  de  l'encens ,  on  fait  des  prières  pour  le 
mort,  &  le  relte  du  jour  fe  paffe  à  manger 
&  à  boire.  Le  lendemain  tout  le  monde  fe 
raifemble  dans  la  maifon  du  défunt  &  fe  rend 
en  proceflion  à  l'églife,  les  prêtres  chantent 
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&  recitent  des  prières,  après  quoi  le  corps  eft 
porté  en  cérémonie  ,  mais  accompagné  des 
hommes  feulement ,  au  lieu  de  la  fépulture* 
Qiielques  jours  enfuite  on  va  pleurer  le  mort 
auprès  de  fa  tombe,  devant  laquelle  on  dit  pen* 
dant  fix  femaines  des  meffes  pour  les  trépaf- 
fés  *.  Les  Arméniens  prennent  le  deuil  pour 
Jeurs  proches ,  &  la  durée  en  eft  plus  ou  moins 
longue  ,  félon  le  degré  de  proximité. 

Les  mariages  des  Arméniens  ne  font  pas 
moins  furchargés  de  cérémonies  que  leurs  en- 
terremens.  Le  futur  époux  quitte  vers  le  foir 
fa  maifon  &  fe  rend  avec  un  grand  cortège 
de  conviés  dans  la  maifon  de  celui  qui  s'eft 
chargé  de  faire  les  fondions  de  père  dans  Padç 
nuptial.  La  marche  efl:  ouverte  par  deux  chan- 
teurs ,  accompagnés  d'inftrumens ,  ils  font  fui- 
vis  d'un  autre  homme  qui  porte  fur  fa  tête  im 
grand  plateau  quarré  chargé  de  deux  grands 
flacons  d'eau-de-vie ,  entre  lefquels  il  y  a  un 
petit  flacon  d'argent ,  rempli  d'eau-de-rofe , 
qui  doit  fervir  à  afperger  les  conviés  à  mefure 


■**  Faire  des  prières  pour  un  mort,  dire  d( 
pour  les  trépal'ies,  &  ne  point  admettre  la  doctrine  du 
purgatoire,  cela  doit  paroitre  bien  contiadi*floire  à  ceux 
qui  ignorent  que  les  Arméniens  hnt  dans  l'opinion  eue 
les  hommes  ne  feront  punis  ou  recompenfés  qu'au  jour 
du  jugement ,  &  qu'en  attendant  ce  grand  jour  les  âmes 
réparées  des  corps  errent  dans  la  région  de  l'air.. 
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qu'ils  arrivent.  Tout  ce  plateau  eft  de  plusr 
garni  de  bougies  allumées,  de  difFerens  fruits 
<&  de  confitures.  Enfuite  viennent  les  convi- 
ves portant  des  cierges  à  la  main ,  &  au  milieu 
d'eux  répoux ,  qui  lorfque  le  cortège  eft 
arrivé  devant  la  maifon  du  père,  où  on  les 
afperge  avec  de  l'eau-de-^rofe,  n'y  entre  que 
le  dernier.  Après  que  la  troupe  s'y  eft  arrêtée 
une  demi-heure  à  chanter  &  à  f e  régaler,  elle 
retourne  dans  le  même  ordre  à  la  maifon  de 
l'époux,  dont  quelques  perfonnes  fortent  à 
la  rencontre  avec  un  grand  arbre  de  cire  orné 
de  toutes  fortes  de  fleurs  de  même  matière  & 
de  différentes  couleurs.  Tandis  que  le  fouper 
fe  prépare ,  la  compagnie  refte  devant  la  mai- 
fon ,  le  plus  fouvent  fous  des  tentes  &  pafie 
fon  tems  à  chanter  Se  à  boire;  ces  divertif- 
rfemens  font  auffi  pour  l'ordinaire  accompagnés 
de  décharges  d'armes  à  feu.  Après  quoi  on  va 
fe  ranger  à  terre  dans  un  appartement  dont 
le  plancher  eft  couvert  de  tapis,  &  c'eft  alors 
que  commence  le  véritable  feftin.  La  place 
d'honneur,  qui  eft  un  peu  plus  élevée,  eft 
occupée  par  répoux,  qui  tient  en  fes  mains, 
ou  à  côté  de  lui  un  cimeterre  nud;  on  place 
vis-à-vis  de  lui  le  grand  arbre  de  ciie ,  le  pla- 
teau ,  &c.  Le  repas  terminé  ,  on  chante  ,  on 
boit  &  on  danfe ,  puis  on  apporte  du  vermiL 
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Ion ,  dont  l'époux  futur  &  fon  père  fe  peig- 
nent les  mains. 

Alors  le  père  de  la  future  paroît  &  vient 
annoncer  que  fa  fille  eft  prête  à  aller  recevoir 
la  bénédiflion  nuptiale  à  l'églife.  Aufli-tôt  tout 
feleve,  on  laiut  les  inltrumens  de  mufique, 
on  prend  le  grand  plateau  &  Parbre ,  &  l'on 
fe  rend  en  hâte  dans  la  maifon  de  l'accordée. 
Le  prêtre ,  le  père  de  l'époux  ,  &  l'époux  lui- 
même  vont  trouver  l'époufe  ;  le  premier  bénit 
le  nouveau  couple  &  recite  une  prière ,  il 
revêt  répoux  d'un  ruban  en  forme  d'ordre  & 
lui  attache  autour  du  col  un  fil  très-mince , 
dont  les  extrémités  font  jointes  par  un  nœud , 
ce  qui  doit  fignifier  que  l'époux  n'eft  point 
autorifé  à  confommer  le  mariage ,  que  le  prê^ 
tre  ne  foit  venu  au  bout  de  troia  jours  dénouer 
ce  fil  de  fa  propre  main ,  en  récitant  les  prières 
d'ufage.  Alors  les  nouveaux  mariés  fe  donnent 
la  main  ;  on  marche  vers  l'églife,  mais  on  a 
foin  de  s'arrêter  fouvent  le  long  du  chemin 
pour  manger  Se  boire»  Lorfqu'on  y  eft  arrivé , 
le  prêtre  recommence  les  prières,  fait  prome- 
ner l'époux  Se  l'époufe  en  cercle  autour  de 
lui,  leiir  donne  à  tous  deux  un  peu  de  vin 
à  boire  ^  &  termine  la  cérémonie  par  une 
nielle. 

Il  faut  que  les  Arméniens,  du  tems  de 
TTournefort ,  aient   été    de  tout  autres  gens 
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qu'ils  né  font  aujourd'hui ,  ou  que  ce  galant- 
homme  fe  foit  bien  trompé  dans  la  defcrip- 

.  tion  qu'il  en  a  faite.  Suivant  les  obfervations  de 
M.  Gmélin,  obfervations  puifées  dans  une 
longue  fréquentation  ,  ils  font  prefque  tous 
fourbes ,  &  fe  conduifent  félon  les  circonftan- 
ces ,  avec  beaucoup  de  hauteur,  ou  avec  une 
extrême  balTeire;  mais  toujours  d'une  manière 
intéreifée.  Un  Arménien  eft  capable  de  ven- 
dre fon  père  &  fon  frère  s'il  y  trouve  fon 

!  avantv'iîge.  11  n'héfite  point  à  prêter  un  faux 
ferment,  s'il  échape   en  fe  parjurant  à    une 

,  punition  méritée,  ou  s'il  fe  maintient  dans  la 
poif^ffion  de  fon  argent.  Il  viendra  fe  jetter 
à  vos.  pieds  s'il  a  befoin  de  votre  affillance  , 
il  vous  offrira  fa  maifon  Se  tout  ce  qu'il  pof- 
fede  ;  mais  à  peine  fe  trouve-t-il  hors  d'em- 
barras qu'il  oublie  non  feulement  fon  hbéra- 
teur,  mais  qu'il  eft  encore  capable  de  lui  eau- 
fer  toutes  fortes  de  dommages.  Les  Arméniens 
confervent  même  entre  eux  une  antipathie 
fourde  &  voilée  ,  qui  les  excite  les  uns  contre 
les  autres ,  &  entretient  continuellement  dans 
leurs  cœurs  le  poifon  de  l'inimitié. 

La  principale  occupation  de  cette  nation 
dans  Aftrakan  eft  fans  contredit  le  commerce, 
&  l'on  peut  regarder  la  part  qu'ils  ont  à  celui 
de  Perfe,  comme  la  branche  la  plus  confidç- 
rable  de  leur  trafic.  Us  font  paffer  dAftrakan 
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dans  ce  royaume  les  marchandifes  qu'ils  tirent 
d'Europe,  telles  que  la  cochenille,  Tindigo, 
de  riches  étoffes  de  France  ,  du  camelot,  du 
fil  d'or  &  d'argent,  du  fucre ,  du  caffé  &  du 
thé,  &  ils  en  rapportent  en  retour  de  la  foie, 
du  coton  cru  &  filé ,  &  des  étoffes  de  foie  & 
de  coton.  Ils  commercent  encore  par  la  Perfe 
avec  la  Chine  &  la  Boucharie  où  ils  portent 
les  mêmes  marchandifes  qu'ils  vendent  aux 
Perfans ,  &  achètent  dans  ces  contrées  du  co- 
ton ,  des  peaux  d'agneaux ,  des  perles ,  des 
diamans  &  de  la  poudre  d'or.  Malgré  tout 
cela ,  ce  font  eux  qui ,  par  les  dettes  qu'Us 
contradent  &  l'indignité  de  leur  façon  de  pen- 
fer  ,  ont  caufé  prefque  feuls  la  chute  du  com- 
merce par  la  mer  Cafpienne.  Cette  nation 
fournit  aufîî  quantité  de  fabricans  &  d'artifans, 
jufqu'à  des  orfèvres,  des  jouailliers  &  des 
horlogers.  Ils  fe  pîaifent  encore  finguliére- 
ment  au  jardinage ,  &  cultivent  en  confé- 
quence  beaucoup  de  fruits  &  de  légumes. 

Les  femmes  Arméniennes  font  extraordi- 
nairement  fécondes,  ce  qu'il  faut,  félon  toute 
apparence ,  encore  plus  attribuer  aux  jeûnes 
fréquens  Se  rigides  auxquels  ce  peuple  eft 
aftreint,  &  pendant  la  durée  defquels  tout 
commerce  charnel  leur  efi:  interdit,  qu'au 
très-grand  uiage  qu'ils  font  de  l'ail  dans  leurs 
mets.  Leurs  filles   font  très  -  communément 
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réglées  dès  l'âge  de  dix  ou  onze  ans.  Les  fem- 
mes en  général  font  dans  l'habitude  de  fe  noir- 
cir les  cheveux  Se  les  fourcils  ;  elles  employent 
pour  cela  des  noix-^de  galles  pulvérifées  qu'el- 
les étendent  fur  une  plaque  de  fer,  fur  laquelle 
ces  galles  pilées  fe  broyent  &  fe  brûlent  avec 
une  -autre  plaque  de  fer  rougie  jnfqu'à  ce 
qu'elles  rendent  une  huile,  qui  mêlée  avec 
de  l'eau  Se  broyée  de  nouveau  avec  un  mor- 
ceau de  cuivre  en  forme  de  bouchon ,  four- 
nit une  teinture  d'un  beau  noir. 

Les  Arméniens  d'Aftrakan  fe  couvrent  la 
tête  d'un  bonnet  rond ,  le  plus  fouvent  de 
velours ,  &  bordé  de  peau  d'agneau  noir  ;  ce 
bonnet  fe  diftingue  de  celui  des  Tartares,  en 
ce  qu'il  n'eft  point  auffi  élevé ,  Se  que  la  bor- 
dure n'en  eft  qu'à  moitié  auffi  large.  Leurs 
robes  de  deffus  Se  leurs  peliffeR  font  beaucoup 
plus  longues  que  celles  de  deffous,  ainfi  qu'on 
peut  le  voir  par  la  figure  de  la  planche  L  elles 
ne  croifent  point  pardevant  Se  font  garnies 
de  boutons.  Leur  féconde  robe  de  deffus  ou 
furtout  eft  entièrement  à  la  Tartare,  avec 
cette  différence  que  ce  furtout  ne  joint  pas  fur 
la  poitrine  ,  qu'il  croife  fur  le  bas-ventre ,  & 
qu'il  fe  retrouffe  des  deux  côtés  depuis  le  bas 
jufqu'à  la  hanche.  Les  robes  de  deffous  font 
entièrement  à  la  Tartare.  Plufieurs  i\rméniens 
.portent  auffi  quelquefois  en  place  de  ces  robes 


T. 
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des  efpèces  de  camifoles  d'étoffes  de  foie  reiru. 
bourrées  de  coton ,  qui  fe  ferment  fur  les 
côtés  avec  des  rubans,  &  qui  ont  de  petites 
manches.  Leurs  robes  de  deffus  font  ordi- 
nairement de  couleur  violette 5  &  leurs  bon-* 
nets  rouges  ou  orange.  Ils  portent  de  larges 
culottes  qui  leur  prennent  les  hanches,  des 
bas  de  fil  ou  de  laine  fort  courts ,  qui  ne  leur 
montent  que  jufqu'au- deffus  du  genou,  &  des 
pantoufles  de  femmes ,  rouges ,  jaunes  ou 
noires.  Leurs  chemifes  font  pour  la  plupart  à 
la  feçon  d'Europe.  Ils  coupent  leurs  cheveux 
en  rond  autour  de  la  tétc;  peu  d'entre  eux 
laiffent  croître  leur  barbe  ;  mais  ils  portent 
prefque  tous  une  mouftache. 

Les  femmes  Arméniennes  portent  un  voile 
de  cambrai  ou  batide ,  bordé  d'une  frange 
de  foie  ou  d'or ,  «&  qui  leur  pend  jufqu'au 
milieu  du  dos  :  elles  fe  nouent  fur  le  devant 
du  front  un  morceau  d'étoffe  de  foie  plié  en 
bande  étroite ,  qui  fait  le  tour  de  la  tète  par- 
deffus  le  voile;  les  deux  côtés  du  vifige  font 
accompagnés  de  groffes  boucles  de  cheveux 
noirs ,  &  il  leur  pend  fur  le  derrière  de  la 
tête  d'autres  cheveux  foit  crêpés ,  foit  en  forme 
de  treffe.  Le  cou  eft  orné  de  pierres  prétieu- 
fes  ,  de  perles  ,  ou  de  pièces  de  monnoie  d'or 
&  d'argent  ;  leurs  robes.,,  tant  celles  de  def- 
fus que  celles  de  deffous ,  ainfi  que  leurs  pelif- 


140  A    N    1    M    AUX 

fes ,  font  toutes  femblables  à  celles  des  hom- 
mes ,  fi  ce  n'eit  que  celle  des  trois  qui  fe  met 
par  delTus,  ainfi  que  celle  qui  fe  met  par 
deflbus,  ne  leur  vient  que  jufqu'aux  genoux, 
tandis  que  celle  qui  eft  entre  deux  leur  def- 
cend  jufqu'aux  talons  ■  elles  paiTent  auffi  fur 
leur  féconde  robe  de  deflus  une  ceinture, 
foit  d'or  ou  d'argent  maflîf  &  garnie  de  pier- 
res prétieufes,  foit  d'un  tiffii  de  foie.  Lorf- 
qu'elles  font  hors  de  chez  elles,  elles  font 
couvertes  de  la  tête  aux  pieds  d'un  grand 
voile  blanc  de  batifte.  Voyez  pi.  IL 

Il  faut  encore  compter  parmi  les  habi- 
tans  d'iiftrakan  le  détachement  du  corps 
des  ingénieurs  &  de  l'artillerie,  qui  a  été 
augmenté,  il  y  a  quelques  années  de  troupes 
d'infanterie,  de  dragons  &  de  chaffeurs.  11 
y  a  de  plus  un  premier  médecin  nommé  par  le 
callége  impérial  de  médecine ,  &  un  arpen- 
teur chargé  de  faire  des  parta^î^-es  exacts  des  ter- 
res en  culture,  l'un  &  l'autre  réfîdent  habi- 
tuellement à  Adrakan. 

Les  environs  d'Aftrakan  étant  abfolument 
dénués  de  bois ,  doivent  avoir  naturellement 
une  grande  dilette  de  quadrupèdes.  On  y 
trouve  cependant  les  mêmes  animaux  qui 
vivent  dans  les  Steppes  fupérieures  du  Wolga  , 
&  dans  le  voifmage  du  Don ,  tels  que  le  lièvre 
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de  terre  les  Snfslikis  * ,  les  Slepezis ,  outre  difFé- 
fentes  efpèces  de  fouris.  Les  loups  &  les  re- 
nards ne  laiiïent  pas  auiii  d'être  communs 
dans  ces  quartiers.  Les  habitans  de  la  ville 
font  fort  incommodes  dans  leurs  maifons  par 
la  vifite  d'un  gros  rat  de  paffage ,  auquel 
iVL  de  Bufron  a  donné  le  nom  dt  Surmulot  y 
mais  la  fouris  domeltique  ordinaire  manque 
entièrement.  Leurs  animaux  domelliques  font 
les  chevaux  Ruffes,  Circaflîens,  Corskiens  & 
Kalmouqucs;  les  chameaux  &  les  dromadaires , 
les  boeufs  communs  &  les  biiftics ,  les  mou- 
\  tons  de  race  Ruffe  &  de  race  Kalmouque  à 
queue  graffe  en  forme  de  couilin  ;  cette  der- 
nière efpèce  eft  la  meilleure ,  mais  ces  mou- 
tons dégénèrent  volontiers  de  même  que  ceux 
de  race  Circaffienne ,  dès  qu'ils  font  privés 
de  la  pâture  des  Steppes ,  quelque  foin  que 
Ton  prenne  à  confervcr  rigoureufement  l'ef- 
pèce  dans  l'accouplement.  M.  Gmelin  en  in- 
fère que  les  terreins  falés  fourniifent  aux  mou- 
tons un  engrais  qui  leur  procure  ces  queues 
graiTes,    cette   opinion   paroit   d'autant   plus 


*  Krxleben  dans  fan  Syft.  Regn.  anim.  regarde  le 
Mus  fiirlica  de  Guldenftedt,  Comment.  Tetrop.  nov^ 
XIV.  p.  ^89»  &  le  Mus  citillus  décrit  par  M.  Pallas  dans 
le  même  volume,  ainfi  que  le  Cafan  marmot  de  Pen« 
nant  &  le  earlcfs  marmot  du  même  Pennant ,  pouf  le 
iiiême  animal. 
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fondée ,  que  les  moutons  de  race  Circaffienne 
qui  viennent  des  montagnes  i  ont  des  queues 
graffes  beaucoup  moins  confîdérables  que  ceux 
de  race  Kalmouque.  Qiioiqu'en  puiffe  dire 
M.  de  BuiFon  ,  l'une  Se  l'autre  race  appartient 
à  celle  du  mouton  domefrique.  TvL  Gmelin 
vit  dans  le  courant  de  Thiver  qu'il  paffa  dans 
cette  ville ,  une  aiTez  grande  quantité  d'oifeaux^^^ 
&  nommément  de  refpèce  des  oifeaux  de 
proie  ;  la  Btize  (  Falco  Enteo  ) ,  la  Soiibufi 
(  F.  Subbtiteo  )  ,  V Aigle  doré  (  F.  chryfaïtos  )  . 
V Aigle  noir  CF.  Melancettis^ .  V Aigle  corn" 
miin  (  F  fîilviis  ;  le  Pygargue  (  F*  Pygarg  us  ); 
le  Milan  {F.  lyHloiis);  le  Faucon  gentil^ 
(  Falco  gentilis  )  ,  le  Lainer  ,  (  Falco  lania- 
riiis)  ,\t  Kober  ^  (  Fako  vcfpertiîiusX  le  Bal- 
buzard^ (^  Falco  haliatus).  Ceux  des  oifeaux 
de  proie  nocturnes,  qui  habitent  Aftrakan, 
font  le  Grand 'Duc  CStrlx  Bubo^,h  Petit- 
Duc  (  Strix  Otus  )  ,  le  Harfang  (  Str.  Nyciea) , 
VOrfraye  (  Str.  Aluco  )  ,  le  Hibou  bloJic  (  Str. 
alba  )  5  auquel  les  Kalmoucs  rendent  prefque 
des  honneurs  divins  ;  la  petite  Chouette  (  Strix 
Ulula  )  &  une  eipèce  particulière  à  laquelle 
M.  Pallas  a  donné  le  nom  de  Strix  accipitrina. 
Les  Corneilles  font  en  fi  grand  nombre  dans 
tout  le  gouvernement  d'Aftrakan,  que  celui 
qui  fourniroit  un  bon  moyen  d'en  diminuer 
la  quantité ,  mériteroit  une  riche  récompenfe. 
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Elles  font  fur*tout  de  fi  grands  dégâts  dans  les 
vignes,  qu'on  eft  obligé  d'établir  des  gardiens 
pour  les  chafler  par  le  bruit  d'un  cliquetis  de 
planchettes.  Les  difFérens  oifeaux  de  ce  genre 
qui  paflTent  leur  hiver  dans  ce  pays-ci  font  la 
Corneille  moiffumtetife  (  Corvus  frttgllegm  )  , 
la  Corneille  777antelée  (  Corvm  ghmdarius^ ^ 
le  Choucas ,  (  Corvus  77îonedtila  ) ,  la  Pie  ^ 
(  Corvus  Pica;  la  Corneille  noire  ou  Corbine  ^ 
(  Corvus  corone  )  ,  le  Coracias ou  Crave  CCor^ 
vus  Corax  ).  De  Tefpèce  des  Pics ,  Ton  y  voit 
le  grand  y  le  moyen  Se  le  petit  Pic  ,  (  Picus 
major  y  médius  &  minor ,  Linn.  )  V  Outarde 
C  Tardai,  fe  montre  pareillement  dans  cette 
faifon ,  ainfi  que  le  Faifan  &  la  Perdrix. 
Diverfes  efpèces  d'alouettes  arrivent  auflî  par 
miniers ,  mais  l'on  n'en  voit  jamais  qu'il  ne 
foit  tombé  de  la  neige  auparavant;  &  elles 
viennent  conftamment  de  l'ouefl:  ;  ces  alouet- 
tes fourniiïent  les  tables  d'un  mets  très-déli» 
cat.  Elles  font  accompagnées  des  Ortolans  de 
neige  (  Eraberiza  nivalis  )  ,  du  Tarin  (  Frin-- 
gilla  citrinella  )  ,  du  Ferdier  (  Fringilla  /pi- 
nus  ) ,  de  la  Méfange  hupée  [  Parus  crijîatus\ 
de  la  grojje  Méfange  [Parus  7najor~] ,  de  la 
bleue j  [P.  caruleus],  de  la  noire  [jP.  aterX 
de  la  Méfange  de  marais  [  P.  palufïris  ]  & 
de  celle  à  longue  queue  [^P,caudatus\ 

La  chaleur  fe  fit  fentir  dès  Jes  premiers 
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jours  de  Février  1770,  avec  tant  d'énergie, 
que  le  canal  qui  fe  trouvoit  depuis  quelque- 
tems  dégagé  des  glaces ,  de  même  que  le 
Koutoum,  étoient  déjà  tout-à-fait  libres;  Se 
que  la  branche  principale  du  fleuve  étoit  dé- 
gelée de  manière  à  ne  pouvoir  plus  être  paf- 
fée  fans  péril.  L^  neige  avoit  difparu  vers  la 
fin  de  Janvier ,  &  les  animaux  qui  font  dans 
Tufage  de  fe  cacher  pendant  Thiver  dans  leurs 
terriers ,  fe  manifeltoient  déjà  ,  tandis  que  dif- 
férens  oifeaux  de  paJuge  conimençoient  aufli 
à  paroitre.  Ces  environs  font-  liabités ,  mais 
en  hiver  feulement,  dans  les  tenis  de  neige, 
par  une  efpèce  de  chevreuils  nommés  Saïgcikis , 
qui  n'appartiennent  pas  proprement  aux  qua- 
drupèdes du  Wolga ,  mais  qui  viennent  du 
Jaïk  dans  ces  contrées ,  &  fouvent  en  gran- 
des  troupes.  Ces  animaux  courent  très-vite, 
la  grande  ouverture  de  leur  trachée-artere  > 
le  volume  de  leurs  poumons,  &  la  capacité 
extraordinaire  de  leurs  nafeaux  faciUtent  beau- 
coup cette  rapidité  de  leur  courfe ,  cependant 
comme  ils  fautillent  continuellement  en  cou- 
rant ,  ils  fe  laflent  bien  vite ,  &  les  chafleurs 
vont  les  guéter  dans  les  terreins  entrecoupés 
de  collines.  Lorfque  ces  chevreuils  font  jeunes, 
la  chair  n'en  eit  pas  défagréable  ;  celle-même 
des  vieux,  celle  de  la  chèvre  fur -tout,  ne 
fer  oit  pas  fi  décriée,  fans  une  efpèce  particu- 
lière 
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lîere  de  vers  qui  fe  logent  en  très-grand  nom- 
bre chez  ces  animaux  entre  cuir  &  chair  &  les 
rendent  extrêmement  dégoutans.  On  remar- 
que encore  parmi  les  quadrupèdes  de  ces  envi- 
rons une  petite  efpèce  de  hérilTons  qui  fe  dit-- 
tinguent  par  la  longueur  de  leurs  oreilles, 
mais  dont  les  mœurs  font  en  tout  femblables  à 
celles  des  hériffons  ordinaires.  Il  font  fur-tout 
très  -  communs  dans  les  jardins  d'Aftrakan. 

Jj  Ortolan  des  rofeaux  \^Emberiza  fchœnU 
dus  ] ,  qui  paffe  tout  l'hiver  à  Woronefch ,  ne 
s'arrête  point  ici ,  &  en  part  dans  l'automne  ; 
mais  c'eft  pour  s'éloigner  du  nord ,  &  il  y  a 
toute  apparence  qu'il  defcend  du  haut  Wolgà. 
Il  habite  continuellement  dans  les  rofeaux ,  & 
y  fait  fon  nid  avec  des  poils,  des  brins  de 
paille  &  de  plantes  à  un  ou  deux  pieds  de 
terre ,  félon  que  l'eau  eft  plus  ou  moins  pro- 
fonde. Les  beaux  jours  de  Février  amenèrent 
aufli  voie  à  large  bec,  avec  différentes  efpè- 
ces  d'Oies  &  de  Cignes.  Ils  furent  fuivis  des 
efpèces  connues  des  canards ,  telles  que  VA^ms 
dypeata ,  Strepera ,  Claiigula ,  Acuta  ,  Féru 
na ,  Ftilignla ,  Qtierquedtila ,  Crecca  ,  Cirda , 
Platyryncbos ,  Sec.  qui  viennent  toutes  en  gran- 
des bandes ,  de  forte  que  dans  ces  jours-là  les 
amateurs  fe  donnent  continuellement  le  diver- 
tiffement  de  la  chafie  au  faucon.  A  ces  oifeaux 
que  nous  venons  d'indiquer  fe  joignirent  en* 
Tom.  Il  K 
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core  différentes  efpèces  de  Plongeons,  telles 
que  r  Oie  de  mer  [  Mergus  merganfer  ]  ;  le 
Plongeo7t  blmtc  \^  Mergus  albellus]  plus  une 
grande  efpèce  de  Hérons  à  laquelle  M.  Gnie- 
lin  donne  le  nom  à'Ardea  gigaJttea,  qu'on 
voit  toujours  paroître  au  printems  ;  ils  ne  fe 
montrent  jamais  que  deux  à  la  fois ,  le  mâle  & 
la  femelle,  &  fe  nourriffent  de  poiffons, 
de  grenouilles  &  de  ferpens  ;  tout  accouplés 
qu'ils  font,  ils  ne  nichent  point  dans  la  con- 
trée 5  mais  pourfuivent  leur  route  en  remon- 
tant le  Wolga.  Les  Mouettes  fe  font  voir  tou- 
tes enfemble  telles  que  h  Mouette  rieufe  [Za- 
rtis  ridibitndiis  ] ,  la  petite  grife  [  Z.  cantis  ] , 
la  Moqiienfe  [  Z.  Atricilla  ]  ,  &c. 

VHermine  fe  montroit  déjà  dans  fa  robe 
d'été,  &  l'on  n'appercevoit  plus  que  quelques 
places  blanches  répandues  çà  &  là  fur  fon  dos. 
Les  Lièvres  de  terre  [  Mus  jaculus  ]  quittoient 
leurs  terriers  en  grande  foule ,  &  les  Sufsliks 
en  faifoient  de  même.  Ce  ne  fut  qu'au  commen- 
cement du  mois  qu'arrivèrent  les  Pélicans  ^ 
les  Plongeojîs ,  les  Poules  de  w^r,  &  un  petit 
nombre  de  Bécajfes.  Il  en  vint  une  plus 
grande  quantité  avec  les  Hérons  dans  les  pre- 
miers jours  de  Mars.  Ceux  de  ce  dernier 
genre  qui  fe  montrèrent  furent  VArdea  alba  , 
major  ,  Ny^icorax ,  Cayenenjîs  ,  Striata , 
Botaurus  ?najor ,  &c.  La  plupart  des  oifeaux 
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aquatiques  qu'on  rencontre  en  Perfe  ,  fc  ren- 
dent à  Aftrakan  pendant  l'été ,  &  il  en  elt  de 
même  des  Scohpaces ,  dont  toutes  les  efpèces 
étoient  arrivées  vers  le  1 8  de  Mars.  Ainfi  Ton 
vit  à  cette  époque  les  Chevaliers  [  Trhiga  ]  ^  les 
Pluviers  [  Cbaradrii'] ,  le  Bec  recourbé  ou 
VArrofette  [  Recurvirojîra']  &  la  Eécaffe  de 
mer.  Les  Guêpiers  ne  font  pas  auffi  nombreux 
à  A  ftrakan  qu'ils  le  font  plus  haut  le  long  du 
"Wolga;  mais  en  revenche  la  Grive  couleur 
de  rofe,  y  elt  on  ne  peut  pas  plus  commune. 
Toutes  les  efpèces  de  mélanges  difparoilTent 
en  été ,  excepté  la  Aléfange  de  Lit/manie  ou 
Fe7tdulin^  très-remarquable  par  la  manière 
dont  elle  conitruit  fon  nid  *.  Les  efpèces  or- 
dinaires de  Pinçons  \^FringilU^  ^  les  Lavan- 
dieres  on  Hochequeues  [_MotacilU^  &  les 
Gohemouches  [Mufcicapa^^  font  tous  des 
oifeaux  de  palTage. 

Quant  aux  plantes  qui  croifTent  dans  les 
environs  d' Aftrakan,  voici,  à  peu  près,  les 
plus  remarquables.  Il  y  vient  des  Raiforts  y 
qui  font  quelquefois  plus  gros  que  le  bras 
d'un  homme  ;  un  Arbufte  qu'on  nomme  Ca^ 


*  C'eft  le  Parus  pendulinus ,  qui  rufpend  avec  une 
finguîiere  dextérité ,  fon  nid  conflriiit  de  la  partie  co'ton- 
neute  du  chardon,  à  une  branche  d'arbre,  &  qui  habite 
aufli  la  Pologne ,  la  Lithuanie  >  l'Hongrie  &  l'Italie. 

K  2 
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frier  fmvage  [^Zygopbylhim  fabago']^  maïs 
dont  le  fruit  ne  fauroit  tenir  lieu  de  câpres  ;  la 
Camomille  jaune  [  AnthemitifiHoria  ;  la  Pom- 
me épineufe ,  plante  vénéneufe  [  Stramonium  ]. 
Le  Rofeau  d'Aftrakan  eft  VArundo  Donax  Se 
arenaria  ;  &  Ton  trouve  auffi  dans  les  lieux 
où  ces  rofeaux  viennent  en  plus  grande  abon- 
dance, nos  Trapa  natam,  Hipptiris,  CallU 
triche^  Nymphcea  alba  &  Intea  de  SuilTe. 
Cette  contrée  produit  aufli,  non  feulement 
toutes  les  efpèces  de  Réglijfes  connues ,  mais 
encore  une  efpèce  qui  ne  l'eft  point  Se  dont 
les  Kalmoucs  fe  fervent  en  guife  de  thé.  L'art 
de  teindre  en  garance  eft  très-connu  à  Aftra- 
kan,  &  Ton  s'y  pique  d'être  auflî  verfé  dans 
la  manière  d'y  procéder  qu'en  Turquie  même» 
Quoique  les  vignes  de  cette  province  ne  pro- 
duifent  pas  de  bien  bon  vin ,  Ton  pourroit  en 
tirer  un  très-grand  parti  fi  l'on  en  faifoit  des 
eaux-de-vie ,  &  la  culture  mériteroit  d'en  être 
beaucoup  plus  encouragée  qu'elle  ne  l'eft, 
quand  ce  ne  feroit  que  dans  cette  vue. 

Comme  tes  Marroqxiins  d'Aftrakan ,  tant  le 
rouge  que  le  jaune,  font  renommés,  nous 
penfons  que  la  manière  de  ks  préparer  mérite 
bien  d'être  décrite.  Lorf qu'on  a ,  par  exem- 
ple, cinquante  peaux  de  bouc  fraiches  à  pré* 
parer ,  on  commence  par  les  mettre  dans  un 
€ttveau  rempli  d'eau  froide ,  &  après  les  y 
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avoir  laifle  tremper  pendant  vingt-quatre  heu- 
res, on  les  retire  pour  en  racler  toutes  les 
chairs  qui  peuvent  y  être  reftéès*  Enfuite  pour 
les  peler,  c'eft-à-dire ,  en  faire  tomber  le  poil, 
on  les  remet  pendant  dix  jours  dans  une  eau 
froide  imprégnée  de  chaux;  fur  fO  féaux  de 
Ruflie  d'eau,  que  doit  contenir  le  cuveau, 
on  met  un  fac  &  demi  de  chaux.  Au  bout  de 
ce  tems-là  on  racle  les  poils ,  on    rince  les 
peaux  dans  de  Teau  bien  pure  ,  on  les  remet 
dans  de  l'eau  froide  pour  les  y  lailTer  encore 
quinze  jours.  Lorfque  la  quinzaine  eft  écoulée 
les  peaux  font  mifes  dans  un  vaiffeau  de  bois 
avec  de  l'eau  froide  bien  nette ,  où  on  les  foule 
avec  les  pieds ,  &  cette  opération  fe  réitère  à 
fept  reprifes  ;  puis  on  les  retire  ,  &  on  les  mçt 
en  une   pile  par  paire,   de  manière  que  les 
deux  peaux  fe  touchent  par  leur  côté  exté- 
rieur ,  &  on  les  y  laiflTe  pendant  vingt-quatre 
heures.  Cet  entaflement  des  peaux  fe  réitère 
à  chaque  fois  qu'on  les  rince  ,   après  quoi  on 
les  foule  de  nouveau  à  quatre  reprifes  de  la 
manière  qui  a  été  décrite  ;  fur  quoi  on  remet 
encore  dans  un   vaiffeau.  Se  l'on  faupoudre 
chaque  peau  avec  de  la  crote-de-chien  blan- 
che ,  dont  il  faut  deux  pleins  féaux,  on  verfe 
par-deiïus  le  tout  vingt  féaux  de  Ruflie  d'eau , 
on  les  foule  environ  un  quart-d'heure  ,  puis  on 
les  retire ,  on  les  rince  à  neuf  reorifes  dans  de 
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Teau  bien  pure ,  &  on  les  racle  avec  un  cou- 
teau ,  en  fuite  on  les  étend  afin  qu'il  n'y  refte 
plus  d'humidité. 

Alors  on  partage  les  cinquante  peaux  en 
deux  moitiés ,  dont  chacune  fe  met  dans  un 
vaiOeau  différent,  &  on  les  faupoudre  de  fon 
de  froment.  On  jette  de  l'eau  par-deffus,  de 
manière  que  le  vaiffeau  ne  foit  qu'à  demi 
rempli ,  Se  les  chofes  relient  dans  cet  état  pen- 
dant quatre  jours.  Après  quoi  l'on  fait  bouil- 
lir vingt  livres  de  miel  dans  une  chaudière ,  & 
l'on  y  verfe  cinq  féaux  d'eau ,  en  faifant  bien 
attention  que  ce  mélange,  venant  à  bouillir  à 
un  feu  tant  foit  peu  trop  vif,  efl:  très-fujet  à 
s'enfuir.  Lorfque  cette  eau  mêlée  commence  à 
redevenir  tiède ,  on  y  trempe  les  peaux ,  on 
les  entaffe  bien  ferrées ,  on  les  remet  dans  un 
grand  vaiffeau ,  Se  on  les  charge  de  planches 
&  de  pierres ,  mais  avec  la  précaution  de  prati- 
quer dans  le  fond  de  ces  vaiffeaux  des  trous 
pour  favorifer  l'écoulement  que  ces  poids 
procurent.  On  prépare  dans  l'entrefaite  un 
autre  vaiffeau  qui  contient  cinq  féaux  d'eau 
chargée  d'une  livre  de  fel  On  a  foin  de  bien 
remuer  le  fel  dans  cette  eau  ,  &  l'on  met  les 
peaux  dans  cette  efpèce  de  leflîve  falée  ,  dont 
on  ne  les  retire  qu'au  bout  de  quatre  jours , 
pour  les  faire  égouter  de  nouveau ,  &  les  repor- 
ter enfuite  dans  cette  même  leffive  ;  &  comme 
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elles  en  fouffriroient  en  y  reftant  davantage, 
on  a  foin  de  les  teindre  le  jour  fuivant. 

Or  voici  comment  l'on  s'y  prend  pouf 
donner  la  couleur  à  ces  peaux.  On  verfe  dix 
féaux  d'eau  dans  une  chaudière ,  &  Ton  met' 
quatre  livres  d'une  couleur  jaune ,  nommée 
Tfchagan  [  Artemijia  anniia  ].  On  fait  bouillir 
l'eau  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  jaune.  Alors 
on  retire  le  marc  de  la  chaudière,  &  l'on  jette 
dans  cette  eau  jaune  une  livre  de  cochenille 
réduite  en  poudre  ;  on  continue  à  faire  bouil- 
lir cette  teinture  pendant  au  moins  une  demi- 
heure  ;  au  bout  de  ce  tems-là  on  y  ajoute, 
fuivant  la  qualité  de  la  cochenille ,  cinq  ou 
fix  folotniks:  d'alun  ,  &  l'on  donne  à.  ce  mé- 
lange encore  un  bouillon.  Pour  lors  on  ap- 
porte une  auge  dans  laquelle  on  verfe  de  la 
chaudière  environ  la  valeur  d'une  pinte  de 
teinture,  dont  on  teint  le  côté  extérieur  de 
chaque  peau  qu'on  tord  enfuite  bien  douce- 
ment ;  on  vuide  à  chaque  peau  qu'on  teint  ce 
qui  refte  dans  l'auge ,  &  l'on  y  verfe  de  nou- 
velle teinture  pour  la  fuivante.  Les  peaux  fe 
plient  en  deux  pour  être  palfées  dans  l'auge , . 
enfuite  on  les  retourne  &  l'on  procède  de 
même  à  l'égard  du  côté  intérieur.  Il  faut  avoir 
foin  de  bien  étendre  les  peaux  dans  le  fond  de 
l'auge ,  afin  qu'elles  ne  faffent  aucun  pli  nulle 
part.  On  ne  les  tord  que  lorfqu'elles  ont  tou- 
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**"  reçu  la  teinture.  Après  quoi  on  les  reteînt 
cîe  nouveau  pour  la  féconde ,  troifieme  &  qua- 
trième fois  5  &  il  faut  bien  obferver  que  les 
dofes  d'ingrédiens  ,que  nous  avons  énoncées 
ne  font  que  pour  vingt-cinq  peaux. 

Cette  opération  terminée ,  l'on  prend  dix 
poudes  de  feuilles  de  chêne  de  Kislar ,  dont 
on  fait  trois  parts  égales.  On  prend  une  de  ces 
parts ,  on  la  met  dans  une  auge ,  on  verfe  par- 
deffus  une  quantité  proportionnée  d'eau  tiède , 
puis  on  y  place  les  peaux  &  on  les  y  foule 
avec  les  pieds.  Tout  en  les  foulant,  il  faut 
avoir  foin  de  goûter  Teau  de  tems-en-tems ,  & 
fi  elle  n'a  point  contradé  une  certaine  dou- 
ceur ,  il  faut  continuer  de  fouler  jufqu'à  ce 
qu'elle  l'ait  acquife.  Pour  lors  on  retire  les 
peaux  de  cette  leflîve  de  chêne ,  on  les  tord  , 
on  en  exprime  bien  toute  la  vieille  eau ,  8c  on 
recommence  le  même  procédé  avec  la  féconde 
&  avec  la  troifleme  part  des  feuilles  reftantes.^ 
Par  ces  dernières  manipulations,  les  peaux 
acquièrent  la  foupleffe  requife  ,  &  lorfqu'il  n'y 
a  plus  rien  k  defirer  à  cet  égard  ,  on  a  foin, 
d'en  bien  racler  encore  le  côté  intérieur  Se  de 
lé  rendre  bien  net.  Puis  on  les  rince  encore 
une  fois ,  &  c'eft  alors  qu'on  frotte  le  côté 
extérieur  avec  de  l'huile  d'olive  ou  de  chene- 
vi ,  dont  il  faut  environ  un  ftof  pour  cinquante^ 
peaux*  On  les  pend  à  l'air  pour  les  fécher  & 
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on  les  calandre  avec  un  morceau  de  bois  bien 
dur,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  pris  un  beau 
ludre.  Mais  il  faut  avoir  foin  d'humeder  le 
côté  extérieur  des  peaux  la  veille  qu'on  les 
calandre  ,  fans  quoi  on  rifqueroit  de  les  brû- 
ler ,  pour  peu  qu'elles  fuflent  trop  féches. 
Cette  dernière  opération  exige  en  général  une 
très-grande  précaution ,  &  il  vaut  mieux  pour 
plus  de  fureté  calandrer  chaque  peau  deux  fois. 
Tels  font  les  procédés  qu'on  employé  pour  le 
marroqnin  rouge. 

Le  marroquin  jaune  fe  prépare  de  la  ma- 
nière fuivante  ;  les  premiers  procédés  font  les 
mêmes  que  pour  le  rouge,  lî  ce  n'eft  qu'on 
n'y  employé  ni  miel,  ni  fel.  On  laiffe  les 
peaux  pendant  deux  jours  dans  la  leflive  de 
feuilles  de  chêne  ,  &  on  ne  les  foule  que  quel- 
ques heures  par  jour.  Au  bout  de  ces  deux 
jours  on  les  rince  foigneufement ,  &  on  les 
pend  bien  entaflees  fur  une  perche  ,  pour  les 
taire  égouter  ;  fur  quoi  l'on  verfe  fept  féaux 
d'eau  dans  une  chaudière  &  l'on  y  jette  vingt 
livres  de  la  couleur  jaune  dont  il  a  été  fait 
mention ,  qu'on  a  foin  de  piler  bien  fine  ;  puis 
on  la  fait  cuire  à  gros  bouillon  :  à  mefure 
qu'elle  cuit  on  en  tire  de  la  chaudière  une  cer- 
taine quantité  qu'on  verfe  dans  une  cuve  ,  & 
qu'on  remplace  incontinent  par  de  l'eau  frai- 
che ,  &  Ton  continue  à  tranfvafer  ainfi  de  la 
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chaudière  dans  la  cuve ,  &  à  remettre  de  l'eau 
dans  la  chaudière ,  jufqu'à  ce  que  la  couleur 
ait  fuffifamnient  jauni  l'eau.  On  compte  que 
vingt  livres  de  couleur  jaune  faturent  quinze 
féaux  d'eau,  &  qu'il  faut  pour  cette  même 
dofe  deux  livres  d'ahm  pilé  bien  fin ,  qu'on  y 
mêle  peu-à-peu  par  demi  -  cuillerées.  Chaque 
peau  fe teint  deux  fois,  &  lorfquetout  eftfait, 
on  les  paffe  à  l'huile  ,  on  les  féche,  &  on  leui* 
donne  le  luftre  comme  pour  le  marroquin 
rouge. 

Il  règne  à  Aftrakan  une  efpèce  de  Lèpre 
qu'on  appelle  la  maladie  de  Crimée,  Se  qui 
attaque  des  gens  de  tout  âge,  mais  principa- 
lement ceux  du' bas-peuple  ,  qui  le  nourriffent 
communément  de  mauvais  poifTons  &  d'ali- 
mens  cruds  ou  falés.  Cette  maladie  ne  parvient 
à  fon  dernier  degré  de  malignité  qu'au  bout 
de  quelques  années,  &  pour  lors  elle  devient 
mortelle ,  de  forte  que  les  remèdes  qui  auroient 
ptila  guérir  dans  les  commencemens  ne  font 
plus  d'aucun  effet.  Les  premiers  fymptomes 
par  lefquels  elle  s'annonce  font  un  vifage 
bouffi  &  bleuâtre  ,  des  tâches  rouges  à  diffé- 
rens  endroits  du  corps ,  particulièrement  aux 
extrémités  ;  ces  tâches  ne  font  point  doulou- 
reutes  d'abrtrd,'  mais: elles  caufent  par  la  fuite 
des  démangeailbns  &  des  cnilTôris  violentes. 
Au  bout  d'une  couple  d'années' toute  la  peau 
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du  corps  devient  rude,  dure,  écailleufe,  8c 
prend  une  couleur  rouge  tirant  fur  le  brun  ; 
le  vifage  s'enfle  confidérablement  &  devient 
abfolument  difforme.  Les  glandes  qui  font 
fous  la  peau  du  vifage  ,  fous  la  langue ,  celles 
du  nez  &  de  toutes  les  extrémités  fe  durcilfent 
&  deviennent  fquirreufes.  Les  tumeurs  s'ou- 
vrent peU'à-peu  &  dégénèrent ,  communé- 
ment aux  jambes ,  en  ulcères  malins  qui  exha- 
lent une  odeur  fétide.  Quelques-uns  de  ces 
ulcères  fe  defféchent  d'eux-mêmes  &  fe  fer- 
ment ,  alors  ils  reftent  quelquefois  fermes , 
quelquefois  auflî  ils  fe  rouvrent.  Les  bubons 
exulcérés  forment  une  croûte  hideufe  ,  &  lorf- 
qu'elle  fe  feche  le  malade  reflent  une  cruelle 
démangeaifon.  Si  l'une  des  écailles  vient  à  fe 
détacher  par  quelque  accident,  il  en  réfulte 
auffi-tot  des  ulcères  qui  pénétrent  jufqu'aux 
os ,  &  l'on  a  des  exemples  que  des  doigts  ou 
des  orteuils  font  tombés  articulation  par  arti- 
culation. Enfin  le  mal  pénétre  dans  les  par- 
ties intérieures ,  la  gorge  s'exulcere ,  les  nari- 
nes fe  ferment  ou  fe  rempliffent  d'abcès.  La 
langue  &  le  palais  font  rongés,  &  fouvent 
tous  les  poils  tombent.  Dans  des  circonftan- 
ces  auflî  déplorables  le  malade  conferve  tout 
fon  appétit ,  &  jouit  pour  l'ordinaire  d'un 
fommeil  tranquille  ;  la  tranfpiration  efl:  tantôt 
libre  &  tantôt  interrompue.    Quelques-uns 
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reiïentent  des  douleurs  dans  les  membres, 
fur-tout  lorfqu'il  fe  fait  quelque  variation  dans 
ratmofphere,  d'autres  éprouvent  des  maux 
de  tête  ;  le  pouls  eft  foible  &  accéléré ,  fur- 
tout  vers  le  foir.  On  ne  peut  pas  dire  que 
cette  lèpre  foit  contagieufe ,  quoiqu'elle  atta- 
que quelquefois  des  familles  entières.  11  paroit 
qu'il  faut  attribuer  le  principe  de  cet  affreux 
mal  à  un  degré  extrême  de  corruption  dans  le 
fang  &  dans  les  autres  humeurs  qui  fe  forment 
du  fang,  &  qu'on  peut  le  regarder  comme  le 
dernier  degré  dufcorbut 

duant  à  ce  qui  concerne  les  poifTons  de 
ces  contrées,  c'eft  le  Saumon  blanc  qui  de 
tous  les  poifTons  de  paffage  arrive  le  premier  ; 
on  en  pêche  une  grande  quantité  avec  de  gros 
hameçons,  depuis  le  milieu  de  Janvier  juf- 
qu'en  Mars.  Ce  poitfon  n'efl  jamais  meilleur 
que  lorfqu'il  eft  falé  &  fumé  ,  fa  chair  prend 
alors  une  couleur  rougeâtre;  mais  qui  n'a  pas 
à  beaucoup  près  la  beauté  de  celle  du  Saumon 
rouge ,  qu'on  trouve  très-rarement  ici  ;  mais 
qui  eft  très-commun  dans  le  Terek.  VAlufe 
dont  il  a  été  parlé  (  L  476.  ) ,  ne  fe  montre  que 
dans  le  tems  des  hautes  eaux;  mais  il  s'en 
trouve  alors  une  fi  grande  abondance  qu'on  en 
prend  une  à  chaque  coup  d'hameçon.  —  Auffi- 
tot  que  le  Wolga  commence  à  fe  dégager  de 
les  glaces  »  ce  qui  arrive  tantôt  au  commence- 
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ment  tantôt  vers  la  fin  de  Février ,  &  pour  le 
plus  tard  dans  les  premiers  jours  de  Mars ,  les 
grands  Efturgeons  ou  Beluges  ne  manquent 
pas  de  fe  rendre  de  la  mer  Cafpienne  dans  le 
Wolga  &  remontent  feuls  le  fleuve  durant 
quinze  jours.  A  ceux-ci  fuccedent  pendant 
un  mois  entier  les  Sewriiges  ^  autre  efpèce 
d'efturgeons  qui  voyagent  par  bandes  prodi- 
gieufement  nombreufes.  Les  Ejïtirgeoîts  pro- 
prement dits  ne  commencent  leur  émigration 
que  vers  le  milieu  d'Avril,  &  font  accom- 
pagnés des  Sterlets  [Accipenfer  rtithemis^  & 
des  fVctlfes.  Lorfque  les  eaux  ont  atteint  leur 
plus  haut  degré  d'élévation,  l'on  ne  prend 
que  des  Sewruges  dans  les  filets  ,  &  dès  qu'el- 
les baiflTent  ces  poiflTons  retournent  à  la  mer 
avec  les  efturgeons  ordinaires.  Les  Beluges  pa- 
roiflent  alors  très-rarement ,  &  quand  la  chofe 
arrive  on  leur  donne  l'épithete  de  Voyageurs. 
Lorfque  le  Wolga  eft  entièrement  rentré  dans 
fon  lit,  on  ne  pêche  plus  que  des  Sewruges  & 
des  Sterlets^  Vers  le  commencement  de  Sep- 
tembre l'on  voit  de  nouveau  reparoître  les 
Beluges;  &  Ton  continue  à  prendre  avec  ce 
dernier  poiiTon  des  Sewruges  &  des  Efturgeons 
ordinaires  ;  mais  ceux-ci  difparoiffent  entière- 
ment à  la  fin  de  l'automne,  tandis  que  les 
Beluges  reftent  encore  quelque  tems ,  fe  pré^^ 
parant  néanmoins  à  prendre  leurs  quarti-ers»- 
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d'hiver ,  pour  lefquels  ils  choiffifTent  les  en- 
droits fort  profonds  du  fleuve ,  tels  qu'il  s'en 
trouve  vers  le  confluent  de  deux  ou  trois  bras 
ou  rivières ,  où  ils  fe  tiennent  tranquilles  en- 
veloppés dans  leur  bave  vifqueufe. 

De  tous  les  appareils  de  pêclie ,  le  plus 
curieux  &  qui  fe  confl:ri}it  particulièrement 
pour  la  pêche  des  grands  poifïbns,  fe  nomme 
la  Saboïka  ,  dont  nous  donnons  la  figure  à  la 
planche  III.  On  enfonce  d'abord  en  travers 
du  fleuve  de  gros  pieux  à  la  diftance  d'une 
demi-aune  l'un  de  l'autre.  Lorfque  le  courant 
de  l'eau  eft  rapide ,  la  ligne  que  décrit  la 
Saboïka  va  en  ferpentant ,  mais  lorfque  ce  cou- 
Tant  eft  moins  fenfible  l'on  donne  à  cette  ligne 
une  direftion  droite.  Cela  fait,  on  conftruit 
contre  le  courant,  pareillement  avec  de  gros 
pieux  joints  enfemble ,  des  chambres  à-peu- 
près  en  forme  de  cœur ,  dans  le  milieu  def- 
quelles  on  pratique  plufieurs  cellules ,  en  ob- 
fervant  d'enfoncer  beaucoup  moins  folidement 
les  pieux  qui  font  près  de  l'ouverture  qui  for- 
me l'entrée,  afin  que  lorfqu'un  poiflTon  de 
plus  grande  taille  fe  précipite  dans  le  piège , 
ces  pieux  puiffent  en  fe  prêtant  lui  ouvrir  un 
paffage  proportionné  à  fon  volume.  On  conf- 
truit plus  ou  moins  de  chambres,  félon  que 
le  bras  du  fleuve  a  plus  ou  moins  de  largeur  ; 
&  l'on  donne  à  celle  du  milieu ,  entre  toutes 
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les  autres  ,  le  nom  de  3Iateraja,  parce  que 
c'eft  fur  elle  que  le  dirige  le  fort  du  courant , 
&  qu'on  y  prend  communément  les  groffes 
Beluges.  Les  intervalles  de  tous  les  pieux  qui 
compofent  cette  efpèce  de  digue  ,  font  rem- 
plis par  une  chaîne  continue  de  gros  rondins 
de  bois,  joints  enfemble  par  le  travers,  au 
moyen  de  trois  ou  quatre  groffes  cordes  d'o- 
fier.  Lors  donc  que  les  poiffons  remontent  le 
fleuve  &  qu'ils  pénétrent  dans  les  cliambres, 
par  les  ouvertures  qui  leur  fervent  d'entrée, 
&  qu'ils  parviennent,  foit  de  droite,  ibit  de 
gauche  dans  les  angles ,  ils  s'y  trouvent  trop 
refferrés  pour  pouvoir  fe  retourner  fur  eux- 
mêmes  &  reprendre  le  chemin  par  lequel  ils 
font  venus,  &  font  forcés  au  contraire  de 
refter  dans  la  pofition  où  la  configuration  des 
côtés  &  des  angles  de  la  chambre  les  tient  em- 
prifonnés;  du  moins  quant  aux  grands  poif- 
fons; car  pour  les  petits ,  tels  que  les  fewru- 
ges  &  les  efturgeons  de  la  moyenne  efpèce, 
ils  pourroient  à  tous  égards  revenir  fur  leurs 
pas  ;  mais  alors  ils  trouvent  un  autre  empêche- 
ment dans  la  rapidité  du  courant  auquel  il 
faut  qu'ils  fe  laiffent  aller ,  &  qui  eft  confidé- 
rablement  augmentée  par  l'efpèce  de  digue 
que  forme  la  hgne  de  pieux  qui  traverfe  le 
'bras  du  fleuve.  De  forte  qu'ils  deviennent 
également  la  proie  des  pêcheurs.  On  conftruit 
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les  Saboïkes  de  préférence  dans  des  bras  du 
Wolga ,  qui  ont  une  certaine  profondeur ,  & 
qui  communiquent  avec  la  mer  par  leur  pro- 
pre embouchure.  On  prend  par  leur  moyen 
une  fi  énorme  quantité  de  poiflTons ,  qu'il 
n'eft  pas  poflible  de  trouver  aflez  de  monde 
pour  retirer  de  cette  pêche  tout  le  profit  dont 
elle  eft  fufceptible. 

On  eft  obligé  de  veiller  foigneufement 
tous  les  ans  au  printems  Se  en  automne  aux 
réparations  de  tout  cet  édifice;  fouvent  même 
la  chofe  eft  encore  néceffaire  après  Técoule- 
ment  des  hautes  eaux.  On  employé  princi- 
palement pour  cette  opération  des  plongeurs , 
qui  fe  rendent  au  fond  de  l'eau  pour  exami- 
ner toutes  les  parties  de  l'édifice  &  les  répa- 
rer. L'imagination  la  plus  vive  peut  à  peine 
fe  repréfenter  l'extrême  fatigue  &  toutes  les 
incommodités  qu'éprouvent  ces  malheureux 
plongeurs  dans  ce  pénible  travail.  Avant  de 
s'y  mettre  ils  avalent  un  verre  d'eau-de-vie  & 
fe  rendent  là-defTus  dans  une  étuve  excefTive- 
ment  chaude ,  toute  attenante  à  la  digue  ,  où 
ils  fe  tiennent  une  demi-heure  ;  enfuite  enve- 
loppés d'une  pelifTe ,  ils  montent  dans  la  na- 
celle qui  leur  eft  deftinée,  fe  déshabillent  à 
l'endroit  où  ils  doivent  procéder  à  l'examen , 
font  trois  fois  le  figne  de  la  croix  fur  le  front 
&  fe  laifTent  aller  peu-à-peu  au  fond  de  l'eau. 

Dans 
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Dans  cette  difpofition  on  les  tire  tantôt  vers 
le  haut ,  tantôt  vers  le  bas ,  afin  qu'ils  puilTent 
prendre  une  connoiflance  parfaite  de  l'état  de 
là  digue.  Le  befoin  de  refpirer  les  oblige  de 
tems  en  tems  à  remonter ,  ils  mettent  alors  la 
tête  hors  de  l'eau,  &  après  s'être  un  peu  récon- 
fortés, ils  replongent  de  nouveau  vers  le  fond  j 
ce  qu'ils  réitèrent  jufqu'à  ce  que  faifis  &  gre- 
lottant de  froid,  ils  s'apperçoivent  que  leurs 
membres  commencent  à  fe  roidir.  Pour  lors 
ils  rentrent  de  nouveau  dans  l'étuve ,  avalent 
encore  un  peu  d'eau-de-vie,  retournent  à l'eaii 
&  réitèrent  ces  alternatives  de  chaud  &  de 
froid,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  fang  leur  ruiffe- 
lant  par  le  nez  &  par  les  oreilles ,  il  faut  les 
jetter  à  demi-morts  dans  la  nacelle  ,  qui  ne  les 
abandonne  pas  un  inftant.  Le  plus  vigoureux 
plongeur  ne  peut  refter  plus  de  fept  minutes 
de  fuite  dans  l'eau ,  ni  fupporter  plus  de  cinq 
fois  dans  un  jour  ces  palfages  fubits  du  chaud 
au  froid.  Comme  il  faut  ordinairement  fept 
jours  pour  réparer  entièrement  ces  digues ,  le 
plongeur  eft  dans  le  cas  d'éprouver  pendant 
tout  ce  tems -là  toutes  les  fuites  de  l'étourdif-^ 
fement  le  plus  violent  &  le  plus  extraordinaire  ; 
aufli  leur  fanté  en  eft-elle  fi  fort  affoiblie  qu'il 
n'en  eft  aucun  qui  atteigne  le  terme  ordinaireî 
de  la  vie  humaine  ^  &  qu'ils  meurent  tous  à  uri 
âge  très-peu  avancé.  Nul  d'entre  eux  n'eft  ert 
Tô?n,  IL  h 
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état  d'exercer  ce  métier  au-delà  de  dix  ans, 
8c  quantité  font  forcés  de  fuccomber  au  bout 
de  la  troifieme  ou  quatrième  année. 

Il  fe  prend  suffi  dans  ces  contrées  quantité 
de  poiffon  à  l'hameçon ,  &  Ton  employé  entre 
autres  pour  ce  genre  de  pèche  le  Snajî ,  qu'on 
voit  repréfenté  à  la  planche  IV  près  du  bord  de 
la  rivière,  voici  la  manière  de  le  conftruire.  On 
prend  une  corde  de  chanvre  de  la  grofiéur  du 
djigt  &de  feptà  huittoifes  de  long,  à  laquelle 
on  noue  des  ficelles  de  la  groffeur  d'une  plume 
d'oje,  fur  un  peu  moins  de  deux  pans  de 
longueur  &  à  un  pan  &  demi  de  diil:ance  l'une 
de  l'autre.  A  leur  extrémité  on  fixe  avec  du  fil 
un  peu  fin  des  hameçons  de  fer,  au  milieu  de 
la  courbure  defquels  on  attache  une  fixelle  de 
crin.  A  l'autre  extrémité  de  cette  ficelle  fe 
trouve  un  bouchon  d'écorce  de  faule  ou  de 
peuplier  noir.  On  noue  ordinairement  foixante 
hameçons  à  la  groflé  corde,  qu'on  place  en 
travers  dans  l'eau  ,  &  afin  que  ces  hameçons 
ne  foyent  pas  entraînés  par  la  force  du  cou- 
rant ,  on  charge  les  deux  extrémités  de  la 
corde  d'un  tas  de  pierres  ;  &  pour  indiquer 
qu'il  y  a  un  fnaft  à  cet  endroit ,  on  fait  mon- 
ter du  fond ,  vers  la  furface  de  l'eau ,  deux  cor- 
des qui  font  maintenues  par  deux  perches  flot- 
tantes fur  cette  furface.  —  Lors  donc  que  les 
poiifons  qui  vont  &  viennent  vers  le  fond , 
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agitent  Peau  par  leurs  mou vemens  circulaires  j 
il  arrive  que  les  bouchons  légers  &  fpongieux 
de  leur  nature  ,  en  fuivant  les  vibrations  irré#. 
gulieres  de  l'eau  approchent  Phameçon  du 
corps  du  poidbn  ,  qui  fe  fentant  bleilé ,  s'agite 
encore  d'avantage,  &  cherche  à  atteindre  le 
fond  ,  ce  qui  met  les  hameçons  voifins  pareil- 
lement en  mouvement ,  au  moyen  de  leurs 
bouchons  &  multiplie  les  bleffures  du  poiffon* 
Ce  ne  font  pour  la  majeure  partie  que  des 
efturgeons  de  différentes  efpèces  qu'on  prend 
avec  ces  fnafts ,  parce  que  ces  poiiïbns  font  de 
taille,  qu'ils  ont  la  peau  très-tendre  ,  &  qu'il* 
s'agitent  dans  l'eau  d'une  manière  extraordi-» 
naire;  aufli  s'embarrafiènt  -  ils  bien  vite  dans 
les  hameçons. 

Il  efb  une  autre  manière  de  prendre  dû 
poiffon  à  l'hameçon ,  dont  on  ne  fait  ufage 
qu'en  hiver,  &  qui  eft  particulièrement  appro- 
priée à  la  pèche  du  faumon  hhnci De Ipbinus 
Leiicas  PalL  )  On  creufe  d'abord  dans  la  glace  3 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  à  la  fuperficie 
de  l'eau  courante,  un  trou  peu  fpacieux,  à 
;travers  lequel  on  puiffe  retirer  le  poiifon  qu'on 
doit  prendre.  On  place  tout  auprès  de  ce  trou 
un  arc  fait  de  branches  d'ofier ,  dont  les  deux 
extrémités  font  fixées  dans  la  glace  ;  cet  arc  eft 
d'une  épaiflTeur  médiocre ,  Se  n'efl:  pas  cônfl-» 
dérablement  élevé  au-delfus  de  fa  bafe^  aiî 

L  z 


164  P      É      C      M      E 

pofe  derrière  cet  arc  trois  perches  d'environ  une 
toiîe  de  long ,  dont  les  extrémités  inférieures 
font  écartées  de  façon  qu'elles  puiffent  fe  tenir 
aifément  debout ,  étant  liées  enfemble  par  le 
haut  avec  une  corde ,  &  cela  de  manière  que 
leurs  pointes  dépaflent  le  point  de  leur  réunion. 
Après  quoi  l'on  fixe  à  ces  perches  une  petite 
corde  avec  laquelle  on  attache  au  travers  delà 
tète  du  faifceau,  formé  par  les  perches,  un 
levier  d'environ  deux  toifes  de  long,  qui 
fc  dirige ,  lorfqu'on  l'abaiffe ,  vers  le  trou  & 
vers  l'arc ,  tandis  que  fon  autre  extrémité  eft 
chargée  d'un  poids  ;  le  bout  qui  aboutit  au 
trou  porte  une  groiTe  ficelle  longue  de  deux 
toifes,  à  laquelle  pend  un  hameçon  recouvert 
d'écaiiles  de  poiflbns ,  &  muni  fur  le  devant 
d'un  petit  plat  d'étain  battu.  On  fixe  après  la 
ficelle,  tout  au-deffus  de  l'hameçon  un  mor- 
ceau de  plomb,  afin  que  la  force  du  courant 
i.'cloigne  pas  ledit  hameçon  de  l'ouverture. 
On  attache  encore  à  cette  même  extrémité  de 
la  perche  qui  fert  de  levier  une  ficelle  fort 
courte  à  laquelle  tient  un  coin,  &  à  la  ficelle 
de  l'hameçon  une  autre  ficelle  un  peu  plus 
longue,  fixée  à  deux  ou  trois  pans  de  l'extré- 
mité du  grand  levier,  &  au  bout  de  cette  der- 
nière ficelle  un  difque  deboisplaoé  en  travers. 
Alors  on  abaifle  te  grand  levier  avec  Thamecoa 
dans  Iç  trou ,  &  l'on  fait  palfer  le  coin  fuf- 
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pendu  à  Tautre  extrémité  de  ce  levier  au  tra- 
vers de  l'arc ,  on  en  ufe  de  même  à  Pégard 
du  difque  qu'on  place  dans  l'arc  ,  de  manière 
que  les  deux  extrémités  de  l'arc  touchent  à 
la  circonférence  du  difque  ;  le  petit  coin  dont 
nous  avons  parlé,  obtient  dans  l'arc  une 
pofition  perpendiculaire  ,  tenant  par  l'une  de 
fes  extrémités  à  la  partie  fupérieure  de  l'arc , 
<&  de  l'autre  au  difque;  moyennant  quoi  le 
le  coin  ne  fauroit  gliiïer  hors  de  l'arc ,  &  il 
maintient  l'extrémité  du  levier  qu'on  a  baiffée 
de  force  vers  le  trou  dans  cet  état  Ainfi  dès 
qu'un  faumon  blanc  a  faifi  l'hameçon ,  il  fait 
aufli-tôt  fortir  le  difque  de  l'arc,  le  levier  s'é- 
lève brufquement,  tire  le  poiflbn  en -haut, 
&  le  jette  fur  la  glace.  (Voyez  planche  V.  ) 
Quelques  pécheurs  mettent  à  l'hameçon  un 
véritable  poiflTon  vivant  pour  appât ,  d'autres 
fe  contentent  d'une  plaque  d'étain  à  laquelle 
on  donne  la  figure  d'un  poifFon. 

Nous  fupprimons  la  defcription  d'un  grand 
nombre  d'autres  manières  de  prendre  du  poif- 
fon ,  ufitées  dans  ces  environs ,  &  nous  ferons 
feulement  encore  mention  d'une  efpèce  de 
filet  qu'on  nomme  Achan ,  bien  moins  remar- 
quable par  la  nature  de  l'inftrument,  que  par 
l'appareil  faftueux  qui  accompagne  la  pèche , 
pour  laquelle  on  le  met  en  ufage.  U Achan 
n'eft  proprement  qu'un  filet  en  forme  de  fac, 
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de  deux  toifes  de  long ,  fur  deux  aunes  feule- 
ment de  large ,  il  eft  tiffu  de  cordes  de  la 
groffeur  du  pouce  ,  faites  d'écorce  de  tilleul. 
L'ouverture  de  l'Achan  efl  garnie  de  deux 
grolfes  cordes  d'une  bonne  longueur ,  au 
moyen  defquelles  deux  nacelles ,  qui  voguent 
à  peu  de  diftance  l'une  de  l'autre ,  ioutiennent 
le  filet  qu'on  a  fait  defcendre  au  fond  de  l'eau 
chargé  de  poids.  Les  pécheurs  qui  tiennent 
dans  les  mains  ces  deux  cordes  tendues,  s'ap- 
perçoivent-ils  qu'un  poiflbn  fe  foit  embarraflTé 
dans  le  filet,  ils  tirent  auffi-tôt  les  cordes  à 
eux  &  amènent  hors  de  l'eau  leur  capture  qui 
fe  trouve  enfermée  dans  le  fac.  On  ne  fait 
iifage  de  ce  filet  que  dans  de  certains  tems , 
en  certains  lieux ,  &  feulement  pour  prendre 
les  Beluges  ou  EJiurgeons ,  lorfque  ces  ani- 
maux fe  rendent ,  à  l'approche  du  froid  ,  dans 
leurs  creux ,  ou  qu'ils  s'y  font  déjà  retirés. 

Lors  donc  que  le  h'oid  commence  à  fc 
faire  fentir  ,  le  commandant  du  comptoir  ex- 
pédie fes  ordres  à  tous  les  infpecleurs  des 
lltfç/mgs  *  pour  qu'ils  défendent  à  tous   les 


*  On  appelle  JFataga  un  port  fur  le  X^'olga  où  tous 
^es  poifTons  ,  pris  par  les  pêcheurs  ,  font  remis  au  pro- 
priétaire de  la  pêche,  où  l'on  les  fale ,  où  l'on  prépare 
îe  Kaviar  &  la  colle  de  poUfon ,  &  où  fe  font  tous  les 
travaux  relatifs   à  la  falaifon.    Un   Utfchug  eft  un  lieu 
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pêcheurs  d'exercer  leur  profenSon  dans  tous 
les  endroits  où  l'on  s'apperçoit  qu'il  y  a  des 
foffes  de  Beluges ,  &  pour  qu'ils  recomman- 
dent à  tous  les  bâtimens  qui  naviguent  fur  le 
fleuve ,  de  ne  point  faire  de  bruit,  &  fur  toutes 
chofes  de  bien  fe  garder  de  tirer  des  coups 
d'armes  à  feu ,  afin  que  les  poilTons  qui  fc 
font  couchés  dans  leurs  trous ,  pour  y  hiver- 
ner 5  ne  foient  point  inquiétés.  Le  grand  jour 
pour  cette  chaflTe  aux  poiffons  fe  fixe  lorfqu'on 
s'eft  apperçu  que  le  poiffon  s'efl;  élevé  plufîeurs 
fois  vers  la  furface  de  l'eau,  &  s'efl  enfuite 
laiflTé  aller  vers  le  fond ,  ce  qui ,  pour  l'ordi- 
naire ,  a  lieu  vers  le  commencement  du  mois 
de  Novembre.  Lors  donc  que  le  tems  favora- 
ble eft  arrivé  ,  on  notifie  à  tous  les  pêcheurs 
de  fe  rendre  avec  tous  les  inftrumens  nécef- 
fiiires ,  à  une  certaine  heure  à  tel  ou  tel  Utfchug. 


plus  confidérable,  où  l'on  a  établi  de  ces  grandes  digues 
du  genre  de  celles  qui  ont  été  décrites  plus  haut  fous  le 
nom  de  Sahdïka.  Ces  Utjchugs  font  tous  bâtis  fur  une 
élévation  au  bord  d'un  des  bras  du  Wolga,  chacun  a 
fon  églife,  &  eft  habité  par  cinquante  ouvriers  qui  ne 
travaillent  pas  comme  journaliers  ainfi  que  les  pêcheurs 
des  Watages ,  mais  jouilTent  d'un  traitement  fixe ,  comme 
den  gens  en  fervice  réglé.  Gm.  Les  droits  que  les  Wa- 
tages  payent  à  la  couronne  fe  règlent  fur  la  quantité  de 
Kaviar  &  de  colle  de  poiiTon  qu'on  y  prépare.  La  caifTe 
publique  retire  cinq  roubles  par  poude  de  colle  de  poiC- 
fon  ,  &  deux  roubles  quatre-vingt  copeques  par  poude 
de  Kaviar.  P. 
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Le  commandant  invite  pour  fon  compte  dès  la 
veille  un  grand  nombre  de  perfonnes,  avec 
lefquelles  il  fe  rend  aux  Utfchugs ,  où  il  a  foin 
de  les  régaler  fomptueufement  &  de  faire  dif- 
tribuer  de  l'eau-de-vie  aux  pêcheurs.  Le  lende- 
main de  très-grand   matin  l'on  fe  rend  aux 
endroits  où  il  y  a  des  trous  de  Beluges ,  & 
l'on  impofe  un  filence  univerfel.  Après  qu'on 
a  mis  les  Achans  en  état  &  rangé  les  nacelles , 
un  coup  de  fufil  donne  le  fignal  du  départ. 
A  ce  fignal  toutes  les  nacelles ,  qui  font  pour 
l'ordinaire  au  nombre  de  300,  partent  toutes 
à  la  fois.  A  peine  les  filets  font-ils  jettes  &  tous 
Jes  pafiTages  fermés,    qu'au  filence  qui  avoit 
régné  jufqu'alors ,  fuccede  un  bruit  épouvan- 
table de  cris  &  de  hurlemens,  pouffes  par  les 
pêcheurs;  les   poiffôns   effrayés  cherchent  à 
-s'échapper  par  toutes  fortes  de  moyens ,  les 
ims  gagnent  la  furface  de  l'eau  ,  d'autres  n'o- 
fant  fe  hazarder  fi  haut,  reftent  entre  deux 
eaux  ,  d'autres  tâchent  de  fe  dérober  au  péril 
qui  les  menace ,  par  les  mouvemcns  les  plus 
irréguliers ,  mais  tous  manquent  leur  but ,  & 
font  environnés  d'une  foule  de  pêcheurs ,  uni- 
quement occupés  à   leur  fermer   toutes    les 
iffues  par  lefquelles  ils  pourroient  s'échapper. 
Alors  on  voit  d'énormes  poiffôns  tantôt  faire 
des  culebutes  fur  la  furface  de  l'onde,  tantôt 
îenyerfer  les  nacelles.  Ici  Ton  apperçoit  de^ 
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pêcheurs  trempés  depuis  les  pieds  jufqu'à  la 
tête  faire  un  vacarme  d'autant  plus  affreux , 
que  la  plupart  font  yvres;  là  on  entend  de 
violentes  difputes,  &  les  injures  qu'ils  vomif- 
fent  les  uns  contre  les  autres ,  lorfque  deux 
nacelles  fe  font  heurtées.  Souvent  auffi  l'on 
apperçoit  les  effetï»-  de  la  jaloufie ,  lorfque  la 
fortune  a  été  plus  favorable  aux  uns ,  en  leur 
procurant  des  poiffons  plus  gros  ou  en  plus 
grand  nombre,  qu'aux  autres.  Lorfqu'enfia 
les  eflurgeons  ont  été  fuffifamment  inquiétés , 
les  pécheurs  jettent  les  Achans  de  côté,  Se 
s'arment  de  la  Poganoï,  (  autre  efpèce  de  filet 
fans  fac ,  qui  embraflTe  1 20  toifes  en  largeur , 
&  quatre  en  profondeur  )  ,  &  s'emparent  du 
poiifon  qui  cherche  à  s'échapper  à  la  faveur  du 
courant.  Tout  ordre  ceiïe  de  nouveau  dans 
ce  moment ,  chacun  rame  où  il  peut ,  de-là 
naiffent  encore  mille  nouvelles  diiputes ,  lorf- 
que les  nacelles  s'approchent  de  trop  près ,  ou 
que  leurs  filets  s'embarrafient  les  uns  dans  les 
autres. 

Les  grands  Efturgeons ,  IchtyocolU ,  qui 
dans  toute  autre  faiibn  de  l'année  font  fi  forts 
que  dix  hommes  ont  de  la  peine  à  fe  rendre 
maîtres  d'un  feul ,  font  alors  tellement  aifoi- 
bhs,  que  deux  pécheurs  en  viennent  aifément 
à  bout.  Ce  n'efi:  pas  fans  fondement  qu'on 
allègue  pour  raifon  de  cette  molle  réfiftance 
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de  la  part  du  grand  efturgeon  au  commence- 
ment de  l'hiver ,  cette  enveloppe  épaiffe  & 
vifqueufe  ,  dont  la  peau  de  cet  animal  fe  cou- 
vre à  cette  époque  ,  &  qui  ne  le  quitte  point 
pendant  toute  cette  faifon.  Or  l'efturgeon  ne 
veut  point,  dit -on,  à  quelque  prix  que  ce 
foit ,  perdre  cette  cfpèce  d'habillement  com- 
pofé  de  fes  propres  fucs ,  &  dont  la  nature 
l'a  pourvu  ,  pour  le  garantir  de  la  rigueur 
du  froid  *. 

Cette  pèche  dure  pour  l'ordinaire  environ 
deux  heures ,  &  lorfqu'elle  ett  terminée ,  tous 
les  pêcheurs  fe  rendent  vers  lePriftan,  y  dé- 
barquer leur  prife  en  préfence  de  leur  infpec- 
teur ,  &  reçoivent  le  falaire  qu'ils  ont  mérité. 
Ce  qui  fournit  encore  de  nouveaux  fujets  de 
jaloufies  &  de  querelles ,  8c  occafionne  dere- 
chef un  tapage  effroyable.  Chaque  fociété 
tâche  d'obtenir  que  fa  prife  foit  reçue  la  pre- 
mière; &  s'il  arrive  que  l'un  s'efforce  à  dé- 


^  Ne  feroît-il  pas  plus  fimple  d'attribuer  cet  état  de 
fcibleHe  qu'on  obîerve  alors  chez  l'efturgeon  à  l'cpuife- 
mentque  la  perte  de  ces  mêmes  lues  qui  compofent  cette 
enveloppe,  a  naturellement  du  lui  occafionner?  Un 
certain  degré  de  froid  ne  pourroit-il  pas  aufli  produire 
dans  ce  poilToii  une  altérntiim,  un  épaifTiffement  dans 
les  humeurs  ,  un  engourdiffemcnt,  qui  les  rendent  moins 
fictif,  moins  propre  à  fe  défendre  dans  cette  faifon  c^ue 
<lans  le  rcfte  de  l'année  ? 
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vancer  Pautre ,  ou  que  dans  cette  efpèce  de 
joute  il  y  ait  une  nacelle  qui  en  heurte  une 
autre,  celui  qui  fe  croit  lézé  fond  fur  fon 
cammarade ,  comme  il  tomberoit  fur  l'ennemi 
le  plus  furieux  ;  on  fe  porte  des  coups ,  les 
rames  fe  brifent ,  les  barques  font  fracaffées , 
&  fouvent  une  partie  des  combattans  eft  pré- 
cipitée  dans  les  flots. 

Lorfque  tous  les  creux  ont  été  vifités ,  & 
que  tous  les  poiifons  qui  s'y  trouvoient  en  ont 
été  retirés ,  il  fe  raiïemble  de  nouveau  des  gar- 
des aux  environs  de  ces  creux,  &  fi  au  bout 
de  quelques  jours  ces  gardes  viennent  rendre 
compte  quils  ont  vus  des  poilfons  nouvelle- 
ment arrivés ,  qui  commençoient  à  s'agiter 
dans  ces  endroits-là ,  on  ordonne  la  féconde 
pêche,  qui  fe  réitère  quelquefois  aux  mêmes 
lieux  jufqu'à  la  troifieme  &  à  la  quatrième  re- 
prife.  Ce  qui  n'arrive  cependant  que  lorfqu'on 
a  lieu  de  préfumer  qu'il  fe  trouve  une  grande 
abondance  de  poiffon,  Se  fuivant  les  obfer- 
vations  des  pêcheurs  d'Aftrakan ,  la  chofe  a 
lieu  tous  les  quatre  ans  ;  hors  ces  cas-là  on 
fe  contente  de  la  féconde  pèche.  M.  Gme- 
lin  affilia  le  3  Novembre  1769  à  une  de  ces 
pêches ,  &  il  aiïiire  qu'on  y  prit  en  moins  de 
deux  heures  paffé  f  00  Beluges  de  différente 
taille  ,  mais  la  plupart  de  40  à  f  o  ,  Se  quel- 
ques-uns de  70  poudes;  c'eft-à-dire  de  15  à 
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I6  5  &  jufqu'à  23  quintaux.  Il  ajoute  qu'il  ne  fç 
trouva  dans  tout  ce  nombre  qu'un  feul  fewru- 
ge  &  un  feul  elturgeon  ordinaire. 

Ces  poiiTons  le  coupent  diverfement,  félon 
leur  diverfe  grandeur;  on  fait  d'un  grand 
efturgeon  d'une  taille  ordinaire  cinq  mor- 
ceaux, &  l'on  en  retire  la  colle;  le  nerf  du 
dos  &  le  Kaviar  *.  Dès  que  le  polffon  eft 
coupé ,  on  le  porte  dans  une  glacière  bien 
appropriée  à  cet  ufage,  Sr  on  le  met  dans  une 
faumure,  où  il  refte  pendant  deux  jours  en 
été  ,  &  pendant  un  jour  feulement  en  hiver. 
Dès  qu'on  le  croit  fuffifamment  pénétré  de 
fel,  on  le  tire  de  la  faumure,  &  on  le  couche 
fur  le  plancher  de  la  glacière  pour  l'égouter; 
après  quoi  il  cft  mis  en  tas  &  faupoudré  de  fel. 
Les  Efiiirgeons  ordinaires  &  les  Seixrtiges  n'exi- 
gent aucun  foin  ultérieur,  mais  les  grands 
Ell'urgeons  font  mis  d'abord  en  petits  tas ,  & 
lorfqu'on  les  a  faupoudrés  de  fel  pendant  quel- 
ques jours  dans  cette  fituation  ,  on  en  fait  des 
tas  plus  confidérables ,  fur  lefquels  on  jette 
de  nouveau  du  fel.   On  laie  les  petits  poiflbns 


*  Les  pêcheurs  affirment  généralement  qu'on  rencon- 
tre quelquefois ,  tant  parmi  les  beluges  que  dans  les  autres 
efpèces  d'efturgeons ,  des  individus  qui  ont  des  laites 
d'un  côté  &  des  œufs  de  l'autre,  &  qui  font  par  confé- 
quent  devrais  hermaphrodites  ;  ce  qui  a  déjà  été  obfervc 
plufieurs  fois  en  Hollande  dans  les  Cabliaux.  PalUu. 
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de  la  même  manière,  que  les  gros ,  avec  cette 
différence  que  les  derniers  refient  toujours  en- 
tafles  fur  le  plancher  de  la  glacière,  tandis 
qu'après  que  les  autres  ont  été  fuffifamment 
imprégnés  de  fcl ,  on  les  met  fecher  à  Pair.  On 
compte  pour  un  grand  eiturgeon  ichtyocoUe 
2f  livres  de  fel ,  pour  un  ellurgeon  ordinaire 
7  à  8  livres ,  &  4  livres  pour  un  ié  wruge.  (  En 
coupant  les  poiffons  on  trouve  fouvent  dans  les 
beluges  de  la  plus  grande  taille  ce  qu'on 
nomme  Pierre  de  beluge,  à  laquelle  on  ne 
parvient  que  lorfque  Ton  fend  les  cartilages  du 
dos  dans  leur  longueur,  &  que  le  couteau 
éprouve  de  la  réfiltance.  Car  cette  pierre  eft 
cachée  dans  cette  mafle  de  chair  gland ulcufe 
qui  couvre  îa  partie  poftérieure  de  l'épine  du 
dos,  &  tient  lieu  de  rognon  chez  les  poif- 
Ions,  l'intérieur  de  ce  corps  glanduleux  eit 
revêtu  d'une  pellicule  particulière,  dans  la- 
quelle la  pierre  eft  logée;  &  c'eft  là,  d'après 
les  rapports  les  plus  certains ,  la  place  qu'elle 
occupe.  Elle  eft  à  l'extérieur  ,  au  moment 
qu'on  la  tire  du  poiffon  ,  un  peu  molle  & 
humide,  mais  elle  fe  durcit  bien  vite  à  l'air. 
Ce  font  les  pêcheries  d'Aftrakan  qui  en  four- 
niffent,  dit  011 ,  le  plus;  fa  grofleur  ne  paiTe 
jamais  celle  d'un  œuf;  fa  figure  eft  quelque- 
fois ovale,  quelquefois  aiTez  applatie  &  un 
peu  arquée,  ou  bien  avec  un  angle  recourbé. 
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à  l'endroit  où  elle  étoit  attenante  aux  cartilages 
du  dos.  Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  cette  pierre 
qui  fe  yend  communément  un  rouble.  On  a 
auflî  rencontre  quelquefois  dans  les  efturgeons 
proprement  dits  de  la  plus  grande  taille ,  des 
pierres  de  même  nature  que  les  pierres  de  be- 
luges  ;  même  les  grandes  barbues  en  fournif- 
fent  aulTi  allez  Ibuvent.  —  Il  y  a  toute  appa- 
rence que  ces  pierres,  ou  leur  couleur,  la 
même  que  celle  des  os,  &  leur  texture  uni- 
forme, appartiennent  aux  parties  naturelles 
de  l'animal:  leur  poids  e(t  médiocre ,  eu  égard 
à  leur  grolTeur,  on  peut  les  racler  avec  le 
couteau,  quoiqu'aflez  difficilement,  &  elles 
ne  fermentent  point  du  tout  mêlées  avec  des 
acides.  Elles  tiennent  un  rang  confidérable  , 
quoique  très-peu  mérité,  parmi  les  remèdes 
domeftiques  des  Ruiïes  ,  qui  en  adminiftrent 
la  raclure  en  petites  dofes  dans  de  Teau,  dans 
les  accouchemens  laborieux  ,  dans  les  mala- 
dies des  enfans,  &  dans  les  embarras  descon^ 
duits  urinaires).  PalL 

Nous  avons  décrit  plus  haut  (I.  9  30.  )  la 
manière  de  préparer  le  Kaviar  ou  Cavear,  il 
nous  refte  feulement  à  ajouter  que  le  plus  chétif 
ell  le  Kaviar  prefîe,  qn'on  n'apprête  ainfi  que 
durant  l'été,  &  cela  de  la  façon  fuivante. 
On  détache  le  Cavear  du  poiGTon  avec  tous 
fes  filamens  &  les  parties  charnues,  &  onl'é- 


D'  Astrakan.  I7f 

tend  pour  le  faire  fecher  au  foleil.  Qiiand  il 
commence  à  perdre  de  fon  humidité,  on  le 
mêle  bien  enlemble,  &  on  le  remet  fecher  de 
nouveau  >  ce  qui  fe  réitère  à  plufieurs  reprifes, 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  parfaitement  fec.  Alors  les 
ouvriers  en  féparent  les  filamens  avec  de  grands 
couteaux,  y  mêlent  encore  un  peu  de  feî,  & 
Tencaquent  tout  de  fuite  dans  des  barils.  — 
Il  a  pareillement  été  parlé  plus  haut  de  la 
Colle  de  t^oijjhu  Ici  le  prix  réglé  de  cette 
colle  ell  de  25  à  32  roubles  le  poude,  & 
de  lo  roubles  feulement  lorfqu'elle  n'a  pas 
été  mife  en  forme ,  &  qu'elle  fe  vend  en  feuilles. 
Llmile  de  poijjht  lé  tire  des  entrailles  graf- 
fes  de  l'animal  &  des  filamens  qu'on  détache 
du  Kaviar  en  le  nettoyant.  On  mêle  le  tout 
enfemble  ,  on  le  met  cuire  avec  de  l'eau  dans 
une  grande  chaudière.  La  graiiîe  qui  fumage 
après  que  le  tout  a  bouilli  pendant  long-tems 
s'enlève  avec  la  cuillère  à  pot ,  Se  fe  verfe  dans 
de  grands  féaux,  ou  dans  d'autres  chaudières, 
ce  qui  fe  réitère  tant  qu'il  fe  préfente  de  la 
grai[fe  fur  la  furface  de  Teau.  Cette  huile 
qu'on  tire  de  relies  impurs  de  poiflbns,  fou- 
vent  même  de  poilTons  près  à  tomber  entière- 
ment en  putréfaclion ,  eft  regardée  comme 
fale,  &  ne  s'employe  jamais  dans  la  prépara- 
tion des  alimens.  Elle  tient  lieu  cependant 
de  chandelles  aux  perfonnes  fort  pauvres  ou 
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exccffivement  économes,  dans  toute  la  pairtie 
baffe  du  \C^oîga.  L'huile  de  poiffon  pure  Se 
faine  fe  tire  uniquement  de  la  véritable  graiffs 
de  ces  animaux ,  qui  s'attache ,  fur-tout  au 
printems  &  en  automne  au  dos  &  aux  intef- 
tins  5  &  s'employe ,  même  par  les  gens  d'une 
certaine  façon ,  au  lieu  de  beurre  ou  d'huile 
de  chenevi,  pour  toutes  fortes  de  fritures. 
Mais  il  faut  néceffairement  y  être  accoutumé , 
&  les  perfonnes  qui  n'ont  jamais  ufé  que  d'ali- 
mens  aprêtés  au  beurre  ou  à  l'huile  ordinaire, 
trouvent  celle-ci  fouverainement  dégoûtante. 

Une  partie  des  pécheurs  de  cette  contrée 
ne  travaillent  que  pendant  l'été ,  &  font  la 
pèche  en  vertu  d\\n  contrat  en  forme  où  leur 
payement  elt  itipulé,  en  raifon  de  la  quantité 
de  poiffon  qu'ils  prennent.  D'autres  au  con- 
traire fe  mettent  au  fervice  du  propriétaire 
pour  toute  une  année  moyennant  des  gages 
réglés.  On  trouve  des  pêcheurs  de  la  première 
de  ces  deux  claffes  dans  les  contrées  fupé- 
rieures  du  Wolga  ,  de  même  que  dans  les 
environs  d'Aftrakan  ;  mais  ceux  de  la  féconde 
n'exillent  que  dans  les  ^v'atages  voifmes  de  la 
Mer.  Ceux-là  prennent  le  nom  de  fermiers, 
&  ceux  -  ci  celui  de  pécheurs  à  Patmce.  Les 
fermiers  viemient  ordinairement  des  villes  de 
la  Ruflîe  vers  le  Wolga ,  amènent  avec  eux 
tout   ce   qui   ell  requis  pour  la   pèche,    & 

lorfquil» 
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lorfqu'ils  ont  fait  leur  accord  avec  le  pro- 
priétaire ,  ils  fe  rendent  dans  les  eaux  qui  leur 
font  aflignées,  fe  conftruifent  des  habitations 
de  pêcheurs  fur  les  bords  du  fleuve  ou  dans 
une  isle,  y  relient  depuis  le  commencement 
du  printems  jufqu'à  la  fin  de  l'automne,  y 
exercent  la  pêche  de  la^  manière  que  nous 
avons  décrite ,  &  apportent  de  tems  en  tems 
leurpoiffon  dans  les  watages.  Lorfque  le  tems 
de  la  pêche  eft  pafle ,  Se  qu'ils  ont  touché  leur 
payement,  ils  vont  prendre  chez  le  pro- 
priétaire les  arrhes  d'un  nouvel  engagement 
pour  l'année  fuivante,  engagement  dont  toute 
la  communauté  des  pêcheurs  fe  porte  caution, 
enfuite  ils  retournent  che2  eux ,  pour  y  pafler 
l'hiver  ,  &  reviennent  à  leur  pofte  à  la  débâcle 
des  glaces.  ^ 

Voici  les  prix  que  les  pêcheurs  retirent 
des  propriétaires  des  watages.  On  leur  paye 
au  printems  au-deflbus  d'Aftrakan  pour  un 
grand  eflurgeon  ichtycolle  de  bonne  taille 
3f  kopeques;  pour  un  efturgeon  ordinaire 
2Ç  kopeques,  &  6  pour  un  fewruge;  le  be- 
luge  coûte  en  automne  45"  kopeques ,  l'eftur- 
geon  ordinaire  ^  f ,  &  le  fewruge  8  kopeques- 
Au-deffus  d'Aftrakan  près  de  Tfchernoï-Jar  ;, 
l'on  paye  au  printems  les  beluges  &  les  eftur-r 
geons  fur  le  pied  de  40  kopeques,  &  12  pour 
le  fewruge.  En  automne  le  grand  eftur^eoît 
To?n.  IL  M 
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yaut  IIO,  Tedurgeon  ordinaire  70,  &  le 
fewruge  I  f  kopeques.  Le  poilTon  qui  fe  prend 
durant  Vite  a  la  même  valeur  que  celui  qui 
fe  pêche  au  printems.  Les  propriétaires  des 
watages  à  Tentour  d'Aftrakan  fe  font  payer 
d'un  grand  efturgeon  falé  un  rouble  &  50  ko- 
t)eques;  &  s'ils  font  de  petite  taille  on  en 
compte  deux  pour  un.  Lorfqu'on  commerce 
en  gros,  le  loo  de  beluges  fe  vend  de  80  à 
1 00  roubles.  Un  efturgeon  ordinaire  de  bonne 
taille  coûte  falé  70  kopeques,  tandis  qu'un 
fewruge  pareillement  falé  n'en  vaut  que  19. 
En  gros  le  100  d'efturgeons  ordinaires  fe  vend 
de  6f  à  70  roubles ,  &  le  millier  de  fewruges 
de  150  a  170  roubles.  Un  beiuge  frais  fe 
vend  en  hiver  I20  &  un  efturgeon  2f  kope- 
ques. Le  poude  du  Kaviar  de  chétive  qualité 
fc  donne  pour  70  kopeques  ;  mais  le  meilleur 
vaut  de  90  à  lOO  kopeques  &  jufqu'a  un  rou- 
ble &  demi.  Le  gros  nerf  du  dos  (1.592.)  n'a 
point  de  prix,  on  le  donne  ordinairement  aux 
acheteurs  par-deffus  le  marché.  Le  millier  de 
Sfafanes  ou  Barbues  fe  vend  5  f  à  40  roubles , 
é<.  le  poude  de  la  colle  qu'on  retire  de  ce  même 
poiffon  fe  donne  pour  4  a  f  roubles. 

Lorfque  dans  le  cours  de  l'hiver  les  bords 
de  la  mer  font  affez  pris  par  les  glaces ,  pour 
qu'on  puiffe  fe  hazarder  deffus  en  traîneaux, 
les  pêcheurs  quittent  les  watages  &  fe  bâtent 


de  fe  rendre  au  rivage.  On  établit  fur  toute 
la  communauté  un  Attaman ,  qu'on  choifit 
parmi  ceux  qui  fe  font  acquis  le  plus  de  répu- 
tation dans  ce  genre  de  pêche.  Celui  -  ci 
règle  la  diftribution  des  travaux  &  défîgne  les 
lieux  où  Ton  doit  pêcher.  Ils  fe  hazardent  à 
un  certain  éloignement  du  rivage,  pour  y 
percer  dans  la  glace  quantité  d'ouvertures  peu 
éloignées  les  unes  des  autres ,  &  font  entrer 
par  ces  ouvertures  au  moyen  d'une  longue 
perche  fous  la  glace  dans  l'eau ,  le  Snaft  que 
nous  avons  décrit  ci-deflus,  (pi.  IV.).  On 
fixe  pour  appât  des  poiffons  vivàns  à  de 
gros  hameçons  auxquels  les  grands  efturgeons 
viennent  mordre  &  fe  laiflTent  prendre.  A  une 
heure  après  minuit  les  pêcheurs  quittent  les 
watages ,  &  fe  rendent  à  la  mer  au  lieu  où  ils 
ont  établi  leurs  Snafts,  retirent  les  poiffons 
qui  leur  font  échus  en  partage ,  les  dépècent 
avant  que  le  froid  les  ait  trop  endurcis ,  en 
féparent  les  inteftins  &  tranfportent  leur  butin 
-dans  les  watages.  Ils  n'y  reviennent  ordinaire- 
ment j  tant  à  caufe  de  Péloignement  des  Snafts^ 
qu'à  cauie  du  tems  qu'il  leur  faut  pour  décou- 
per leurs  priies ,  que  vers  les  neuf  ou  dix  heures 
du  fuir  ;  en  forte  qu'il  leur  refte  fort  peu  da 
tems  pour  fe  repofer.  Mais  on  prend  la  pré- 
caution de  défigner  toujours  le  quatrième  ou 
le  cinquième  jour  pour  le  jrepos. 

M  % 
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Cette  pêche  eft  quelquefois  accompagnée 
de  grands  dangers  :  car  lorfqu'il  s'élève  un 
vent  de  fud  ,  les  vagues  de  la  mer  affluent  vers 
l'embouchure  du  Wolga ,  &  foulevent  forte- 
ment la  glace  ;  fi  alors  un  vent  violent  du  nord , 
ou  de  nord-oueft ,  ou  d'eft,  fuccede  fubitement 
au  vent  du  lud  ,  il  fait  refluer  les  eaux  de 
l'embouchure  du  Wolga  vers  la  haute  mer, 
la  glace  s'enfonce,  &  fe  rompt  fouvent  en 
morceaux  fi  énormes,  qu'un  feul  de  ces  gla- 
çons entraînés  en  pleine  mer,  occupe  quelque- 
fois un  efpace  de  20  à  90  werfls;  auquel  cas 
tous  les  pêcheurs  qui  fe  trouvent  delTus ,  font 
ou  bientôt  engloutis  par  la  mer  avec  tout  ce 
qu'ils  ont  avec  eux  ;  ce  qui  arrive  lorfqu'ils 
font  emportés  trop  avant  en  pleine  mer  où  la 
glace  fe  fond  bien  phis  vite  que  dans  la  proxi- 
mité du  rivage;  ou  quelquefois,  par  le  bon- 
heur le  plus  fingulier ,  il  arrive  qu'après  avoir 
lutté  trois  ou  quatre  jours  contre  le  péril,  ils 
atteignent  la  terre  à  demi  -  morts.  Dans  ces 
cruelles  circonftances,  dès  que  ces  malheu- 
reux s'apperçoivent  qu'ils  ne  tiennent  plus  au 
rivage,  ils  font  habitués  à  prendre  feulement 
garde  vers  quel  point  les  vagues  portent  leur 
effort;  obfervent-ils  qu'elles  fe  pouffent  vers 
la  pleine  mer,  ils  relient  dans  la  même  place, 
immobiles  comme  des  ftatues  Se  attendent  la 
cruelle  décifion  de  leur  fort;  mais  s'il  leur 
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reffe  quelque  elpoir  de  pouvoir  gagner  terre , 
ils  s'élancent  fur  les  chevaux  qu'ils  ont  ordi- 
nairement avec  eux  pour  emmener  leurs  pri- 
fes,  &  le  rendent  au  grand  galop  vers  le  côté 
fur  lequel  le  vent  porte,  attn  que  dans  le  cas 
où  le  morcpau  de  glace  devenu  leur  unique 
relTource ,  viendroit  à  heurter  contre  le  rivage, 
ils  puiffent  lailir  le  moment  du  contad  pour 
fauter  à  terre  avec  la  vkeflTe  de  réclair.  S'ils 
manquoient  cet  indant,  la  glace  repoufleeavec 
force  vers  la  mer  venant  à  ie  fondre  peu-à-peu 
par  l'agitation  des  vagues  ,  leur  perte  devien- 
droit  plus  que  jamais  inévitable.  On  conçoit 
aifément  qu'un  genre  de  vie  audi  périlleux, 
&  qui  caufe  la  perte  de  tant  de  monde,  n'eft 
embiHlfé  que  par  des  gens  réduits  à  la  der- 
nicie  mifere.  Se  qui  fouvent  ont  mérité  la 
corde  ou  pis  encore,  lorfquils  s'y  font  une 
fois  adonnés  ,  ils  s'engagent  dans  un  efcla- 
vage  perpétuel,  à  caufe  des  avances  conti- 
mielies  qu'ils  (ont  dans  la  néceffité  de  recevoir 
de  leurs  maîtres,  qui  profitent  fouvent  de  la 
circonllance  pour  commettre  envers  ces  mifé- 
rables  les  injuttices  les  plus  criantes,  tandis 
qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  s'enrichiffent ,  Se  que 
les  infortunés  ouvriers  s'enfoncent  toujours 
plus  dans  la  mifere. 

Nous  avons  déjà  fait  plus  haut  (L  I8?.  ) 
queliÇue  mention  de  la  navigation  du  Wolga. 
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Il  ieroit  poflîble  de  fe  rendre  par  eau  d'Aftrakan 
jufqu'à  S.  PetersboLirg,  vu  qu'il  exifte  un  ca^ 
nal  de  communication  entre  la  Twerza  &  le 
lac  Mrtino,  auquel  ce  canal  vient  aboutir 
près  du  bourg  de  Wifchnoï-WolôtichoK  ;  on 
entre  de  ce  lac  dans  la  Mfta ,  de-là  dans  le  lac 
d'Ilinen  ;  de  ccîui-ci  dans  la  rivière  de  Wol» 
chow  puis  dans  le  canal  du  Ladoga  qui  con« 
âait  enfin  dans  la  Newa.  Cependant  il  n'ar- 
rive q*ie  très-rarement ,  peut-être  même  qu'au- 
jourd'hui il  n'arrive  plus  du  tout ,  que  les  bâti- 
lîiens  d'Ailrakan  faffent  ce  voyage.  Lorfqu'il 
s'agit  de  tranfporter  des  marchandifes  à  Peters- 
bourg ,  Qti  les  décharge  pour  l'ordinaire  près 
de  Jaroslaw  &  de  Nifchney -Nowogorod 
dans  de  petites  barques  qui  les  conduiieiit 
plus  loin.  De  même  auffi  les  bàtimens  qui 
arrivent  à  Aftrakan ,  ne  s'y  rendent  que  par 
ces  deux  places  de  la  foire  de  iMakariew ,  de 
Kazan  ,  Simbirsk ,  Saratow  &    Zarizyn. 

Le  nombre  des  bàtimens  qui  arrivent 
annuellement  à  Aftrakan ,  peut  aller  de  cent 
jufqu'à  deux  cents,  lîs  fournirent  la  ville  de 
toutes  les  marchandifes  d'Europe  ,  &  de  tous 
les  objets  de  néceffité  qui  lui  manquent,  tels 
^que  des  grains  de  toute  efpèce,  des  bois  de 
chauffage  &  de  conltrudion  ,  du  fer  &  d'au- 
très  métaux,  des  draps,  des  toiles ,  des  étoftes 
de  foie  &  dt  laine,  toutçs  fortes  de\'^fes<$i: 
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d'uftenfiles  ,  foit  en  bois ,  foit  en  métal ,  &c. 
Il  vient  très -peu  de  chofes  dans  cette  place 
par  la  voie  des  traîneaux.  On  exporte  au  con- 
traire d'Aitrakan  en  Ruflie ,  outre  le  fel  &  les 
poiffons  falés ,  des  marchandifes  de  Perfe  ,  Se 
difFérens  produits  des  manufactures  établies 
dans  la  ville  même.  Les  bâtimens  y  arrivent 
d'ordinaire  deux  fois  l'année,  fur-tout  dans 
les  derniers  jours  de  Mai  &  en  Septembre;  ils 
apportent  dans  leur  premier  voyage  des  grains , 
de  l'avoine  &  du  bois ,  &  la  féconde  fois  ils 
arrivent  de  la  grande  foire  annuelle  de  Maka- 
riew.  Un  père  de  famille  attentif  à  fes  intérêts 
a  grand  foin  de  mettre  ces  deux  époques  à 
profit,  car  il fe  met  dans  le  cas  de  payer  toutes 
fes  emplettes  deux  ou  trois  fois  plus  cher  s'il 
les  fait  dans  les  intervalles. 

Il  exifle  dans  les  environs  d'Aftrakan  une 
quantité  étonnante  de  lacs  falés ,  qui  forment 
une  partie  eonfidérable  du  revenu  de  cette 
ville.  Quelques-uns  de  ces  lacs  fourniflent  du 
fel  amer ,  d'autres  du  fel  de  cuifme  avec  plus 
ou  moins  de  fel  amer*  Les  deux  rives  du 
\C^olga  font  garnies  de  quantité  de  ces  lacs 
de  la  première  efpèce ,  mais  ils  font  très-pe- 
tits, &  ne  contiennent  pas  une  bien  grande 
abondance  de  fel.  Ce  fel  fe  dépofe  au  fond 
du  lac ,  après  que  l'ardeur  du  foleil  en  a  fait 
évaporer  entièrement  l'eau  qui  en  étoit  char- 
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gée ,  &  fe  préfente  fous  une  couleur  blancha 
comme  la  neige  '^;,  ce  qu'on  obferve  même 
quelquefois  au  milieu  de  la  ville  d'Aftrakan  , 
entre  le  canal  &  les  ouvrages  de  la  fortereffe. 
Dans  les  eaux  qui  contiennent  de  ce  fel  amer 
en  plus  grande  quantité,  l'épailTeur  de  la  cou- 
che qu'il  forme  en  fe  criftallifant ,  ne  va  ce- 
pendant jamais  à  plus  de  deux  doigts.  Dans  les 
lacs  qui  fourniflent  du  fel  de  cuifîne,  on  dif- 
tingue  le  fel  amer  de  ce  dernier,  tant  par  la 
diverficé  de  fa  criflallifation  ,  que  par  les  dit 
férences  qu'on  obferve  dans  le  lit  de  ce  fel. 
Car  celui-ci  eft  denfe  &  blanc  dans  tous  ces 
lacs ,  quoique  fon  épaiffeur  differe  ordinaire- 
ment félon  la  qualité  des  eaux  des  lacs ,  félon 
les  faifons  &  félon  le  tems  qu'il  fait.  En  hiver 
par  exemple  que  l'eau-mere  prend  le  delliis , 
le  lit  eft  fort  mince ,  au  lieu  qu'en  été ,  lorf- 
que  la  chaleur  du  foleil  fait  évaporer  cette  eau , 
l'épailTeur  du  lit  augmente  fenfiblement.  Au 
furplus  il  eft  décidé  que  la  couche,  de  fel  de 
•cuiflne  occupe,  en. tous  tems  la  fuperficie  du 
fond  du  lac;  h  cette  premicrc  couche,  lien 


*  Le  Lac  Malinowa^  qui  veut  dire  T.ac  de  framboifej 
a  pris  ce  nom  de  ce  que  le  fsl  nouvciicment  dcfTeché 
qu'o,iî  en  tire  ,  fe  diitingue  de  tolis^s  autres  Tels  des  lacs 
falérdes  eaviroiis  d'Altiakan,  par  la  coiileur  tirant  fur 
le  pourpre  &  une  odeur  fsniblablè  à  celle  de  la  fram- 
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fuccede  deux  ou  trois  autres,  dont  celle  dé 
deflus  contient  les  plus  petits  cridaux ,  qui  ne 
font  pas  cependant  bien  compads;  ceux  de 
la  couche  du  milieu  font  plus  grands  &  encore 
plus  poreux ,  enfin  les  criltaux  de  la  couche 
inférieure  font  les  plus  grands  de  tous ,  &  n'ont 
prefque  point  de  confii tance.  Lorfque  ces 
couches  de  fels  fe  trouvent  mêlées  de  fable  & 
de  terre  de  jardin  ,  elles  prennent  une  cou- 
leur noire.  D'après  une  nombreufe  fuite  d'ef- 
fais  qu'on  a  faits  fur  le  fel  de  ces  couches ,  on 
s'eit  afluré  que  ce  n'eft  autre  chofe  qu'un  fel 
de  Glauber,  dont  l'acide  eil  combiné  avec  un 
phlogiftique. 

On  n'exploite  que  ceux  de  ces  lacs  qui  fe 
trouvent  voifms  des  eaux  douces  navigables , 
Sz  qui  rendent  une  quantité  confidérable  de 
fel  ;  vu  que  l'on  a  toujours  la  liberté  du  choix 
dans  les  amas  prodigieux  de  cette  denrée  ,  dont 
la  Ruflie  abonde  au  point  qu'aucun  royaume 
de  l'univers  ne  fauroit  fe  vanter  d'en  pofledei- 
de  pareils  ,  &  qu'on  préfère  les  endroits  où 
l'exploitation  eft  la  plus  commode  &  la  plus 
facile.  Quelques-uns  de  ces  lacs  font  tellepient 
remplis  de  vafe,  que  leur  fel  en  perd  entière- 
ment fa  qualité.  D'autres  qui  étoient  bons 
ci-devant ,  contraftent  peu-à-peu  une  amer- 
tume qui  oblige  de  les  abandonner.  11  arrive 
fouvent  que  quelques-uns  de  ces  lacs  font  fi 
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complettement  couverts  par  des  tourbillons  de 
fable ,   que  les  grands  vents  amènent ,  qu'on 
n'en  apperçoit  plus  aucuns  veftiges.   Il  y  en 
a  plafieurs  qui  fourniOTent  chaque  année  depuis 
30  jufqu'à  fo  mille  pondes  de  lel.  On  fe  fert 
pour  le  rompre  de  bêches  de  bois,  avec  lef- 
quelles  on  attaque  la  couche  pour  en  déta- 
cher les  pièces  ;  qu'on  lave  enfuite  dans  l'eau- 
niere,  avec  des  peies  plus  larges,   &   après 
cela  on  les  met  en  tas.   On  forme  ces  tas  dans 
le  lac  même ,  &  chacune  de  ces  piramides  con- 
tient mille  poudes  pefant  de  fel,  [33  milliers]; 
lorfque  le  fel  doit  fe  tranfporter  bientôt ,  on 
le  laiiTe-là  jufqu'à  ce  qu'il  foit  tems  de  l'enle- 
ver; dans  le  cas  contraire   on  le  tranfporte 
fur  le  rivage  où  Ton  en  forme  un  feul  mon- 
ceau ,  pour  le  mettre  à  l'abri  des  dommages , 
que  de  gros  orages  ou  des  pluies  confécutives 
pourroient  lui  cauiêr.  Les  ouvriers  qu'on  prend 
pour  rompre  le  fel  font  pour  l'ordinaire  des 
Bourbkes;  l'on  employé  des  Tariai;es  pour  le 
tranfporter  des  lacs  au  Priilan.  Le  falaire  fe 
proportionne  à  la  quantité  d'ouvriers ,  occupés 
à  rompre  le  fel,  &  peut  aller  de  trois  kope- 
ques  &  demi  à  cinq  kopeques  &  demi  pour 
chaque  ouvrier ,  par  milliers  de  poudes  de  feh 
Les  voituriers  chargés  de  le  conduire  du  lac 
jufqu'à  l'entrepôt  reçoivent  félon  les  tems  &  la 
diftance  pour  mille  facs ,  dont  chacun  pefe 
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trois  pondes  &  demi ,  depuis  quatre  jufqu'à 
cinq  roubles  ,  &  font  de  plus  nourris  par  le 
fermier,  tout  le  tenis  du  travail.  On  tranf- 
porte  le  fel  d'Aftrakaii ,  des  Priftans  à  Aftra- 
kan  même ,  à  Saratow ,  Dmitrewsk  &  îs'ilchneï- 
Nowogorod.  La  couronne  payoit  ci  -  devant 
aux  fermiers  deuxkopeqnes  &  demi  par  poude, 
du  lac  à  Aftrakan ,  fept  jufqu'a  Dmitrewsk  , 
neuf  jufqu'à  ^Saratow,  &  dix -fept  jufqu'à 
Kifchneï  -  Nowgorod,  Les  fermiers  actuels  fe 
font  chargés  de  livrer  looo  poudes  à  Aftra- 
kan 5  en  y  comprenant  les  fraix  pour  rompre 
le  fel  Se  pour  le  tranfporter  jufqu'au  Priftan. 
.On  leur  bonifie*  communément  dix  kopeques 
par  poude,  livré  à  Dmitrewsk,  à  Saratow  dix 
&  demi ,  &  dix- neuf  &  demi  à  Nifchneï- 
Nowgorod.  ^ 

Il  eft  bien  tcms  que  nous  quittions  enfin 
avec  M.  Gmelin  Aftrakan  &  fes  environs  pour 
aller  vifiter  ks  provinces  de  la  Perfe  qui  font 
fitqées  fur  la  mer  Cafpienne.  Notre  favant 
s'etoit  propofé  ,  avec  l'approbation  de  l'Aca- 
démie Impériale ,  de  paffer  le  mois  de  Mai 
1770  entre  Aftrakan  8c  l'embouchure  du  Te- 
rek ,  celui  de  Juin  entre  l'embouchure  de  ce 
fleuve  &  Derbent;  celui  de  Juillet  entre  Der- 
bent  &  Bakou  ,  le  mois  d'Août  entre  Bakou  & 
Refcht,  &  celui  de  Septembre  entre  Refcht 
&  Aftrabad;  enfin  après  être  parvenu  à  J'ex- 
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trémité  la  plus  reculée  de  la  mer  Cafpienrie ,  il 
devoit  revenir  dans  le  courant  d'Odobre  vers 
le  Terek.  Le  dodeur  Guldenftedt  devoit  dans 
le  même  tems  quitter  Kifslar  au  mois  de  Mai , 
vifîter  le  Mont  Caucafe  &  la  ville  de  Tefflis, 
capitale  de  la  Géorgie,  &  venir  enfuite  en 
automne  fe  réunir  à  M.  Gmelin.  En  confé- 
quence  de  ce  plan  M.  Gmelin  obtint  un  vaif- 
feau  en  propre,  &  le  gouverneur  d'Adrakan 
eut  ordre  de  le  faire  pafTer  en  Perfe  avec  toutes 
les  précautions  hs  plus  propres  à  appuyer 
l'entreprife  &  à  maintenir  l'honneur  de  la 
Ruffie  dans  un  royaume  limitrophe.  Notre 
favant  fut  muni  des  lettres  de  recoinnienda- 
tion  les  plus  preiTantes  pour  les  différens  Kans 
Perfans  qu'il  devoit  voir  ,  &  des  inftruclions 
les  plus  pofitives  aux  confuls  de  Ruffie,  qui 
refident  à  Sallian  &  à  Enzelli*  On  lui  donna 
de  plus  deux  bons  interprètes ,  Tun  Perfan  Se 
l'autre  Tartare ,  &  pour  efcorte  un  détache- 
ment de  douze  foldats  fous  les  ordres  d'un 
fergent ,  avec  un' tambour  &  un  fifre. 

Ce  vaiflTéau'bîèn  mijni  de  tout  ce  qui  étoit 
nécelTaire  pour  "ce  voyage,  partit  le  28  M^'^ 
de  l'Amirauté  d'Ailrakan  pdi; ?  -  0:-'  rend  -(-*  k 
l'embouchure  du  Wolga.  M.  Gmelin  ,  retenu 
par  une  forte  fièvre,  ne  put  fe  rendre  à  fon 
vaiffeau  que  le  f  Juin,  dans  une  chaloupe, 
de  forte  qu'il  n'arriva  que  le   î  2  à  la  pointe 
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du  jour  devant  Derbent ,  où  Ton  jetta  l'ancre 
à  un  mille  environ  de  la  ville.  On  évalue  le 
trajet  par  mer  d'Aftrakan  à  Derbent  à  foixanie- 
huit  milles.  Après  que  le  fort  eût  falué  le  bâti- 
ment Rufle  de  cinq  coups  de  canon ,  &  que 
celui-ci  eût  rendu  le  même  falut ,  M.  Gmelin 
envoya  fon  interprète  Tartare  avec  quelques 
perfonnes  de  fa  fuite  en  ville  auprès  du  com- 
mandant 5  qui  les  reçut  très-bien ,  &  les  char- 
gea de  rapporter  à  M.  Gmelin  qu'on  avoit 
déjà  préparé  un  logement  commode  pour  lui 
&  pour  tous  les  fiens ,  &  il  accompagna  cette 
commiflion  d'un  préfent ,  pour  marque  de  la 
fatisfaâion  que  lui  caufoit  l'arrivée  de  M.  Gme- 
lin; ce  préfent  confiftoit  en  vin  de  Derbent 
&  en  fleurs  odoriférantes ,  fuivant  l'ufage  du 
pays.  AL  Gmelin  fe  rendit:  là-deffus  à  terre 
avec  toute  fa  fuite,  prit  poiTeffion  du  quar- 
tier qu'on  lui  avoit  affigné ,  &  alla  le  1 4 , 
accompagné  de  fes  deux  interprètes ,  rendre 
fes  devoirs  au  Kan ,  auquel  il  offrit  en  même- 
tems  quelques  préfens ,  qui  confifl:oient  prin- 
cipalement en  draps  d'Hollande ,  en  fucre , 
en  confitures  &  en  une  bouiïb^e.  La  falle  d'au- 
dience n'annonçoit  rien  du  tout  qui  eût  un 
air  de  magaificence.  11  y  avoit  dans  l'anti- 
chambre, qui  n'étoit  féparée  de  la  pièce  où 
fe  tenoit  le  Kan  que  par  un  petit  efcalier, 
quantité  de  monde  debout ,  &  tous  fans  fan- 
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dales ,  Tufage  exigeant  qu'on  les  laiilè  à  t'en^ 
trée  pour  la  propreté.  Le  Kan  étoit  affis  pat 
terre  au  milieu  de  la  falle  en  habillement  Tar- 
tare  &  fumoit  du  tabac;  il  avoit  à  côté  de 
lui  un  piftolet  chargé  qu'il  ne  quitte  jamais. 
Vis-à-vis  du  Kan  étoit  aflis  le  commandant  de 
la  ville  5  ayant  à  fon  côté  un  prince  Tartare 
du  voifinage  ;  ce  fut  près  de  ce  dernier  qu'on 
plaça  un  fiege  pour  M.  Gmelin ,  &  fes  deux 
interprètes  furent  obligés  de  fe  tenir  debout 
derrière  lui»  La  lettre  de  recommendation  du 
gouverneur  d'Aftrakan  fut  remiie  entre  les 
mains  de  l'adjudant  du  Kan ,  &  fit  un  fi  bon 
effet  fur  Tefprit  de  ce  prince  ,  qu  il  promît  à 
notre  favant  tous  les  fecours  qui  pouvoient 
dépendre  de  lui.  Mais  ayant  appris  que  M.  Gme- 
lin étoit  médecin ,  il  le  fit  revenir  dès  le  lende- 
main pour  lui  tâter  le  pouls  >  pratique  que  les 
.Pei;|ans  ont  en  grande  eitime ,  Se  pour  lui 
demander  fes  confeils  au  fujet  d'une  tumeur 
fquirreufe  qu'il  avoit  à  la  joue.  Cette  circonC- 
tance  mit  M.  Gmelin  en  finguHere  faveur 
auprès  du  Kan;  il  lui  prefcrivoit  des  remèdes, 
dont  il  lui  promit  du  foulagement.  Se  ayant 
refufé  d'accepter  cent  roubles ,  dont  le  Kan 
vQuloit  le  gratifier ,  celui-ci  lui  envoya  quel- 
ques moutons  &  de  la  volaille. 

On  prétend  que  Derbent  a  été  bâti  par 
Alexandre  k  Grand ,  que  les  orientaux  appel* 
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loient  Iskender  ;  au  moins  affure-t-on  que  cet 
ancien  conquérant  a  le  plus  contribué  aux 
commencemens  de  cette  ville.  Elle  eft  fituée 
tout  au  bord  de  la  mer ,  au  bas  d'une  mon- 
tagne qui  fait  partie  du  Derbent ,  &  qui  eft 
une  continuation  des  monts  Ufniems;  elle  eft 
bâtie  en  long ,  &  munie  d'une  fortereffe  ou 
château,  placé  fur  la  partie  la  plus  élevée  du 
pied  de  la  montagne.  C'eft  dans  ce  château 
qu'eft  la  demeure  du  Kan ,  lorfqu'il  réfide  à 
Derbent ,  &  il  eft  encore  habité  par  quelques^ 
Arméniens.  La  nature  &  l'art  ont  également 
contribué  à  le  rendre  très-fort ,  il  eft  entouré 
de  hautes  murailles  qui  ont  du  coûter  des  pei^ 
nés  incroyables  à  élever,  &  renferme  quan- 
tité de  maifons,  entre  autres  plufieurs  tours* 
voûtées  qui  fervent  de  magazins  à  poudre  & 
d'arfenaux  pour  l'artillerie.  Les  murs  de  la 
ville  &  tous  les  édifices  qui  les  compofent  font 
bâtis  fur  le  roc.  Tous  ces  rochers  font  remplis 
d'un  nombre  prodigieux  de  coquillages  tant 
pétrifiés  que  calcinés,  qu'on  retrouve  égale* 
ment  en  abondance  dans  toutes  les  montagnes 
voifines. 

11  part  de  la  fortereffe,  directement  à 
l'oueft,  une  muraille  qui  paffe  à  travers  les 
montagnes  &  les  vallées ,  &  dont  les  habitans 
affurent  qu'elle  alloit  autrefois  jufqu'à  la  Mer 
Noire.    On  trouve  efFedivçment  à  u^i  mille 
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&  demi  deDerbent  des  refles  très-Cônfid érables 
de  cette  muraiUe  ,  aui.font  encore  en  leur 
entier  ;  on  y  diftingue  des  tours  qui  ont  fervi 
de  corps-de-garde  &  des  veftiges  de  forts ,  & 
ces  débris  s'étendent  affez  avant  dans  le  ter- 
ritoire  de  Tabefferan.  On  ne  fauroit  mieux 
comparer  cette  muraille  qu'à  des  lignes  tirées 
de  la  m.er  Cafpienne  à  la  mer  Noire ,  &  ces 
tours  ,  ainfi  que  ces  torts  dont  elle  étoit  gar- 
nie, écoient  fuivant  touce  apparence  deftinées 
à  fournir  à  Derbent ,  comme  étant  fans  doute 
le  chef- lieu  Se  la  garnifon  principale,  des 
moyens  d'éti'e  informé  fur  le  champ  de  tout 
ce  qui  fe  paflbit  dans  les  montagnes. 

La  ville  quielt  dominée  par  le  château; 
ell  entourée  de  fortes  murailles ,  elle  cft  toute 
en  pente ,  8c  le  Naïp ,  ou  gouverneur  Perfan , 
qui  commande  en  l'abfence  du  Kan,  y  fait 
fa  demeure.  On  ne  fauroit  rien  dire  de  pofitif 
fur  l'origine  des  habitans  de  Derbent.  Les 
différentes  viciffitudes  &  les  dévaluations  aux- 
quelles cette  ville  a  été  confécutivement  en 
bute  pendant  une  longue  fuite  d'années ,  met- 
tent en  droit  de  douter  qu'il  s'y  trouve  encore 
de  vraies  races  Perfanes ,  &  l'on  n'y  voit  plus 
aujourd'hui  qu'un  mélange  de  fang  Tartarc 
&  Perfan.  On  y  compte  en  tout  4000  famil- 
les ,  dont  il  y  en  a  cent  Arméniennes.  Leur» 
moyens  de  fubfiftance  font  en  partie  les  métiers^ 

en 
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tn  partie  l'agriculture  &  l'éducation  des  bef- 
tiaux.  Les  Arméniens  ne  payent  aucune  inipo^ 
fition  au  Kan,  mais  ils  ïlipportent  en  faveur 
de  cette  exemption  toutes  les  charges  de  la 
police. 

On  ne  feme  ici  que  très-peu  de  grain,  & 
l'on  n'en  recueille  pas  feulement  ce  qu'il  en 
faut  pour  le  plus  grand  befoin  ;  de  forte  qu'il 
fe  vend  quelquefois  très-cher.  Les  laboureurs 
de  ce  pays  ont  auflî  une  méthode  toute  parti- 
culière  de   battre  leur  grain.  On  choifit  en 
plein  champ  un  emplacement  propre   à  cet 
ufage  ,  &  l'on  y  étend  fon  bled  de  l'épaifleur 
d'un  pouce  ;  alors  on  a  deux  planches  oblon- 
gués ,  plus  ou  moins  larges,  préparées  comme 
on  verra  plus  bas ,  &  à  l'extrémité  antérieure 
defqucUes  on  fixe  un  bloc  de  bois  de  figure 
quarrée    &  élevé ,  on   attelé  à  ce  bloc  une 
couple  de  chevaux  ou  une  paire  de  bœufs. 
Derrière  ce  bloc  fe  tient  une  perfonne ,  c'eft 
ordinairement  un  jeune  garçon  qui  fait  cet 
office  &  chaffe  les  bêtes  de  trait  en  ligne  cir- 
culaire fur  le  bled  étendu  par  terre  ;  au  moyen 
de  cette  opération  tout  le  grain  fe  détache  de 
l'épi.  Mais  il  faut  favoir  encore  que  les  plan- 
ches ont  des  afpérités  en  -  deflbus ,  ou  plutôt 
qu'on  a  eu  foin  de  pratiquer  à  leur  furface 
inférieure ,  vers  le  milieu  dans  la  longueur , 
quantité  de  trous  quarrés,  dont  chacun  a  été 
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garni  d'une  petite  cheville  pointue.  On  par- 
vient par  ce  moyen,  non-feulement  à  déta- 
cher  le  grain ,  mais  tandis  qu'il  fe  détache , 
les  épis  vuides  fe  féparent  d'eux-mêmes,  & 
le  grain  ainfi  dégagé  peut  fe  recueillir  d'autant 
plus  aifément  dans  les  facs. 

Comme  les  rivages  de  Derbent  font  très- 
peu  favorables  à  l'atterrage  des  vaiffeaux ,  le 
commerce  de  cette  place  ne  fauroit  être  d'au- 
cune importance  :  la  province  de  Gila7t  &  la 
Schamachie  la  fourniflent  de  différentes  efpèces 
d'étoffes  de  cotton  &  de  foie ,  qu'on  y  échange 
avec  les  Tartares  de  Lefgi  &  de  Gorski ,  contre 
des  efpèces  de  draps  fort  minces  qui  fe  fabri- 
quent dans  leurs  montagnes.  Derbent  fait  aufli 
paffer  dans  le  Gilan  &  dans  la  Schamachie 
quantité  de  fafran ,  dont  la  culture  eft  fort 
répandue  tout  autour  de  la  ville,  &  rend  fi 
abondamment  que  le  poude  de  fafran  ne  fe 
vend  qu'environ  cent  roubles  dans  le  tems 
de  la  récolte,  &il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
la  RufTie  puiffe  encore  tirer  cette  denrée  d'Eu- 
rope à  un  prix  aulïï  modique. 

Mamed  Seid  Kan  fe  trouvoit  gouverneur 
de  Derbent  du  tems  de  Schach-Nadir,  Après 
que  la  dignité  de  Schach  eût  été  fupprimée 
en  Perfe ,  Mamed  Seid  refté  kan  de  cette  ville 
avec  les  attributs  de  la  fouveraineté ,  en  ufa 
très-mal  avec  les  habitans,  &  punit  avec  la 
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dernière  cruauté  ceux  qui  fe  trouvoient  hors 
d'état  de  payer  les  impofitions  énormes  qu'il 
exigeoit  de  ces  infortunés*  Pouffes  à  bout^ 
ils  fongerent  à  trouver  des  moyens  de  fe  dé- 
livrer d'un  pareil  tyran.  Ils  fe  tournèrent  du 
côté  de  Fetch-Ali-kan,  fouverain  de  Kuba^ 
implorèrent  fon  alTiltance  &  s'engagèrent  à 
livrer  la  ville  entre  fes  mains.  Celui-ci  fe  mit 
en  conféquence  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes  > 
marcha  devant  Derbent,  &  s'en  empara  l'année 
17 60,  fans  beaucoup  de  difficulté.  Mamed 
Seid  kan  fut  transféré  comme  prifonnier  à 
Baku,  &  y  mourut  en  1768*  Fetch  Ali  ka7t 
eft  fils  d'Uffein  Ali  kan ,  qui  régnoit  à  Kuba 
du  tenis  de  Nadir -Schach  ,  &  que  Pierre  le 
grand ,  lorfqu'il  vint  dans  cette  contrée ,  avoit 
déjà  déclaré  fouverain  de  tout  ce  diftrict ,  qu'il 
tranfmit  en  héritage  après  fa  mort  à  fon  fils 
Fetcb  Ali  kan.  Celui-ci  peut  avoir  trente  ans* 
il  a  fix  femmes ,  & ,  fuivant  la  trifte  coutume 
du  pays,  il  elt  fort  aa^nné  à  la  boiflbn.  Il 
paroît  qu'il  eft  affez  ainlé  de  fes  fujets.  Son 
pouvoir  eft  iUimité  ;  mais  on  ne  fauroit  déter- 
miner exadement  ce  qu'il  a  de  revenus ,  vu 
qu'il  règle  les  impofitions  qu'il  met  fur  fon 
peuple ,  félon  que  les  circonftances  l'exigent* 
Elles  confiftent  en  chevaux  ,  en  beftiaux ,  eu 
feigle  3  en  froment ,  en  riz  &  autres  produc- 
tions. Il  a  dans  toutes  les  villes  fes  jardins  en 
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propre ,  &  des  terres  qu'on  cultive  pour  font 
compte.  L'armée  qu'il  tient  continuellement 
fur  pied  à  fes  propres  frais ,  fe  monte ,  dit-on , 
à  quarante  mille  hommes  ;  &  bien  loin  d'être 
uniquement  compofée  de  Perfans,  qui  lorf- 
qu'ils  fervent  comme  foldats ,  &  touchent  la 
folde  du  kan ,  font  appelles  Knls  ;  ^  elle 
confifte  principalement  en  Tartares  foudoyés, 
qui  fe  lèvent  dans  le  voifinage  ,  &  ce  font  les 
Tartares  Lefgiens  qui  fe  laiflent  enrôler  le 
plus  volontiers.  Ces  troupes  ftipendiaires  font 
l'objet  le  plus  confidérable  des  dépenfes  du 
kan.  Tout  ce  que  fes  fujets  peuvent  ramaffer 
devient  le  partage  de  cette  foldatefque,  & 
malgré  l'amour  que  ces  mêmes  fujets  portent 
à  leur  maître,  ils  s'abandonnent  fouvent  au 
murmure,  &  tout  Derbent  defire  de  voir 
renaître  l'heureux  tems  auquel  le  Schirvan 
étoit  fournis  au  fceptre  de  la  Ruffie.  Le  kan 
d'un  autre  coté  fe  voit  forcé  par  l'efprit  tur- 
bulent de  fes  voifins,  d'entretenir  une  puif- 
fance  militaire ,  qui  le  rende  refpeftable ,  & 


*  Kul  eft  la  vraie  dénomination  des  foldats  Perfans, 
Ki/Ji/bqfc/i  veut  dire  tête- rouge,  &  c'eft  un  fobriquet 
injurieux  que  ceux  de  la  fedte  de  Sunni  donnent  à  tous 
les  Perfans ,  à  caufe  de  la  couleur  rouge  de  leurs  tur- 
bans» Les  Arméniens  même  en  général  qui  habitent  ce 
pays-ci,  lorfquils  veulent  défigner  la  religion  d'un  Ma- 
hométan  de  la  fe<^e  d'Ali ,  l'appellent  h  KyiUbafchienne. 
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comme  le  nombre  de  fes  fujets  n'eft  point  à 
beaucoup  près  fuffifant,  il  faut  qu'il  y  fup- 
plée  par  des  troupes  étrangères  ,  qui  veulent 
être  bien  payées.  Or  c'eft  fur  les  malheureux 
fujets  que  retombe  cette  dépenfe,  indépen- 
damment des  autres  befoins  auxquels  ils  font 
obligés  de  fournir  ;  de  forte  qu'on  peut  juger 
combien  ils  font  accablés  du  poids  d'une  telle 
charge. 

On  trouve  tout  autour  de  la  ville  de 
Derbent ,  la  partie  méridionale  exceptée ,  un 
nombre  incroyable  de  tombeaux  ,  pofés  tan- 
tôt verticalement,  tantôt  obliquement ,  & 
entremêlés  d'autres  de  forme  ovale ,  qui  font 
couchés  horizontalement  à  terre ,  &  qui  ref- 
femblent  à  des  cercueils.  Ils  font  chargés  d'inf- 
criptions  en  différentes  langues  ufitées  dans 
l'Orient  ;  on  y  lit  entr'autres  le  nom ,  l'âge ,  &c. 
du  défunt.  Il  eft  d'ufage  en  Perfe ,  ainlî  qu'en 
Europe ,  que  chaque  famille  fe  choififTe  un 
endroit  en  propre  pour  lui  fervir  de  lieu  de 
fépulture.  Chaque  mort  a  auffi  fa  tombe  par- 
ticulière ;  celles  des  riches  font  chargées  de 
divers  ornemens ,  &  d'ouvrages  de  fculpture. 

Les  montagnes  voifines  de  Derbent  ren- 
ferment quantité  de  fources  confidérables ,  que 
l'on  conduit  par  des  tuyaux  &  des  canaux 
voûtés  dans  la  fortereffe  &  de-là  dans  tous  les 
autres  quartiers  de  la  ville.    La  ftrudure  des 
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maifoiis  eft  tout-à-fait  dans  le  goût  oriental  ; 
chaque  maifon  forme  un  quarré  Se  a  fes  murs 
féparés  de  ceux  de  fes  voifins  :  elles  ont  en 
place  de  fenêtres  un  treillage  de  bois  :  &  des 
trous  quarrés ,  pratiqués  dans  répaiffeur  des 
murs  des  appartemens ,  y  tiennent  lieu  d'ar- 
moires. Les  chambres  font  échauffées  par  des 
cheminées.  Il  n'y  eft  point  queftion  de  caves. 
Se  la  plupart  de  ces  maifons  n'ont  qu'un  feul 
étage.  On  n'y  connoît  pas  non  plus  de  cuifmes 
proprement  dites. 

C'eft  vers  le  côté  méridional  de  la  ville , 
le  long  de  la  mer ,  &  vers  le  nord ,  en  tirant 
contre  les  monts  Ufmeiniens  que  font  fitués 
leurs  admirables  jardins,  qui  rec^oivent  à  la 
vérité  très-peu  d'agrémens  de  l'art;  mais  à 
qui  la  nature  prodigue  en  revanche  fes  dons 
les  plus  exquis.  A  la  réferve  de  quelque  peu 
de  jardinage ,  comme  concombres ,  choux ,  8cc, 
on  n'y  plante  gueres  que  de  la  vigne  &  toutes 
fortes  d'arbres  fruitiers.  Le  vin  qu'on  y  recueille 
€ft,  non-feulement  agréable  au  goût,  mais  il 
a  de  plus  toute  la  force  requife  &  fe  laifle 
très-bien  garder.  Ils  en  ont  du  rouge ,  du  blanc 
Se  du  clairet;  mais  tous  ces  vins  ont  le  défaut 
d'être  le  plus  fouvent  épais  &  font  rarement 
purs  &  clairs ,  ce  qui  ne  vient  que  de  la  mau- 
vaife  manière  de  les  faire  &  de  les  gouverner. 
Les    feps  font   abfolument  abandonnés  à  la 
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nature ,  on  ne  fonge  ni  à  les  affermir  à  l'aide 
d'un  échalas ,  ni  à  les  couvrir  de  terre  en 
hiver.  Quant  au  dernier  point,  il  n'eft  effec- 
tivement pas  néceffaire,  vu  que  c'eft  ici  que 
commence  le  fol  natal  de  la  vigne ,  &  qu'elle 
vient  naturellement  &  fauvage  dans  les  mon- 
tagnes voiflnes ,  où  fouvent  on  la  trouve  qui 
file  le  long  des  arbres  les  plus  élevés  &  dé- 
paffe  leur  fommet. 

Les  fruits  qu'on  cultive  dans  les  jardins 
de  Derbent,  font  toutes  fortes  d'efpèces  de 
pommes  des  plus  agréables  au  goût ,  des  poires 
&  des  coins;  de  plus  des  pêches,  des  abri- 
cots ,  des  amandes ,  des  figues  Se  des  grena- 
des ,  le  tout  de  la  première  bonté.  Les  arbres 
qui  portent  ces  fruits ,  font  plantés  pêle-mêle , 
fans  le  moindre  arrangement ,  &  rendent  avec 
une  abondance  extraordinaire*  On  voit  pa- 
reillement ici  une  grande  quantité  de  Balfa-^ 
mines  ;  cette  plante  s'appelle  Kna  en  turc,  & 
s'emploie  à  un  finguHer  ufage.  On  jette  par- 
delfus  les  feuilles,  accompagnées  de  la  fleur, 
de  l'eau  bouillante ,  dans  laquelle  on  les  laifle 
infufer  quelque  tems  ;  les  Perfans  &  les  Tar- 
tares  fe  lavent  les  ongles  des  mains  &  des  pieds 
dans  cette  infufion,  qui  donne  aux  ongles 
une  couleur  d'un  jaune  de  fafran  ou  rougeâtre, 
ce  qu'ils  regardent  comme  un  ornement.  Cette 
pratique  eft  pareillement  familière  aux  Armé- 

N  4 


200  D    E    R    B    E    N    T.' 

riens  d'Aftrakan.  On  en  teint  même  les  che- 
veux des  enfans ,  qui  en  deviennent  noirs  à  la 
longue ,  lorfque  la  chofe  eft  fouvent  réitérée. 
Au  iurplus  la  balfamine  qu'on  apporte  de  la 
Perfe  &  qui  fe  vend  en  poudre,  eft  plus  forte 
&  plus  active  que  celle  d'Aftrakan ,  à  laquelle 
on  ajoute  toujours  un  peu  d'alun.  Voici  la 
manière  dont  les  Arméniens  procèdent  avec 
cette  plante  ainfi  réduite  en  poudre  ;  ils  jettent 
de  l'eau  chaude  par-deffus,  &  la  délayent  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à  la  confiftance 
d'une  bouillie  peu  épailTe,  dont  ils  s'enduifent 
les  doigts  &  les  orteils  auili  avant  que  l'ufage 
exige  qu'ils  foient  jaunes,  &  l'on  enveloppe 
les  endroits  ainfi  enduits  avec  des  petits  mor- 
ceaux de  boyaux  de  mouton  Ibufflés.  Lorf- 
qu'on  veut  teindre  les  cheveux  on  les  frotte 
de  cette  bouillie,  de  manière  à  les  en  bien 
pénétrer;  on  les  enveloppe  d'une  toile  qu'on 
attache  de  façon  que  les  cheveux  fe  dreffent  fur 
la  tète ,  &  après  qails  ont  refté  pendant 
douze  heures  dans  cet  état ,  on  les  peigne. 

On  feme  à  Derbent  au  lieu  de  pois ,  une 
autre  plante  dont  la  graine  eft  apportée  de 
l'intérieur  de  la  Perfe ,  &  qui  s'appelle  Nu- 
chatte    iNochottci  oleracea),  ^  Les  Perfans 


*  Les  éditeurs  s'étoicnt  propofé  de   donner  ici   la 
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mangent  cette  graine  tantôt  cuite  en  guife  de 
légume ,  tantôt  crue.  Ils  font  auffii  dans  l'ufage 
de  la  confire ,  ou  plutôt  de  la  mettre  en  dra- 
gée, comme  les  amandes  &  les  piftaches.  On 
préfente  de  ces  dragées  chez  les  grands  avec 
des  liqueurs  fortes  dans  les  collations.  L'ef- 
pèce  de  Nielle  nommée  NigeUa  fativa,  fe 
feme  auffi  dans  ces  quartiers ,  &  l'on  en  mange 
la  graine ,  lorfqu'elle  eft  bien  mûre ,  fur  le 
pain ,  comme  la  graine  de  pavots ,  &  avec 
les  mêmes  effets. 

Derbent  eft  fitué  au  42^  degré  de  latitude 
feptentrionale ,  pofition  dont  on  ne  peut  rien 
concevoir  que  de  favorable.  Les  terres  labou- 
rées font  extrêmement  fertiles  de  leur  nature , 
&  le  fol  n'exigeroit  qu'un  peu  plus  d'adivité 
de  la  part  des  habitans.  On  ne  fait  ce  que  c'eft 
qu'engrais  dans  tous  ces  environs,  le  feul 
amandement  qu'on  y  connoiffe  confifte  à  brû- 
ler la  paille  &  le  chaume  fur  les  champs ,  & 
à  en  répandre  également  les  cendres  qui  font 
un  effet  merveilleux.  La  chaleur  du  foleil  eft 
très-vive  dans  cette  contrée ,  ce  qui  n'empê- 
che pas    que  les  hivers  n'y  foient  très-rudes 


figure  de  cette  plante  que  M.  Gmelîn  a  donnée  dans  la 
relation  de  fon  voyage ,  mais  ayant  été  informés  qu'il 
avoit  pris  pour  la  Nochotte,  le  Cicer  arietinum  ou  Pois 
raméj  ils  ont  cru  devoir  la  fupprimer. 
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à  pafTer,  non  à  caufe  qu'on  y  éprouve  des 
froids  bien  piquans,  mais  attendu  la  grande 
humidité  qui  règne  alors  &  l'incroyable  quan- 
tité de  neige  qui  tombe  tous  les  ans.  Comme 
les  maifons  n'ont  proprement  point  de  toit, 
&  que  la  terrafle  qui  en  tient  lieu  n'eft  qu'un 
enduit  de  terre-grafle ,  qu'elles  n'ont  d'ailleurs 
pour  toute  fenêtre  qu'un  treillis  de  bois ,  qu'en- 
fin les  appartemens  habités  font  à  rez-de-chauf- 
fée ,  l'humidité  de  l'air  Se  cette  neige  y  péné- 
trent de  tous  les  côtés.  Il  arrive  même  que  la 
neige  barre  tellement  l'entrée  des  maifons ,  que 
ceux  qui  l'habitent  font  fouvent  dans  l'impof- 
fibilité  d'y  entrer  ou  d'en  fortir.  Mais  comme 
le  froid  n'eft  jamais  affez  vif  pour  que  cette 
neige  tienne,  elle  fe  fond  peu  de  tems  après 
être  tombée. 

Les  montagnes  voifines  produifent  beau- 
coup de  bois ,  &  font  pour  ainfi  dire  toutes 
couvertes  d'arbres  &  de  buiflbns ,  qui  poulfent 
du  milieu  des  rochers  &  y  viennent  fort  bien. 
Les  différentes  efpèces  d'arbres  qui  croiffent 
dans  ce  diftrid  font  le  chêne ,  le  bouleau , 
les  peupliers  tant  le  noir  que  le  blanc ,  ainfi 
que  le  tremble  ;  le  mûrier  blanc  &  le  noir,  le 
coudrier ,  &  diverfes  fortes  de  faules  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  le  bois  ne  fe  paie  excef- 
lîvement  cher  à  Derbent.  Cette  contrée  ne 
manque  pas  non  plus  de  gibier  ni  de  bêtes 
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fauves.  Il  s'y  trouve  une  grande  quantité  de 
lièvres,  de  fangliers,  de  chevreuils,  de  re- 
nards ,  de  loups  &  d'ours.  On  y  voit  auIR 
des  hermines  ordinaires ,  &  cette  petite  efpèce 
dont  le  poil  ne  blanchit  point  en  hiver ,  & 
qui  n'a  pas  de  pointe  noire  à  la  queue.  Le 
putois  habite  les  rochers  &  les  maifons  tom- 
bées en  ruines;  enfin  les  chacals  deviennent 
quelquefois  fouverainement  incommodes  par 
leurs  cris  lamentables. 

M.  GmeHn  auroit  fort  defiré  de  fe  rendre 
par  terre  de  Derbent  à  Baku,  le  kan  luiavoit 
même  promis  les  chevaux  néceflaires  ;  mais 
ne  voulant  pas  d'un  autre  côté  le  laifler  aller 
que  fa  tumeur  fquirreufe  ne  fût  guérie ,  ce  qui 
auroit  exigé  un  très-long-tems ,  &  que  d'ail- 
leurs le  kan  regardoit ,  fans  cependant  le  faire 
paroître  ,  M.  Gmelin  comme  un  efpion  de  la 
Ruflîe ,  celui-ci  fe  vit  à  la  fin  obligé  de  renon- 
cer à  tout  efpoir  d'affiftance  de  la  part  du  kan , 
&  de  fe  rendre  à  bord  de  fon  vaifFeau ,   fur 
lequel  il  partit  de  Derbent  le  9  Juin.  Un  des 
compagnons  de  voyage  de  M.  Gmelin ,  le  fieur 
Charles  Louis  Hablitz  trouva  entre  cette  der- 
nière place  &  Kuba ,  la  plante  connue  dans 
les  pharmacies  fous  le  nom  de  Sqiiine,  qui 
croiffbit  là  fans  culture.  Cette  plante  qui  ap- 
partient à  la  famille   dés  Smilox ,   eft  grim- 
pante &  s'élève  en  s'attachant  comme  la  vigne. 
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au-defTus  du  fommet  des  arbres  les  plus  hauts  ^ 
fa  racine  eft  groffe  ,  ligneufe  Se  fort  noueufe, 
elle  rampe  tranfverfalement  en  terre,  &  eft 
garnie  d'une  grande  quantité  de  fibres  lon- 
gues ,  hautes ,  noueufes ,  dont  la  diredion  eft 
horizontale,  fa  couleur  eft  d'un  brun  rou- 
geâtre  en-dehors  &  d'un  blanc  rougeâtre  en- 
dedans  ;  elle  eft  d'un  goût  très-amer  ,  accom- 
pagné d'une  âcreté  particulière  à  cette  racine. 
Les  farmens  qui  en  fortent  commencent  par 
être  ligneux  ;  ils  font  de  répaiffeur  du  doigt  & 
par  de-là ,  &  de  forme  quadrangulaire ,  avec 
quantité  de  noeuds  à  quelque  diftance  les  uns 
des  autres  ;  ces  nœuds  s'amolliffent  vers  le 
haut  de  la  plante  &  fe  garniftent  de  quantité 
d'épines,  qui  font  rangées  tantôt  alternative- 
ment ,  tantôt  en  oppofition ,  ou  quelquefois 
auffi  en  cercle  ;  les  queues  des  feuilles  font 
courbées ,  &  pourvues  à  leur  bafe  de  deux 
écailles  qui  femblent  fortir  d'un  fourreau.  Les 
feuilles  mêmes  font  unies  des  deux  côtés ,  de 
forme  ovale  découpée  en  cœur  8c  fe  termi- 
nent en  pointe.  Les  fleurs  avoient  déjà  difparu; 
le  fruit  confifte  en  grains  fphériques  raffemblés 
en  grappe,  &  partagés  intérieurement  en  trois 
compartimens ,  dont  chacune  renferme  deux 
femences  cylindriques.  Nous  en  donnons  la 
figure  à  la  planche  VI. 

Arrivé  au  port  de  Niezabad ,  M.  Gmelin 
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y  loua  des  chevaux ,  &  donna  ordre  à  fon 
vaiffeau  de  faire  voile  vers  Baku.  Le  f  de 
Juillet  il  atteignit  la  ville  de  Kuba,  &  obferva , 
chemin  faifant ,  que  les  payfans  de  la  contrée 
s'occupoient  à  élever  des  abeilles  privées.  Leurs 
ruches  font  de  forme  fphérique  &  faites  de 
branchages  tiffus  en  manière  de  panier  d'ofier, 
&  entièrement  enduites  &  recouvertes  de  terre- 
grafle.  Ils  pratiquent  dans  le  haut  une  ouver- 
ture fermée  par  un  couvercle  auquel  on  a  feule- 
ment laiffe  une  autre  petite  ouverture  par  où 
les  abeilles  entrent  &  fortent.  Ces  mêmes 
payfans  conftruifent  pareillement  pour  con- 
ïerver  leurs  grains ,  de  grands  &  vaftes  cylin- 
dres en  clayonnages  qu'ils  enduifent  de  terre- 
grafle  par-dehors. 

Kuba,  qui  eft  proprement  la  réfidence  de 
Fetch  Ali  Kan,  eft  une  très-petite  ville  &  n'a 
qu'à  peine  un  werft  de  circonférence.  Elle  eft 
fermée  en  grande  partie  d'un  mur  de  pierre 
de  taille,  conftruit  depuis  ^o  ans,  lequel  eft 
flanqué  de  tours  &  percé  de  créneaux  ;  ce  n*eft 
que  dans  la  partie  du  Nord-oueft,  baignée  par 
la  rivière  de  Kuba,  qu'elle  eft  ouverte,  mais 
les  bords  de  cette  rivière  étant  fmguliérement 
efcarpés ,  Se  venant  aboutir  jufqu'aux  portes 
de  la  ville,  fuppléent  avec  avantage  à  une 
muraille.  Il  fe  trouve  de  l'autre  côté  de  cette 
même  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  les 
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montagnes ,  une  flobode  fort  e'tendue  &  ha« 
bitée,  pour  la  majeure  partie,  par  des  Juifs* 
En  deçà ,  tout  près  de  la  ville ,  il  y  a  quel- 
ques cabanes  Arméniennes.  Le  château  du 
kan  eft  garni  d'une  couple  de  pièces  de  canon, 
&  n'offre  d'ailleurs  rien  de  remarquable*  Les 
boutiques  ne  font  'occupées  que  par  des  mer- 
ciers, &  les  habitans  font  pour  la  plupart 
Tartares ,  qui  tiennent  les  uns  à  la  fecle  des 
Sunnis,  les  autres  à  celle  des  Schahis,  car 
le  kan  les  protège  toutes  deux.  Le  diftrid 
de  Kuba  eft  compofé  de  différens  villages 
dont  les  habitans  fubfiftent  de  la  culture  des 
terres  &  de  l'éducation  du  bétail.  Le  com- 
mandement de  la  ville  eft  remis  à  un  Naïp 
lorfque  le  kan  eft  abfent. 

La  fameufe  înontagne  de  Schat  femble 
élever  fon  fommet ,  couvert  d'une  neige  éter- 
nelle ,  prefqu'au - deffus  de  la  ville,  quoi- 
qu'elle en  foit  éloignée  d'une  bonne  journée; 
le  chemin  qui  mène  à  cette  montagne  eft  ex- 
trêmement pénible  ;  il  conduit  au  travers  de 
cinq  villages ,  dont  le  premier  fait  partie  des 
domaines  héréditaires  du  kan;  les  autres  font 
habités  par  des  gens  du  bas  Dageftan  ,  &  for- 
ment un  peuple  particulier  qui  parle  la  langue 
Lefgi ,  &  entend  auflî  le  turc  ;  ils  font  pro- 
prement auflî  fujets  du  kan,  mais  leur  in- 
conltance  &  leur  goût  pour  l'indépendance  les 
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portent  à  ne  vouloir  reconnoztre  aucune  auto- 
rité fouveraine.  On  apperçoit  tout  le  long 
du  chemin ,  dans  les  endroits  les  plus  efcar- 
pés  des  montagnes ,  des  cavités  fouterraines , 
à  côté  defquelles  on  trouve  quelquefois  de 
petits  retranchemens ,  c'eft  dans  ces  lieux  in- 
accellibles  que  toute  la  canaille  de  la  contrée 
va  fe  retirer  dans  les  tems  de  rébellion ,  & 
qu'elle  y  jouit  de  la  plus  grande  fécurité, 
vu  Pimpoilîbilité  de  les  y  atteindre. 

Lorfque  M.  Gmelin  fut  arrivé  au  pied  de  * 
la  montagne  ,  les  condudeurs  qu'il  avoit  pris 
à  Kuba  refuferent  de  le  mener  plus  loin^ 
alléguant  pour  raifon  qu'il  y  avoit  plus  avant 
quantité  de  villages ,  dont  les  habitans ,  qui 
vivent  continuellement  dans  la  rébellion  & 
dans  le  brigandage ,  auflî-tôt  qu'ils  apper-. 
çoivent  un  étranger,  lui  dreflent  des  embû- 
ches ,  pour  le  jetter  dans  l'efclavage ,  ou  même 
pour  le  maflacrer.  Et  en  effet  le  feul  afped 
de  ces  lieux  eft  propre  à  infpirer  de  l'effroi. 
Ce  ne  font  que  montagnes  fur  montagnes  J 
dont  les  cimes  tantôt  nues ,  tantôt  couvertes 
d'arbres  ou  d'autres  produdions ,  élèvent  leurs 
pointes  au- deffus  des  nuages,  tandis  que  les 
vallées  qui  les  féparent,  &  où  l'on  voit  dans 
certains  endroits  des  champs  fertiles ,  dans 
d'autres  d'arides  bruyères ,  font  effedivement 
habitées  par  des  peuples  barbares  &  armés. 
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qui  pourroient  même  faute  d'armes  fe  rendre 
maîtres  d'un  malheureux  paflant,  en  l'accablant 
avec  des  pierres. 

Notre  favant  quitta  Kuba  le  21  ,  &  tra- 
verfa  difFérens  villages  où  tout  annonçoit  la 
mifere.  Dans  la  plupart  il  ne  lui  fut  pas  pof- 
lible  de  fe  procurer  des  vivres  ,  8c  le  peu 
qu'on  pouvoit  lui  fournir  dans  les  autres,  il 
les  payoit  à  un  prix  exorbitant.  Il  parvint  le  24 
à  la  rivière  d'Atta ,  &  fut  obligé  d'y  acquitter 
les  droits  dans  une  douane  établie  au  paffage. 
Il  fit  de-là  le  jour  fuivant  un  voyage  vers  le 
mont  Bifchbarmak ,  qui  fignifie  en  langue, 
Perfane  les  cinq  doigts ,  dont  cette  montagne 
a ,  diD-on ,  la  figure  :  du  moms  tous  les  voya- 
geurs s'accordent-ils  à  la  comparer  ,  quoique 
très-improprement,  à  la  main  d'un  homme. 
Le  chemin  qui  y  mène  eft  très-pénible ,  &  la 
chaleur  du  jour  contribua  beaucoup  à  le  ren- 
dre bien  plus  pénible  encore^  Tantôt  il  faut 
gravir  des  élévations  très-roides ,  puis  defcen- 
dre  dans  de  profondes  vallées ,  pour  remon- 
ter encore  par  des  routes  très-rapides. 

La  pierre  dont  eft  compofée  toute  la  mon- 
tagne eft  du  roc  tout  pur ,  entremêlé  ça  &  là 
de  félénites  Se  de  cryftaux  ;  &  la  nature  de  ce 
roc  eft  toute  différente  de  celle  de  la  pierre 
dont  font  conftruits  les  bâtimens  de  Derbent  ; 
car  cette  dernière  eft  remplie  de  pétrifications. 

On 
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On  n'apperçoit  plus  aujourd'hui  le  moindre 
veftige  de  bâtimens ,  de  retranchemens  ni  de 
fortereffes,  Sec.   Se   quoique    plufieurs  voya-' 
geurs  l'aient  avancé ,  l'on  a  peine  à  fe  figurer 
qu'il  y  ait  jamais  rien  eu  de  pareil  dans  une 
montagne  prefque  inacceflible.  Après  avoir  été. 
fort  allarmés  par  l'arrivée  de-  quelques  Tartares, 
qui  les  firent  redefeendre  la  montagne  avec- 
beaucoup   de  précipitation,    nos.- '.voyageurs 
arrivèrent  ehfin  à  unKaray^aîtfarey;  où  ils.fo 
répoierent.  C'eft  un  édifice  quarré,  conftruit 
tout  exprès  pour  les  voyageurs ,  &  pourvu  de" 
cellules  de   diflTérentes   grandeurs ,    où    l'otl 
peut  fe  mettre  à  l'abri  des  brûlantes  ardeurs  du 
foleil  en  été,  &  des  rigueurs  du  froid  en  hiver. 
Notre  favant  trouva  dans  la  partie  extérieure 
des  murs  quantité  de  noms  allemands,  latins 
&  orientaux,  taillés  dans  la  pierre;  il  eut  la 
fatisfadionde  diftiiiguer  dans  le  nombre  celui 
du  célèbre  Kâmpfer ,  daté  du  mois  de  Dé- 
cembre 168?  ,  &  celui  de  M.  le  Confeiller 
I^erch,  daté  du  2f  d'Août  1738.  M.  Gme- 
lin  n'héfita  pas  à  fuivre  l'exemple  de  ces  deux 
célèbres  naturaliftes ,  &  grava  comme  eux  fort 
nom  dans  la  pierre. 

Il  quitta  dans  cet  endroit  les  montagnes, 
pour  s'approcher  de  la  mer,  &  rencontra, 
chemin  faifant  y  une  grande  quantité  de  cigo- 
gnes fi  apprivoifées.,  qu'elles  fe  laiflbient  ap- 
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procher  de  très-près ,  fans  être  tentées  de  s'en** 
voler*  Vers  le  foir  il  atteignit  une  fontaine 
qu'un  charitable  marchand  de  Baku  a  fait 
creufer  en  faveur  des  pauvres  voyageurs ,  at- 
tendu qu'on  ne  rencontre  aucune  fource  d'eaa 
pure  dans  un  trajet  de  quarante  werfts.  Nos> 
voyageurs  virent  dans  ce  lieu  une  énorme 
quantité  de  Lièvresdeterrey  (I.76)  quipafFoient 
en  fautant  devant  toute  fa  fuite ,  fans  s'efFarou- 
cher*  &  avec  une  vîtelTe incroyable.  M.  Gme- 
lin  s'arrêta  là  jufques  vers  mii>uît,  &  fe  remit 
cnfuite  à  cheminer,  fans  rencontrer  ame 
vivante ,  ni  fans  voir  aucune  fource  pendant 
quarante  &  quelques  werfts.  La  chaleur  étoit 
prefque  infupportable ,  car  le  vent  s'étoit  en- 
tièrement calmé,  &  toutes  les  plantes  qui 
n'étoient  pas  très-feches  de  leur  nature  paroif- 
foient  entièrement  brûlées.  11  gagna  le  26  vers 
midi  le  fécond  Karcwanfarey ,  dont  les  pier- 
res qui  ont  fervi  à  fa  conftrudion  font  toute» 
remplies  de  coquillages  ^  loit  pétrifiés  foit 
calcinés. 

Etant  arrivé  le  27  à  Eaku^  il  y  trouva 
fon  vaiffeau  ,  où  il  prit  toutes  les  chofes  dont 
il  avoit  befoin  ,  &  fut  offrir  au  Kan  un  préfent 
çompofé  de  draps  pour  deux  habits  complets 
à  la  mode  de  Perfe ,  de  poudre  à  tirer ,  de 
fucre  &  de  café.  Mais  celui-ci  ne  le  reçut 
pas  fort  bien,   &  ne  voulut  jamais  fe  laifTer 
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diflTuader  que  M.  Gmelin  ne  fût  un  efpion  de 
la  Ruflie  ,  ne  pouvant  pas  fe  figurer  qu'il  valût 
la  peine  d'entreprendre  d'auflî  grands  voyages 
uniquement  pour  obferver  des  curiofités  na^ 
turelles. 

On  ne  fauroit  fe  faire  une  peinture  affez 
vive  de  l'état  miférable  de  la  contrée  dans  les 
environs  de  Baku;  ce  n'eft  toujours  qu'une 
fteppe  aride  &  ilérile  qui  s'étend  encore  par- 
de-là  la  ville,  jufqu'à  Sallian.  La  nature  pier- 
reufe  du  fol  ne  permet  prefque  à  aucune  plante 
d'y  pouffer ,  tout  y  étoit  d'ailleurs  brûlé  par 
l'ardeur  du  foleil;  &  les  habitans  difoient 
qu'au  commencement  de  l'été ,  il  leur  étoit 
venu  du  fud  une  effroyable  quantité  de  faute- 
relles ,  qui  avoient  entièrement  ravagé  les 
campagnes,  &  que  le  peu  qui  avoit  échappé 
à  leur  voracité,  avoit  été  brûlé  par  l'ardeur 
du  foleil ,  n'étant  pas  tombé  une  goutte  de 
pluie  de  tout  l'été* 

Les  fources  de  Naphte  près  de  Baku  ont 
trop  de  célébrité,  pour  que  nous  négligions 
de  nous  y  rendra  &  d'en  donner  une  def- 
cription  à  nos  lefteurs.  Kâmpfer  les  vifita ,  il 
y  a  près  d'un  fiecle  ,  &  n'a  pas  manqué  de  les 
décrire;  mais  le  lecteur  trouvera  dans  ce  que 
nous  allons  en  rapporter  nombre  de  chofes 
qu'il  cherclieroit  vainement  dans  Kâmpfer* 

La    prefqu'isle  d'Abfcheron  ,   à   laquelle 
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Kâmpfer  donne  le  nom  d'Ocetra ,  qui  n^'eft 
plus  en  ufage  aujourd'hui^  prefqu'isle  qui 
s'étend  depuis  le  côté  du  Nord-ouefï  de  Baku 
jufqu'à  la  mer ,.  eft  la  matrice  inépuifable  du 
Naphte ,  ou  Nephtci ,  car  c'eft  ainfî  qu'on 
nomme  cette  huile  naturelle  de  montagne 
dans  le  langage  du  pays.  On  met  trois  heures 
pour  arriver  an  feu  perpétnel.  Se  l'on  paffc  à 
moitié  chemin  devant  le  village  de /{^c/^/ar, 
près  duquel  on  voit  un  ancien  temple  maho- 
métan  d'une  hauteur  extraordinaire  ,  &  d'une 
yafte  enceinte  :  quoiqu'il  ne  tombe  point  en- 
core en  ruines,  on  n'en  fait  aduellement  aucun 
ufage ,  &  les  adhérens  de  la  fedle  des  Schahis 
ne  fe  font  aucun  fcrupule  lorfqu'ils  font  en 
voyage ,  de  s'en  fcrvir  comme  d'un  lieu  de 
repos  5  ce  qu'un  zélé  Sunni  fe  garderoit  bien 
de  faire  jamais.  On  trouve  plus  loin  divers 
édifices  ruinés,  parmi  lefquels  il  y  en  a  deux 
qui  ont  l'apparence  d'avoir  été  ci-devant  des- 
lieux  fortifiés.  On  voit  auffi  dans  le  même 
endroit  une  caverne  retranchée ,  qui  doit  avoir 
fervi  de  retraite  au  fameux  rebelle  Ste^tko 
Rafin,  L'endroit  où  fe  trouve  le  feu  perpétuel 
annonce  fa  préfence  avant  qu'on  y  arrive, 
par  l'odeur  de  Naphte  qui  frappe  de  loin 
l'odorat  du  voyageur.  *  Lorfqu'on  y  eft  par- 

*  Les  Indiens  n'attribuent  point  rorigiiic  de  ce  feu 
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venu,  voici  les  phénomènes  que  la  nature 
y  expofe  aux  yeux  de  l'obfervateur.  On  ap- 
perçoit  d'abord  une  place  dont  l'étendue 
cft  indéterminée ,  car  elle  change  avec  le 
cours  des  années  ;  le  fol  y  eft  de  nature  k 
s'allumer  dès  qu'on  le  touche  avec  un  char- 
bon ardent ,  ou  toute  autre  fubftance  combuf- 
tible.  Cette  flamme  brûle  fans  difcontinuer , 
à  moins  qu'on  ne  veuille  l'éteindre  à  deflfein , 
ce  qui  peut  avoir  lieu  lorfqu'on  l'étoufFe  avec 
de  la  terre  jettée  par-deffus ,  ou  en  y  verfant 
une  fuffifante  quantité  d'eau.  La  terre  à  tra- 
vers laquelle  le  Naphte  pénètre  eft  de  la  claffe 
des  argiles ,  ou  proprement  une  marne  grof- 
fiere;  car  elle  fait  une  violente  effervefcence 
avec  les  acides ,  fe  durcit  au  feu  ,  &  fe  laiffe 
travailler  lorfqu'elle  eft'  détrempée  avec  de 
l'eau;  elle  eft  rude  au  toucher ,  parce  qu'il  s'y 
trouve  du  fable  mêlé ,  mais  en  moindre  pro- 
portion avec  l'argile.  Sa  couleur  eft  d'un  blanc 
plus  ou  moins  grifâtre  &  tire  auffifur  le  jaune. 


inextinguible  au  Naphte;  mais  ils  foutiennent  qu'il  brûle 
depuis  un  grand  nombre  de  milliers  de  millions  d'années , 
<&  que  Dieu  y  avoit  jette  le  diable ,  pour  en  délivrer  les 
hommes,  à  qui  cet  efprit  malin  avoit  fait  beaucoup  de 
mal.  Ils  ajoutent  que  ce  feu  reçoit  fon  aliment  perpétuel 
de  la  grailTe  du  diable ,  &  ils  y  viennent  en  pèlerinage 
pour  prier  Dieu  qu'il  daigne  continuer  â  tenir  ainfi  empri* 
fbnné  l'ennemi  du  genre  humain*   Gmelin 
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Elle  fe  pénétre  entièrement  de  la  matière  du 
Naphte  ;  ce  qui  fe  manifefte  ,  non-feulement 
par  des  morceaux  entiers  devenus  noirs  comme 
du  charbon,  mais  encore  plus  pofitivement 
par  la  diftillation ,  laquelle  fournit  une  eau 
d'une  odeur  extrêmement  défagréable,  qui 
dès  qu'on  y  mêle  de  l'acide  vitriolique ,  donne 
à  connoître  auffi-tôt  fes  propriétés.  Lors  donc 
qu'on  écorche  la  fuperficie  de  cette  terre  à  un 
ou  deux  pouces  de  profondeur ,  à  quelque 
endroit  que  ce  fuit,  de  cet  efpace  de  terrein, 
elle  prend  feu ,  comme  nous  difions ,  aufli-tôt 
qu'on  la  touche  avec  un  tifon ,  ou  quelqu'au- 
tre  corps  allumé  :  la  flamme  eft  d'un  jaune 
bleuâtre;  lorfque  l'air  eft  calme  ou  par  un 
vent  favorable  elle  s'élève  à  quelques  pieds  du 
fol,  &  ne  s'éteint  jamais  d'elle-même.  La 
fumée  qui  en  fort  eft  très-difgracieufe  &  infup- 
portable  à  ceux  qui  font  incommodés  de  la 
poitrine.  Les  places  qui  brûlent  effectivement , 
(  &  par  les  raifons  que  nous  déduirons  bien* 
tôt,  il  ne  manque  jamais  d'y  en  avoir)  ,  s'éten- 
dent tantôt  en  longueur,  tantôt  obliquement, 
quelquefois  auffi  en  cercle ,  ou  bien  elles  for- 
ment des  rameaux.  Ces  places  brûlantes  font 
plus  ou  moirre  larges ,  &  la  flamme  s'en  élevé 
avec  plus  ou  moins  de  tranquillité  ;  quelque- 
fois auiïi  elle  fort  avec  une  telle  impétuofité, 
qu'il  femble  qu'on  l'excite  avec  des  foufflets. 
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Cependant  elle  ne  confume  pas  la  terre ,  elle 
i'échaufFe  feulement ,  Se  cela  de  manière  qu'on 
ne  fauroit  y  tenir  la  main  dans  la  proximité 
des  places  brûlantes.  M.  Gmelin  ayant  faic 
creuferà  deux  pieds  au-deflbus,  ne  put  rien 
découvrir  qui  eut  l'apparence  de  pierre^ponce , 
ou  pierre  calcinée  ;  il  trouva  feulement  qu'à 
cette  profondeur ,  la  marne  étoit  plus  douce 
au  toucher,  &  n' étoit  plus  mêlée  de  fable, 
comme  nous  avons  vu  qu'elle  Pétoit  vers  k 
haut. 

Ce  feu  perpétuel  eft  d'un  excellent  fecours 
aux  habitans  de  Baku ,  pour  faire  leur  chaux. 
On  enlevé  la  fuperficie  d'un  petit  circuit  de  ce 
terrein  brûlant ,  qu'on  détermine  à  volonté , 
on  y  entafle  les  pierres  qu'on  deftine  à  être 
calcinées ,  &  dont  prefque  tout  le  fol  des  en- 
virons de  Baku  eft  compofé;  on  couvre  ces 
pierres  avec  la  terre  qu'on  vient  d'enlever,  & 
dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  jours  la  chaux 
eft  entièrement  cuite.  Les  habitans  du  village 
de  Srogann  fe  rendent  là  pour  y  préparer  leurs 
alimens;  &  en  général  la  flamme  du  Naphte 
peut  être  employée  aux  mêmes  ufages  que 
tout  autre  feu. 

Le  choix  que  quelques  pèlerins  Indiens 
ont  fait  de  ce  lieu,  pour  y  fixer  leur  féjour, 
contribue  encore  à  en  augmenter  la  célébrité. 
Ce  font  des  defcendans  des  anciens  Guébres, 
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'.&  le  nom  de  Dervifcbi ,  (  Derviches^ ,  que  le 
commun  peuple  leur  donne  ,  ne  leur  convient 
pas  du  tout.  Ces  Indiens  regardent  ce  feu  per- 
pétuel comme  une  chofe  extraordinairement 
facrée  &  comme  un  figne  palpable  de  la  divi- 

-nité,  qui  ne  fauroit  fe  manifefter  aux  hom- 

'mes  fous  une  forme  plus  pure  ni  plus  parfaite 
que  le  feu  &  la  lumière  ,  matière  tellement 

^épurée  qu'on  ne  peut  plus  la  mettre  au  rang 
des  corps.  Les  dévots  de  cette  nation  font  des 
pèlerinages  vers  ce  lieu,  du  fond  des  Indes, 
leur  patrie,  &  viennent  y  rendre  leurs  refpec- 
tueux  hommages  à  l'Etre  éternel  d'une  ma- 
nière fi  touchante ,  que  ceux  qui  les  voyent , 
prennent  de  ces  gens-là  des  idées  toutes  diffé- 
rentes de  celles  qu'on  fe  fait  communément 

-'des  gentils.  Ils  ont  élevé  tout  autour  du  lieu 
du  feu  perpétuel  de  petits  temples ,  conftruits 
en  pierres,  dans  lefquels  ils  ont  placé  des 
autels.  Il  n'y  a ,   pour  le^  préfent ,   qu'un  feul 

•  de  ces  temples 'd'employé.  On  y  a  pratiqué 
pr^s'de  l'autel  un  tuyau  de  deux  pieds  de  haut , 
dont  il  fort  une  belle  flamme  bleue  mêlée  de 
rouge ,  qui  ne  rend  pas  la  moindre  odeur. 
Ce  tuyau  fe  rétrécit  par  en-haut ,  pour  qu'on 
puiffe  pofer  des  pots  fur  fon  ouverture  ,  de 
manière  qu'il  fert  en  hiver  a  donner  de  la  cha- 
leur 5  &  tout  le  long  de  l'année  à  cuire  des 
alimens..  Aaili-tot  qu'on  y  préfente  un  brin  de 
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paille  allumé  ,  la  flamme  monte  par  le  tuyau, 
&  lorfqu'on  veut  l'abattre  de  nouveau,  on  fe 
fert  d'un  morceau  de  gros  linge  du  de  feutre 
qu'on  jette  par-deflus.  Les  Indiens,  lorfqu'ils 
fe  trouvent  devant  ce  tuyau  ou  devant  tout 
autre  ,   car  ils  en  ont  auffi  pratiqué  dans  les 
demeures  fouterraines  qu'ils  fe  font  conftruites, 
tout  attenant  au  temple ,  obfervent  un  profond 
&  religieux  filence ,  qui  n'eft  interrompu  que 
par    les  foupirs  de   dévotion  qu'ils  élancent. 
Quelquefois  ils  font  afîîs ,  ou  bien  ils  joignent 
les  mains  par-deiïlis  la  tête ,  (  pofition  dans  la- 
quelle i'und'entr'eux,  mort  il  n'y  a  pas  long- 
tems  5  a  paffé  vingt  années  confécutives  fans 
en  changer,  ne  buvant  ni  ne  mangeant  que 
pour  l'extrême  befoin  ce  que  d'autres  lui  ap- 
portoient  ) ,  ou  bien  ils  ne  tiennent  qu'un  bras 
étendu  en  l'air,  &  l'un  de  ceux-là  pour  s'être 
martyrifé  pendant  fept  ans  à  conferver  cette 
pénible  pofture,  en  a  contraélé ,  pour  toute 
récompenfe ,   un  roidiffement  total.    Aucun 
objet  quelconque  n'eft  capable  de  les  diftraire 
dans  leur  dévotion  ;  mais  il  eft  difficile  de  de- 
viner précifément  en  quoi  elle  confifte ,    à 
moins  que  ce  ne  foit  dans  ces  attitudes  gênan- 
tes ou  dans  l'air  férieux  &  refléchi ,  qu'expri- 
ment les  traits  de  leur  vifage ,  qu'ils  placent  le 
plus  haut  degré   de   refped  qu'ils  rendent  à. 
l'Etre  tout-puiflant.  Comme  les  adorateurs  du 
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feu  font  régardés  par  les  Perfans  comme  Iev<î 
plus  abominables  de  tous  les  idolâtres,  &: 
qu'ils  ont  même  été  entièrement  expulfés  par 
Schach  Jbas ,  il  n'y  en  a  encore  pour  le  pré- 
fent ,  qu'on  paroît  plus  difpofé  à  les  tolérer 
jufqu'à  un  certain  point,  qu'un  très -petit 
nombre  qui  s'arrêtent  dans  ces  quartiers ,  & 
M.  Gmelin  n'en  trouva  que  trois ,  lefquels  font 
entretenus  par  un  autre  Indien  de  Schama^ 
chie ,  pour  lequel  ils  prioient  ;  car  ils  ne  font 
pas  toujours  ces  fortes  de  pèlerinages  pour 
eux-mêmes,  mais  ils  les  font  auflî  quelquefois 
pour  d'autres.  Ils  vont  tout  nuds  &  la  tête 
rafée,  il  n'y  a  que  les  parties  naturelles  qu'ils 
couvrent  avec  un  morceau  de  toile.  Leur  nour- 
riture fe  réduit  à  des  racines  crues  &  à  des 
fruits ,  auffi  reffemblent-ils  à  des  fquelettes  fur 
lefquels  on  auroit  tendu  une  peau  noirâtre. 

Le  tuyau  facré  des  Indiens  nous  rappelle  ce 
que  Garber  Se  Hanvey  ont  rapporté ,  *  favoir  : 
que  lorfqu'on  enfonce  en  terre ,  à  une  profon- 
deur indéterminée  ,  un  tuyau  ,  ne  fut-il  que 
de  rofeau  ou  même  feulement  de  papier ,  pour- 


*  Le  premier  dans  Milliers  Samml.  rujjifch.  Gefch. 
c'eft-à-dire ,  Recueils  pour  fervir  â  Chiftoire  de  RuJJie  , 
par  M.  Millier^  part,  i  &  2.  pag.  ;;6,-  &  le  fécond 
dans  la  Relation  de  Jes  voyages  en  RuJJic  &  en  PerJ}^ 
toni.  I.  pag.  28  !♦ 
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TU  qu'il  foit  bien  recouvert  de  terre  vers  le  bas; 
fi  on  approche  de  fon  extrémité  fupérieure  un 
charbon  allumé ,  la  vapeur  de  Naphte  qui  en 
fort  s'allume  incontinent ,  &  continue  à  brûler 
comme  une  chandelle  ,  fans  interruption  juf- 
qu'à  ce  qu'on  l'éteigne  tûoit  exprès ,  ou  qu'on 
enlevé  le  tuyau.  Ces  fortes  de  tuyaux  tien- 
nent lieu  de  chandelles  pendant  la  nuit  &  ne 
fouiFrent  aucun  dommage ,  moyennant  la  pré- 
caution que  nous  venons  d'indiquer ,  fans  la- 
quelle le  tuyau  feroit  nécelfairement  confumé 
par  le  feu. 

Le  puits  d'où  l'on  tire  le  Naphte-blanc ,  n'eft 
éloigné  du  feu  perpétuel  que  d'environ  un 
demi-werft  vers  le  fud-oueft.  Avant  d'y  arri- 
ver ,  l'on  pafle  à  côté  d'un  petit  lac  de  cinquante 
&  quelques  toifes  de  long,  fur  vingt  de  large 
&  d'environ  deux  toifes  de  profondeur ,  qui 
eft  la  plupart  du  tems  à  fec  &  ne  fe  remplit 
de  quelque  peu  d'eau  qu'en  tems  de  pluie. 
C'eft  à  l'oueft  de  ce  lac ,  tout  à  fait  en  plaine , 
au  pied  d'une  petite  colline,  qu'eftla  fource 
de  Naphte.  C'eft  proprement  un  puits  de  la  pro- 
fondeur de  trente  &  quelques  pieds ,  &  large 
de  deux ,  au  fond  duquel  le  Naphte  fourcille 
goutte-à-goutte  hors  de  la  terre ,  &  s'y  conferve 
jufqu'à  ce  qu'on  vienne  l'en  tirer.  M.  Gmeliri 
n'y  vit  qu'une  feule  fource,  mais  les  habitans 
lui  affurèrent  que  les  chofes  changeôient  de 
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tcms  en  tems  ;  que  bientôt  une  fource  fe  perJ 
doit,  &  que  bientôt  auffi  il  en  reparoiffbit une 
autre.  Le  puits  eft  recouvert  en  pierres  enduites 
dans  leurs  joints  d'un  ciment  de  terre-gralTe , 
dans  lequel  on  a  gravé  le  nom  du  Kan ,  afin 
que  perfonne  ne  puiffe  s'emparer  du  Naphte  à 
moins  que  celui  qui  eft  prépofé  par  le  Kan  à 
cet  effet,  ne  levé  cette  efpèce  de  fcellé* 

11  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  Naphte 
blanc  ait  reçu  cette  dénomination ,  parce  qu'il 
eft  blanc  de  couleur  ;  on  ne  la  lui  a  donnée 
que  parce  qu'il  eft  tranfparent  &  jaune ,  &  qu'il 
fe  diftingue  par-là  du  Naphte  noir  ;  fa  flamme 
eft  plus  fubtile  &  plus  pure ,  &  la  vapeur  qui 
s'en  élevé  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufîî  dé- 
fagréable  que  celle  de  l'autre;  mais  il  brûle 
.aufli  beaucoup  plus  vite,  &  il  s'enflamme 
même  avant  le  contad  du  feu ,  bien  plutôt 
que  le  Naphte  noir.  Le  Batmann  évalué  à  huit 
livres  pefant  de  Naphte  blanc  fe  vend  un  abas 
Se  demi  ou  trente  kopéques ,  Se  c'eft  le  Kan 
jde  Baku  qui  jouit  de  ce  revenu,  fous  le  bon 
pbifir  du  f  eth  Ali  Kan. 

Ce  n'eft  que  lorfqu'on  fait  paffer  ce  Naphte 
par  l'alembic  qu'il  prend  une  couleur  blanche , 
&  fi  l'on  réitère  l'opération  à  une  ou  deux 
reprifes ,  il  fe  concentre  au  plus  haut  point , 
&  on  le  prend  en  Perfe  comme  un  rélolutif 
des  plus  pénétrans,  dans  les  rhumatifmes  & 
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dans  les  paralyfies  ;  de  forte  que  les  Mahomé- 
tans ,  ainfi  que  les  Arméniens  en  font  généra- 
lement ufage ,  &  le  mettent  au  nombre  de 
leurs  remèdes  domeftiques  les  plus  en  vô^yue. 
Ce  n'eft  pas  feulement  dans  la  prefqu'isle 
à'Apfcheron^  décrite  par  Kâmpfer  ,  qu'on 
trouve  du  Naphte  ,  on  en  tire  encore  d'autres 
endroits  de  cette  contrée ,  comme  dans  la 
prefqu'isle  que  les  Perfans  appellent  Eael,  & 
le  commun  des  RuflTes  Schachovp  Rinok ,  ou 
marché  du  fchach ,  où  l'on  a  découvert  dans 
ces  derniers  tems  plufieurs  puits  de  ce  bitume 
liquide.  M.  Gmelin  en  a  compté  plus  de 
foixante-dix  qui  font  pareillement  de  figure 
cylindrique,  profonds  de  douze  toifes,  & 
placés  fans  ordre  les  uns  parmi  les  autres.  L'un 
d'entre  eux  qui  furpaiïe  les  autres  en  capacité , 
tient  lieu  de  réfervoir  où  l'on  va  verfer  le 
Naphte  de  toutes  les  autres  fources ,  &  qu'on 
a  foin  de  fceller.  Mais  ce  Naphte-là  n'eft  pas 
d'aufli  bonne  qualité  que  celui  d'Apfcheron, 
parce  qu'il  eft  confidérablement  atténué  par 
l'eau  de  la  mer  ,  &  brûle  par  conféquent 
moins  bien;  auflî  ne  le  tranfporte-t-on  qu'à 
Sallian ,  tandis  que  toute  la  Perfe  fe  fournit 
de  Tautre. 

Le  Naphte  noir  eft  le  feul  dont  on  falTe 
ufage  pour,  brûler ,  aufli  s'en  fait-il  un  grand 
trafic.  Le  batman  de  quinze  livres  fe  paye  cinq 
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kopéques ,  &  c'eft  encore  là  un  des  revenus 
du  Kan  ;  ainfi  que  le  fel ,  qui  fe  vend  fept 
kopéques  &  demi  le  poude.  Tout  le  Naphte 
blanc  ainfi  que  le  noir  fe  conferve  &  fe  tranf- 
porte  dans  des  facs  de  cuir  ;  il  perd  trop  de  fon 
poids  dans  des  vaiflfeaux  de  bois  ;  ceux  de 
terre  valent  mieux  ,  mais  les  plus  convenables 
de  tous  font  ceux  de  verre-  Le  revenu  annuel 
que  le  Kan  de  Baku  retire  de  ce  produit  terri- 
torial a  été  évalué  par  des  Arméniens  très  au 
fait  5  à  quarante  mille  roubles.  Il  y  a  peu  de 
chofe  à  dire  fur  l'origine  de  ce  bitume,  vu 
qu'il  découle  des  monts  Caucafes ,  dont  l'hif- 
toire  naturelle  eft  encore  très-inconnue.  Quan- 
tité de  fuperflu  de  cette  huile  coule  dans  la 
mer  ,  qui  en  contracte  une  amertume  très-fen- 
fible,  &  produit  ce  fel  connu  en  Ruflîe  fous 
le  nom  de  fet  amer  d'AJlrakan. 

La  ville  de  Baku  touche  vers  le  Nord  à  la 
montagne  de  Bifchbarmak ,  elle  a  Schamachie 
à  l'oueft  &  Sallian  au  fud  ;  c'eft  une  très-an- 
cienne cité,  fituée  au  59^  degré,  50  minutes 
de  latitude ,  elle  préfente  un  quarré  irrégulier 
qui  étoit  autrefois  entouré  d'un  double  mur 
de  pierres  calcaires,  mais  dont  la  plus  grande 
partie  a  été  détruite  par  la  violence  des  eaux. 
Le  côté  du  nord-oueft  de  la  ville  eft  muni 
d'un  folTé  &  garni  de  quarante  &  quelques 
tant  canons  que  mortiers.   Le  fort  que  les 
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Kuiïes  y  ont  conftruit  ci-devant  eft  encore  en 
bon  état.  Le  palais  du  Schach  eft  fitué  dans 
h  partie  la  plus  élevée  de  la  ville  ,  &  conferve 
encore  des  reftes  fenfibles  du  fafte  oriental, 
&  de  l'architedure  maflîve  fi  goûtée  dans  ces 
climats.  11  y  a  quantité  de  mofquées  répandues 
dans  la  ville  ,  Se  à  côté  des  trois  principales , 
des  tours  fort  élevées,  du  haut  defquelles  les 
prêtres  appellent  le  peuple  aux  prières  pu- 
bliques. 

Baku  offre  de  -  deflus  la  mer  un  afpedl 
magnifique,  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  l'intérieur  y  réponde  :  les  rues  y  font 
étroites,  la  plupart  ne  font  pas  pavées;  le 
plus  grand  nombre  des  maifons  n'ont  qu'un 
étage  &  font  extrêmement  mal  bâties,  parce 
que  les  maçons  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de 
tailler  les  pierres ,  &  les  entaffent  toutes  brutes 
&  inégales  les  unes  fur  les  autres,  comme 
elles  leur  tombent  fous  la  main ,  &  les  lient 
3vec  de  la  terre  gralfe  ou  de  la  chaux.  Celle 
qu'habite  le  Kan  eft  Un  peu  mieux ,  &  a  de 
plus  un  jardin  fort  agréable  ;  il  vient  auflî  de 
faire  élever  hors  de  la  ville  W  bâtiment  d'un 
goût  moitié  européan,  moitié  oriental,  où  il 
paffe  la  plus  grande  partie  de  fon  tems  avec 
fes  deux  femmes^  Le  Karavcaiiferay  eft  placé 
tout  contre  le  port ,  &  l'on  peut  y  tranfpor- 
ter  très-commodement  les  marchandifes  qui 
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viennent  par  mer.  C'eft  un  emplacement  affe:^ 
grand,  voûté  en  pierres,  &  foutenu  par  de 
bons  piliers;  à  coté  de  cette  voûte  font  les 
boutiques.  Non  loin  de  la  ville  actuelle,  il 
exifte  encore  quantité  de  débris  de  vieux  édi- 
fices qui  compofoient  vraifemblablement,  ou 
l'ancien  Baku  ,  ou  l'un  de  fes  fauxbourgs. 

Les  habitans  de  Bakti  font  partie  Perfans , 
partie  Tartares ,  ou  plutôt  une  race  impudente 
&  groflîere,  iffue  du  mélange  des  deux  nations. 
Se  l'on  n'y  compte  qu'un  petit  nombre  de  fa- 
milles arméniennes.  Quant  aux  Indiens,  hor- 
mis les  trois  zélés  pèlerins ,  dont  nous  avons 
fait  mention  en  parlant  du  feu  perpétuel ,  il 
ne  s'en  trouve  pas  un  feul.  La  religion  domi- 
nante eft  la  mahométane  de  la  fede  des  Sun- 
nis ,  ce  qui  n'empêche  pas  cependant  que  la 
fede  des  Schahis  n'y  foit  tolérée.  Les  Armé- 
niens exercent  leur  culte  divin  fans  bruit.  Les 
productions  du  pays  fe  bornent  au  naphte  & 
au  fel  ;  quand  à  ce  dernier  article  ,  il  confifte 
non-feulement  en  fel  gemme,  mais  encore 
principalement  dans  ce  fel  qui  fe  cryftallife  de 
foi-même  fur  la  fuperficie  d'une  quantité  de 
lacs  répandus  tout  autour  de  Baku ,  &  qui 
fe  receuille  fi  pur ,  qu'il  n'a  prefque  pas  befoin 
d'être  rafiné  par  le  fecours  de  l'art.  Ces  pro- 
ductions territoriales  fe  tranfportent  en  Perle , 
tant  par  mer  vers  les  différens  ports ,  que  par 
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terre ,  &  il  part  de  Baku  des  caravanes  entières 
qui  n'ont  point  d'autre  chargement.  Gllan  & 
Mafanderan  fourniflent  en  retour  la  ville  de 
riz,  &  Schamac/jîe  de  foies  &  d'étoffes  de  cette 
matière.  Du  refte  le  commerce  y  a  perdu  dans 
ces  tems  modernes  toute  Ion  importance,  & 
comme  il  n'y  aborde  plus  de  vaiffeaux  Rufles , 
on  y  apporte  les  marchandifes  d'Europe  par 
terre.  On  cultivoit  autrefois  beaucoup  de  fafran 
dans  les  environs  de  Baku ,  cette  culture  y  eft: 
même  encore  pratiquée  ;  mais  elle  eft  exercée 
avec  bien  plus  de  fuccès  Se  d'aûivité  à  Der^- 
bent^  On  voit  auflî  dans  quelques  endroits  de 
ce  canton  quelques  plantations  de  cotton. 

Le Kan  de Eakti  eft  foumis  à  Feth  Ali  Kanl 
fouverain  duKuban,  &il  eft  obligé,  de  même 
que  le  Kan  de  Schamachie  &  quelques  autres 
Kans  du  voifmage,  de  lui  fournir  une  contri- 
bution annuelle  en  argent,  en  vivres  &  en 
hommes ,  pour  mettre  ce  prince  en  état  de  dé- 
fendre les  frontières  contre  les  incurfions  des 
Tartares  du  Caucafe.  Mais  comme  le  Kan 
aduel  de  Baku ,  Melik  Mamed  a  époufé  la 
fœur  de  Feth  Ali  Kan,  il  jouit  en  confé- 
quence  de  bien  des  prérogatives ,  quoiqu'il  n'en, 
demeure  pas  moins  fon  vaffal.  Son  extrême 
avidité  pour  l'argent  Se  les  forts  impôts  dont 
il  accable  les  fujets ,  à  qui  d'ailleurs  il  vend 
Tom.  IL  P 
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la  juftice  à  beaux  deniers  comptans ,  font  caufe 
qu'il  n'en  eft  point  du  tout  aimé* 

M.  Gmelin  quitta  la  ville  de  Baku  le 
ÏO  Août,  après  avoir  eu  beaucoup  à  fouffrir 
des  foupçons  que  le  Kan  avoit  conçus  contre 
fa  perfonne  &  contre  les  motifs  de  fon  voyage. 
Il  fe  rendit  à  Schamachie  par  terre ,  tandis  que 
fon  vaiffeau  faifoit  voile  vers  Sallian,  Près  du 
village  d'Aecmetli^  il  vit  encore  de  la  terre 
brûlante ,  imprégnée  de  Naphte  ,  qui  lui  parut 
avoir  la  même  origine  que  celle  d'Apfcheron. 
De  diltance  en  diitance  il  appercevoit  de  petits 
lacs  falés ,  couverts  de  cryftaux  cubiques ,  mais 
qui  fe  trouvoîent  toujours  entremêlés  de  fel 
de  Glauber.  Des  troupeaux  entiers  de  Che- 
vreuils 3  (  Cervtis  capreolus  )  ,  parcouroient 
les  champs  les  plus  arides ,  quoique  toutes  les 
plantes  paruffent  être  entièrement  brûlées  par 
le  foleiL 

Le  1 5  ,  il  parvint  à  Schamachie ,  &  campa 
près  du  ruifTeau  de  Ptifahat ,  qui  elt  fréquenté 
par  une  énorme  quantité  de  Tortues ,  (  Tef- 
tudo  cafpica ,  Gm,  )  ,  dont  l'efpèce  eft  incon- 
nue en  Europe  ;  mais  qu'on  rencontre  fouvent 
dans  la  plupart  des  eaux  douces  du  Gilan  ;  il 
n'eft  pas  rare  qu'elles  parviennent  à  une  grof- 
feur  affez  confidérable ,  pour  que  plufieurs 
perfonnes  puiŒent  tenir  fur  l'écaillé  d'une  de 
ces  tortues ,  &  fe  laiiïer  charier  ainfi  par  l'ani- 
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mal.  Les  Perfans  portent  l'horreur  qu'ils  ont 
pour  la  tortue  en  général  à  un  point  extrême  ; 
&  lorfqu'on  leur  raconte  qu'il  y  a  des  pays , 
où  non-feulement  on  les  mange,  mais  où  elles 
font  même  recherchées  comme  un  mets  très- 
délicat  ,  ils  fecouent  la  tête  ni  plus  ni  moins 
que  s'il  étoit  qaeltion  dé  gens  qui  mangent  de 
la  chair  humaine. 

Si  depuis  un  tems  immémorial  Berbeni  a 
été  un  théâtre  continuel  de  ravage  &  de 
défolation,  Scbamachie  a  éprouvé  toutes  les 
rigueurs  du  fort  d'une  manière  encore  plus 
fenfible.  Sch ah-Nadir  àétmi^it  en  1734  l'an- 
cienne Scbamachie  de  fond  en  comble,  & 
bâtit  à  une  journée  de  là  une  autre  ville ,  à 
laquelle  il  donna  le  même  nom.  En  1748^ 
Adfcbi  Mamed  AliKan  fut  établi  fouverain  de 
cette  ville ,  &  fe  maintint  dans  cette  dignité  juf- 
qu'en  1751.  Mais  l'ancienne  Schamachie  n'a- 
voit  pas  été  tellement  détruite  par  Tamasiûdl 
Kan,  (c'étoit  le  nom  de  Nadir),  qu'il  n'en 
fut  échappé  quelque  chofe  j  Même  Sayd,  fils 
à' Ali  Berdi  Beg ,  qui  vivoit  fous  le  règne  de 
Scbacb  Nadir  ^  &  l'un  des  principaux  nobles 
de  la  contrée,  où  il  poffédoit  un  très-grand 
nombre  de  villages ,  fe  mit  en  poffeiïîon  de 
cette  ville  détruite ,  où  il  s'étoit  rendu  avec 
quelques  payfans  de  fes  vallaux,  sVmpara  du 
petit  nombre  de  maifons  qui  étoient  encore 
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fur  pied ,  attira  quantité  de  vagabonds  de  toute 
cfpèce,  &  fit  renaître  ainfi  de  k^  ruines 
l'ancienne  Schamachie,  dont  Kerim  Kan  le 
nomma  Kan  peu  de  tems  après.  Dans  ces  entre- 
faites les  habitans  de  la  nouvelle  Schamachie 
très-mécontens  du  gouvernement  de  leur  Kan 
Adfchi  Mamed  Ali ,  vinrent  s'offrir  à  Même 
Saydy  qui  raflembla  bien  vice  une  armée, 
s'empara  de  la  ville ,  &  fit  traîner  fon  Kan 
comme  prifonnier  dans  l'ancienne  Schamachie  ^ 
où  il  mourut  l'année  fuivante  âgé  de  80  ans. 
Même  Sayd  mit  la-deffus  un  Naïp  dans  la 
nouvelle  Schamachie  &  s'en  retourna  chez  lui. 
Mais  comme  il  écrafoit  toujours  davantage  fes 
malheureux  fujets  fous  les  impôts,  &  qu'il 
refufoit  de  payer  à  Fetb  AU  Kan  le  tribut 
qu'il  lui  devoit  comme  au  protedeur  de  Scha- 
machie contre  les  Lefgiers  &  les  Tartares ,  celui- 
ci  vint  à  diverfes  reprifes  à  la  tête  d'une  armée 
devant  la  ville,  dont  Même  Sayd  foutenu  par 
Vffein  Kan  de  Tfchaki  le  repoufla  plufieurs 
fois.  Mais  ces  deux  derniers  Kans  s'étant  brouil- 
lés ,  &  Uffein  ayant  embraffé  le  parti  de  Fetb 
Ali,  Schamachie  fut  enfin  prife  en  l'j66  & 
Même  Sayd  mené  prifonnier  à  Derbent  avec 
toute  fa  famille.  Après  cela  Feth  Ali  fit  en- 
tièrement détruire  en  176^9  la  nouvelle  Scha- 
machie ,  &  tranfporta  fes  habitans  dans  l'an- 
cienne. 
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Ceft  ainfi  que  cette  ville  eft  reffortie  peu 
à  peu  de  fes  ruines ,  mais  fans  avoir  repris 
cette  ancienne  fplendeur  qui  la  rendoit  fi  con- 
fidérable  dans  des  tems  plus  reculés.  Elle  eft 
fituée ,  félon  Olearius ,  à  40  degrés  f  O  minutes 
de  latitude  feptentrionale ,  ayant  le  montBifch- 
barniak  au  nord,  Kaballa  à  Toueft,  le  mont 
Rurtanà  Teft,  &  Sallian  au  midi.  Ceft  la 
capitale  de  toute  la  province  de  Schirwan^ 
qui  eft  l'ancien  royaume  de  Médie  ;  elle  eft 
environnée  de  montagnes  du  côté  du  nord  & 
du  côté  de  Toueft  ;  cette  ville  eft  bâtie  très- 
irrégiiliérement  &  forme  un  pentagone  allon- 
gé ;  à  peine  y  voit-on  un  feul  édifice  de  quel- 
que apparence;  toutes  les  maifons  font  de 
pierres  brutes  non  taillées ,  &  jointes  avec  de 
la  terre  grafle  ;  elles  font  à  un  ou  deux  étages 
feulement.  La  partie  fupérieure  de  la  ville, 
où  le  Kan  fait  fa  demeure  ,  eft  entourée  d'un 
mur  qui  eft  endommagé  dans  quantité  d'en- 
droits ;  on  l'a  renforcé  d'un  rempart  garni  de 
quelques  canons.  Les  rues  font  pour  la  plupart 
très^étroites ,  &  ne  font  pas  feulement  toutes 
pavées. 

La  population  de  la  ville  eft  d'environ  mille 
familles  Perfanes  ouTartares ,  &  l'on  fait  entrer 
dans  ce  nombre  cinquante  familles  Arménien- 
nes. Chaque  famille  paie  cent  roubles  par  an 
au  Kan,  &  les  Arméniennes  paient  encore, 
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au-delà  de  cette  fomme,  chacune  une  capita- 
tion  de  240  kopéques ,  Se  tout  célibataire 
quia  paiTé  vingt  ans,  I20  kopéques.  Il  y  a 
de  plus  entre  l'ancienne  &  la  nouvelle  Scha- 
machie  cinq  villages  Arméniens ,  dont  les  ha- 
bitans  paient  tout  autant  au  Kan  que  ceux  qui 
fe  font  établis  dans  la  ville.  Il  y  a  très-près  de 
deux  de  ces  villages  deux  couvens ,  dont  Tani- 
baflade  du  Hollitein  à  procuré  la  fondation. 
Fetb  AU  Kan  exerce  un  pouvoir  defpoti- 
que  dans  Sliamaciiie  8c  dans  tout  fon  diftrid. 
Il  a  un  lieutenant  qui  remplit  fa  place  en  fon 
abfence,  &  qui  ne  fait  que  fouler  le  peuple 
encore  davantage.  Le  Kan  enviiage  ce  malheu- 
reux pays  comme  une  province  conquife  par 
la  force  des  armes,  &  y  exerce  fa  domination 
bien  plus  en  vainqueur  qu'en  père  du  peuple. 
Si  indépendamment  des  impofitions  ordinai- 
res ,  il  vient  à  avoir  befoin  d'argent ,  de  vivres, 
de  fourages ,  de  belliaux,  de  chevaux  ou  de 
toute  autre  chofe ,  il  faut  le  lui  trouver  à  toute 
force ,  de  quelque  part  que  cela  vienne  ;  &  ce 
font  particulièrement  les  Arméniens  qui  font 
les  plus  expofés  à  ces  fortes  de  vexations  ;  ce 
font  encore  eux  qui  font  obligés  de  loger  les 
palTans  &  de  fliire  la  garde  aux  portes  de  la 
ville.  S'avife-t-il  de  demander  de  l'argent  à 
quelqu'un  de  fes  fujets ,  &  que  celui-ci  ne  le 
lui  délivre  pas  fiir-le-champ ,  il  peut  s'altendre 
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infailliblement  à  une  punition  corporelle  des 
plus  dures.  11  efh  aifé  de  le  figurer  après  tout 
cela  combien  ce  tyran  doit  être  abhorré  de  fes 
fujets  accablés  fous  roppreiîîon  ,  &  qu'ils  pro- 
fiteront de  la  première  occafion  pour  fe  fouf- 
traire  à  un  joug  auffi  infiipportable.  Feth  A.li 
Kan  fait  très-bien  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard 
que  lors  même  qu'il  vient  à  Schamachie,  il 
n'y  loge  jamais ,  &  fe  tient  le  plus  fouvent  en 
cachette  dans  quelqu^^  village  voifin,  où  il 
prend  le  divertiffement  de  la  chaffe  au  faucon , 
&  n'ofe  pas  feulement  avoir  de  la  lumière 
pendant  la  nuit ,  afin  que  le  lieu  où  il  couche 
refte  ignoré. 

Schamachie  eft  iîtuée  ,  en  droite  ligne  par- 
delà  des  montagnes ,  à  une  journée  de  la  mer  ; 
mais  le  chemin  eft  fi  roide  &  fi  étroit  qu'il  eft 
prefqu'impoflTible  de  s'en  fervir,  &  il  feroit 
très-dangereux  de  faire  le  voyage  en  droiture 
de  Derbent  à  Schamachie,  à  moins  d'une 
forte  efcorte.  Cette  ville  a  du  toute  fon  an- 
cienne célébrité  &  fa  richeflfe  à  la  foie  qui  fe 
receuille  dans  fon  diftrid  &  dans  la  province 
de  Kaballa  :  &  c'eft  encore  cette  utile  produc- 
tion qui  lui  conferve  aujourd'hui  quelque 
ombre  de  fon  antique  fpleqdeur ,  &  une  cer- 
taine fupériorité  fur  d'autre^  villes  de  la  Perfe 
feptentrionale.  Il  s'exporte  de  la  foie  de  Scha- 
machie dans  la  Perfe  ainfi  quen  Ruflie,  & 
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l'on  apporte  de  l'intérieur  de  la  Perfc  dans 
cette  ville  des  étoffes  de  foie  &  de  cotton, 
des  toiles  peintes ,  des  couvertures  de  lit  de 
toute  efpèce,  des  marroquins  &  des  peaux 
de  moutons  de  Schiras.  11  y  vient  de  la  Ruffie 
de  l'indigo ,  du  fucre ,  du  thé ,  des  draps 
d'Hollande ,  des  toiles  de  lin ,  de  l'étain ,  de 
l'acier,  du  fer,  du  plomb,  du  bois  de  Fer- 
nambuc ,  du  blanc-d'Efpagne  Se  toutes  fortes 
de  quinquailleries  ,  comme  miroirs ,  couteaux , 
cifeaux ,  grains  de  corail ,  Sec,  Du  tems  du 
dernier  Kan ,  il  fe  faifoit  auflî  quelque  trafic 
en  foie  avec  la  Turquie ,  d'où  l'on  tiroit  en 
retour  de  l'acier ,  du  bois  de  Fernambuc  & 
des  grains  de  corail;  mais  ce  commerce  a 
totalement  ceffé  depuis  quelques  années.  On 
trouve  encore  dans  les  boutiques  de  Schama- 
chie  ,  outre  les  marchandifes  dont  nous  venons 
de  faire  l'énumération ,  dés  étoffes  de  foie  & 
de  cotton ,  fabriquées  fur  les  lieux  &  qui  fc 
vendent  auxRuffes  Se  aux  Tartares.  Les  dures 
Se  les  perpétuelles  vexations  de  Fetb  Ali  Kan 
ont  fait  confidérablement  tomber  tout  ce  com- 
merce ,  qui  touche  à  fa  ruine  totale.  Même 
les  manufaftures  qui  étoient  autrefois  fi  florif- 
fantes ,  font  aujourd'hui  très-déchues  à  tous 
égards.  Sous  le  gouvernement  de  3Iémé  Sayd 
Kan ,  cent  fabricans  de  Tauris  étoient  venus 
s'établir  dans  cette  ville,  mais  auffi-tot  que 
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Feth  Ali  en  eut  fait  la  conquête ,  ils  s'en  re- 
tournèrent chez  eux. 

La  contrée  où  Schamachie  eft  fituée  feroit 
une  des  plus  fertiles  &  des  plus  fortunées  de 
l'univers ,  fi  l'haleine  du  defpotifme  ,  qui  def- 
feche  tout  ce  qui  l'environne ,  ne  l'avoit  pas 
rendue  peu  à  peu  inculte  &  fauvage.  Des 
pommes  exquifes,  des  poires,  des  abricots  , 
des  pêches,  des  figues,  des  marons,  des  noix,, 
toutes  fortes  de  fruits  du  goût  le  plus  délicieux, 
décorent  les  arbres  des  jardins  de  ce  pays.  Les 
Arméniens  y  ont  auflî  établi  quantité  de  rigno- 
blés ,  &  les  vins  qu'ils  leur  produifent ,  dont 
ils  font  prefque  chaque  année   d'abondantes 
récoltes ,  font  de  la  première  bonté ,  préféra- 
bles même  à  tous  les  autres  qui  croiffent  dans 
la  Perfe  feptentrionale.     La  culture   de    ces 
vignes  eft  abandonnée  aux  feuls  Arméniens , 
vu  que  les  Perfans  de  même  que  les  Tarta- 
res  croiroient  tranfgrefler  la  loi  de  Mahomet, 
s'ils  s'occupoient  de  ce  genre  de  travail.  Ce 
qui  n'empêche  pas  que  ces  bons  Mufulmans 
n'achètent  aux  Arméniens  une  grande  quan- 
tité de  vins  &   d'eau  -  de  -  vie ,  dont  ils  s'en- 
yvrent  fans  s'en  faire  un  cas  de  confcience, 
mais  cependant  toujours  en  cachette  &  de  nuit, 
afin  de  ne  point  être  vus.  La  vigne  qu'on  cul- 
tive dans  les  vignobles,  dont  nous  venons  de 
parler ,  vient  d'elle-même  dans  cette  contrée , 
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Se  produit  dans  fon  état  fauvage  des  raifins' 
acres  &  d'un  goût  très-aftringent  ;  mais  fitôt 
qu'on  les  tranfplante  en  allées  qu'on  a  foin 
de  couvrir  en  forme  de  berceaux ,  ce  qui  eft 
la  méthode  la  plus  ufitée  ;  ces  vignes  fournif- 
fent  un  Yia  excellent,  qu'on  peut  mettre  en 
parallèle  avec  les  vins  de  Pontac  &  le  clairet 
qu'on  tire  de  Bordeaux. 

La  vendange  tombe  à  la  mi-Septembre , 
on  n'y  fait  aucun  choix  du  raifm  ;  les  rouges 
&  les  blancs  fe  jettent  pèle -mêle  dans  une 
grande  auge ,  on  les  foule  avec  les  pieds ,  le 
jus  qu'on  en  exprime  fe  verfe  dans  des  jarres 
ou  grands  vafes  de  terre  cuite  ,  qu'on  enterre 
à  plus  de  dix  pieds  de  profondeur.  Vers  le 
printems  l'on  tranfvafe  ce  vin ,  qui  a  fini  de 
fermenter  ,  dans  d'autre»  jarres ,  &  on  le  con- 
ferve  comme  la  première  fois  ;  il  y  en  a  qui 
mettent  alors  de  l'eau,  d'autres  de  l'eau-de- 
vie,  pour  l'empêcher  de  s'aigrir.  Quelques- 
uns  même  le  mettent  dans  des  vaiffeaux  de  cui- 
vre ,  &  l'on  peut  juger  combien  un  procédé 
fi  peu  refléchi  doit  le  rendre  pernicieux.  Lorf- 
qu'on  tranfporte  ces  vins  par  terre,  on  fefert 
de  peaux  de  bouc ,  dans  leiquelles  il  y  a  eu 
du  Naphte  de  Baku,  ce  qui  lui  donne  un  goût 
très-amer  Se  empyreumatique  qu'il  ne  perd 
plus,  mais 'qui  tait  que  le  vin  s'en  conferve 
mieux. 
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M.  Gmelin  partit  ie  27  d'Août  pour  SaU 
liait ,  où  il  arriva  le  premier  de  Septembre  ;  Fetb 
Ali  Kan  charmé  de  fe  débarraffer  de  lui,  lui 
avoit  fourni  douze  foîdats  pour  l'efcorter. 
Cette  route  eft  dangereufe  &  pénible ,  outre 
qu'elle  eft  infeftée  par  des  brigands  Mogan- 
niens ,  qu'il  faut  gravir  des  montagnes  très- 
rapides  5  defcendre  dans  des  enfoncemens  de 
terreins  très-profonds ,  &  franchir  des  paflages 
fort  périlleux ,  où  fouvent  les  chevaux  peuvent 
à  peine  pafTer  ;  d'ailleurs  l'on  rencontre  très- 
rarement  de  bonne  eau ,  &  le  fol  eft  prefque 
par-tout  fec  &  aride.  Le  pays  s'ouvre  &  les 
montagnes  fe  perdent  entièrement,  à  mefure 
qu'on  s'approche  du  fleuve  i&/r,  &|'on  trouve 
dans  cette  plaine  quantité  de  Perfans  qui  habi- 
tent dans  desKibitkes.  M.  Gmelin  s'arrêta  pen- 
dant tout  le  mois  de  Septembre  à  SaUian^  re- 
tenu par  la  fièvre  ,  qui  ne  le  quitta  point  juf-» 
qu'à  fon  départ. 

La  ville  de  Salliançfl  fituée  fur  le  fleuve  Â//r, 
nommé  Cyrus  dans  les  anciens  hiftoriens  ;  ce 
fleuve  prend  fa  fource  dans  le  mont  Caucafe, 
pafle  à  Tifflis ,  capitale  de  la  Géorgie ,  &  a  un 
cours  extraordinairement  rapide*  C'eft  ici  qu'il 
fe  jette  dans  la  mer  par  un  grand  nombre  d'em- 
bouchures qui  forment  quantité  d'isles ,  fujet- 
tes  à  être  inondées  au  printems.  Le  diftricl 
de  Sallian   comprend  beaucoup  de  villages. 
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répandus  fur  les  deux  rives  du  Kur,  &  qui 
font  habités  par  des  Perfans  &  par  des  Tar- 
tares ,  tant  de  la  fecte  des  Sunnis  que  de  celle 
des  Schahis ,  &  par  un  petit  nombre  d'Armé- 
niens. Le  fol  eft  fertile ,  &  produit  principa- 
lement du  riz  &  du  cotton;  mais  vu  le  peu 
d'Arméniens  qui  habitent  ce  canton ,  le  jar- 
dinage y  eft  en  très-mauvais  état ,  &  les  vignes 
qui  viennent  naturellement  dans  tous  ces  envi- 
rons, y  font  abfolument  négligées.  Le  Knr  eft 
très-poiffonneux ,  il  fournit  des  efturgeons, 
des  fewruges ,  des  béluges ,  des  bécards ,  un 
poi'Ton  fort  gras  du  genre  des  carpes  ;  des  om- 
bres ,  (  Cyprinus  Afpius  ) ,  Se  diverfes  autres 
efpèces* 

Sous  le  règne  de  Schacb  Nadir  ,  il  y  eut 
un  Kan  particulier ,  nommé  jMamed ,  qui  fut 
envoyé  pour  exercer  la  fouveraineté  dans  cette 
province.  Lnmédiatement  après  la  mort  de 
celui-ci,  cette  même  fouveraineté  fut  remife  à 
Ibrahim  Kan ,  demi-frere  de  Feth  Ali  ;  mais 
Ibrahim  ayant  été  rendu  fufpeft  à  fon  père 
Uffein  Ali  Kan,  il  fut  dépofé  ,  &  Feth  Ali  fut 
mis  à  fa  place.  Le  diftrid  de  Kabulla  qui 
touche  à  celui  de  Sallian,  jouiflbit  fous  Schach 
Nadir  d'une  entière  hberté  ,  (^  fes  habitans 
s'élifoient  un  chef  à  leur  bon  plailîr  ;  ce  qui  a 
bien  encore  lieu  aujourd'hui,  avec  cette  diffé- 
rence qu'ils  font  obligés  de  reconnoitre  la  fou- 
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veraîneté  de  Feth  Ali  Kan.  Les  revenus  que  ce 
dernier  tire  du  diltrift  de  Sallian  confident 
dans  une  capitation ,  &  dans  une  certaine  quan- 
tité de  riz,  &  ces  deux  impofitions  montent 
à  peine  ,  dit-on ,  à  vingt  -  cinq  mille  roubles. 
Ceux  qui  veulent  pêcher  dans  le  Kur  font 
obligés  de  payer  au  Kan  cinq  kopéques  pour 
un  efturgeon  ou  une  béluge ,  deux  &  demi 
pour  un  fewruga ,  vingt-cinq  pour  un  Bécard , 
&  cinq  pour  trois  de  ces  efpèces  de  carpes  aux- 
quelles on  donne  le  nom  de  poiffbn  gras.  On. 
tranfporte  ces  derniers ,  ainfi  que  les  bécards, 
à  Derbenc ,  Kuba ,  Baku  &  autres  villes  des 
environs.  H  vient  aufli  tous  les  ans  quelques 
bâtimens  Ruffes  pour  la  pèche  des  béluges, 
fewruges  &  des  grands  efturgeons ,  &  cette 
courfe  ne  laiffe  pas  de  bien  rendre  à  ceux  qui 
l'entreprennent.  On  apporte  le  fel  qu'on  em- 
ployé à  faler  ces  poiffbns ,  des  lacs  qui  fe  trou- 
vent dans  les  environs  de  Sallian. 

On  rencontre  en  différentes  places  autour 
de  Sallian  des  fources  falées  bouillonnantes, 
dont  l'eau  a  un  goût  amer ,  fur  la  fuperficie 
Se  fur  les  bords  defquelles  le  fel  fe  forme  en 
cryftaux  fous  leur  ligure  accoutumée.  L'eau 
de  ces  fources  s'élève  avec  violence  de-deffbus 
terre  vers  le  haut,  &  fe  répand  ,  foit  en  ruif- 
feaux ,  foit  en  petits  lacs ,  qui  fe  delféchent  à 
la  longue,   &  fourniffent  alors  du  fel.  Mais 


238  S   A    L    L    I    A    N? 

d'où  peut  venir  le  bouillonnement  &  la  forte 
ébullition  de  cette  eau  ?  Il  eft  vraifemblable 
que  la  caufe  de  ce  phénomène  doit  s'attribuer 
uniquement  au  Naphte,  quife  mêle  avec  cette 
eau ,  &  dont  toute  la  contrée  eft  remplie.  C'eft 
encore  de  la  même  caufe  que  paroilfent  pro- 
venir les  cryftaux  de  fel  en  lofange,  qui  fe 
trouvent  mêlés  en  grand  nombre  avec  les 
cryftaux  cubiques.  Quantité  de  gens  du  com- 
mun vont  fe  plonger  dans  ces  lacs,  &  tien- 
nent ces  bains  pour  falutaires,  particulière-» 
ment  dans  les  maladies  de  la  peau.  Tout  le 
diftrid  de  Sallian  eft  en  général  très-remar- 
quable par  la  quantité  de  fel  qu'il  produit  ;  & 
c'eft  fur-tout  le  long  de  la  rive  occidentale 
du  fleuve  Kur ,  qu'il  y  en  a  une  très-grande 
abondance.  Il  arrive  fouvent  que  le  fel  fe  forme 
fur  la  furface  du  fol ,  &  femble  provenir  de  la 
terre,  comme  le  falpétre  dans  quelques  pro- 
vinces de  l'empire  de  Ruffie;  &  lorfqu'il  a 
plu  ,  prefque  toutes  les  eaux  de  bourbier  ont 
un  goût  plus  falé. 

On  exprime  ici,  de  même  qu'en  d'autres 
endroits  de  la  Perfe ,  une  huile  excellente  5 
d'une    efpècc    à' Antirhinum ,    *    ou  Muffle 


"^  Antirhinum  (  majus  ")  corollis  ecaudatis,  fioribus 
fpicatis,  calycibus  rotundatis.  LiNN.  Spec.  plant.  2, 
P-  859»iït  35t  Antirhinum  m^ijus  alterum  folio  longiore, 
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de  veau  ;  cette  huile ,  qui  n'eft  prefqu'eii  rien 
inférieure  tant  par  fa  couleur  que  par  ion 
goût  agréable  aux  meilleures  huiles  d'k  il ie, 
s'appelle  en  langue  turque  Kunfchtit  Jani , 
&  en  perfan  Ktinfchut  Rogoe.  On  écrafe  la 
fenience  de  cette  plante  fous  une  meule  que 
Ton  met  en  mouvement  par  un  agent  à  volonté, 
l'huile  qui  en  fort  paffe  à  travers  un  tamis, 
placé  fous  la  meule,  &  fe  purifie  par  cette 
opération.  Avant  de  mettre  cette  femence  fous 
la  meule ,  on  la  fait  griller  à  peu  près  autant 
qu'on  grille  le  café  avant  de  le  moudre.  Ex- 
cepté la  bonne  huile  d'olive ,  dit  M.  Gmelin , 
je  n'en  connois  aucune  qui  puiffe  être  compa- 
rée à  celle-là;  lors  même  qu'on  l'employoit 
en  guife  de  beurre ,  pour  faire  la  pâtifferie , 
je  ne  pouvois  pas  la  diftinguer  du  beurre 
même. 

Voifeati-bleu  ou  la  Poule  Sultane ,  (  Fulkct 
porphyrio^ ,  eft  extrêmement  commune  dans 
toute  la  Perfe  ,  &  fe  tient  volontiers  dans  les 
endroits  du  rivage  de  la  mer  Cafpienne ,  qui 
font  couverts  de  joncs.  Comme  cet  oifeau  a 
les  pieds  fourchus,   il  ne  fauroit  vivre  dans 


Bauh.  Pin.  211.  Comme  c'eft  une  plante  qe'on  trouve 
dans  tous  nos  jardins  ,  fous  la  dénomination  de  la  grande 
bouche  de  Lyon  ,  il  feroit  très-facile  de  iaire  des  eifais 
avec  fa  femence  dans  nos  contrées* 
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l'eau,  &  peut  difficilement  être  rangé  dans  la 
claffe  des  poules-d'eau  ou  des  foulques,  où 
Linné  l'a  rangé.  Le  goût  exquis  de  fa  chair 
prouve  auffi  qu'il  cherche  fa  nourriture  par- 
tout ailleurs  que  dans  l'eau,  quoiqu'il  féjourne 
continuellement  dans  fa  proximité.  La  femelle 
fait  fon  nid  dans  les  joncs ,  vers  le  milieu  du 
mois  de  Mars,  elle  ne  pond  que  trois  ou 
quatre  œufs ,  qu'elle  couve  pendant  trois  ou 
quatre  femaines ,  &  He  reçoit  aucune  efpèce 
d'aflîftance  dans  cette  fonûion  de  la  part  de 
fon  mari ,  dont  elle  eft  auffi  peu  relevée  que 
les  autres  poules  du  leur.  Cet  oifeau  ne  fe  laiflTe 
point  aprivoifer,  &  aime  mieux  perdre  fa  vie 
que  fa  liberté* 

M.  Gmelin  fut  à  portée  d'avoir  à  Sallian 
quelques  Chacals  y  ou  Scha/cals  :,  CCanls  aiiretiSy 
Linn.  )  ,  &  comme  cet  animal  n'eft  pas  fort 
connu ,  on  le  trouvera  repréfenté  pi.  VII.  La 
figure  que  nous  en  avons  donnée  n'eft  pas  celle 
qu'on  trouve  dans  M.  Gmelin ,  qui  ne  l'a  fait 
deflîner  que  d'après  un  de  ces  animaux  empail- 
lés ;  mais  nous  avons  pris  celle  qu'a  donnée 
M.  Pallas.  Le  chacal  obfervé  par  M.  Gmelin 
avoit  à  peu  près  trois  pieds  &  demi  de  long , 
&  paroiflbit  au  premier  coup  -  d'œil  un  loup 
dégénéré  ;  mais  comme  l'économie  entière  de 
ces  animaux  s'accorde  avec  celle  du  renard, 
notre  favant  pcnfe  que  c'eft  une  efpèce  moyenne 

entre 
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entre  celle  du  loup  &  celle  du  renard.  *  Il 
a  le  poil  fort  épais,  tirant  fur  le  jaune  dans 
le  haut ,  &  blanc  dans  le  bas ,  vers  la  racine  ; 
il  eft  mêlé  de  quelques  poils  noirâtres,  ré- 
pandus çà*&-là  :  fa  queue  eft  toute  ronde, 
droite,  &  prodigieufement  fournie  de  poils, 
qui  font  d'un  jaune  foncé  à  leur  nailTance, 
tout  à  fait  jaunes  au  milieu ,  &  noirs  à  l'extré- 
mité. On  diftingLie  au  bas  du  cou  un  double 
collier  jaune  5  déforme  demi-circulaire,  cha^ 
cun  de  la  largeur  d'un  pouce.  La  tête  eft  allon- 
gée &  fe  termine  par  un  mufeau  pointu  comme 
celle  du  renard.  Il  a  les  yeux  extraordinaire- 
ment  grands;,  les  oreilles  en  forme  de  cœur 
allongé  ,  droites ,  écourtées ,  &  doublement 
fendues  à  l'extérieur  de  leur  naifTance;  les 
dents  de  même  que  toutes  celles  de  la  race 
canine.  La  conformation  des  parties  intérieures 
eft  parfaitement  femblable  à  celle  du  loup.  Leç 
Chacals  s'accouplent  comme  les  loups  ;  car  les 
mâles  ont  de  même  qu'eux  la  verge  off.ufe 
&  entourée  d'un  bourrelet,  qui  ne  leur  per^ 
met  de  fe  féparer  que  très-difficilement  de  la 
femelle  après  le  coït.  La  femelle  n'entre  en 
chaleur  qu'une  fois  l'année ,  &  cela  au  prin- 


'^  M.  le  C'jmte  de  BufFon  penfe  au  contraire,  que  le 
Chacal  eft  une  efpèce  moyenne  entre  celle  du  loup  & 
celle  du  chien.  Hiji.  nat,  article  Chacal. 

Tom.  II.  "      Q. 
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tems ,  elle  met  bas  f ,  5  jufqu'à  8  petits  ; 
aiiffi  la  nature  l'a-t-elle  fournie  en  conféquence 
d'un  plus  grand  nombre  de  mamelles.  Elle 
s'arrange  dans  fon  terrier  de  la  même  manière 
que  la  femelle  du  renard,  &  ne  diffère  du 
mâle  quant  à  L'extérieur  ,   que  par  la  taille. 

Le  Chacal  eft  un  animal  carnacier  ;  il  aime 
cependant  auffi  les^  fruits ,  comme  le  renard , 
auflî  devient-il  fort  gras  en  automne.  Les  Cha- 
cals fe  tiennent  pendant  le  jour  dans  les  bois 
qui  font  dans  la  proximité  des  montagnes  ;  à 
la  nuit  tombante  ils  quittent  leurs  retraites ,  & 
viennent  vifiter  les  villes ,  les  bourgs ,  les  vil- 
lages &  les  fermes  du  voifinage.  Ils  ne  paroif- 
fent  jamais  qu'en  compagnie  de  quelques-uns 
de  leurs  camarades.  Lorfqu'ils  vont  à  la  pico- 
tée, ils  prennent  l'allure  d'un  animal  ram- 
pant, allongeant  la  tête  en  avant ,  {X)ur  mieux 
épier  l'objet  qui  flatte  leur  appétit.  Au  moment 
qu'ils  font  à  la  pifte  de  quelque  chofe ,  ils  cou- 
rent extraordinairement  vite  &  furpaffent  le 
loup  en  vélocité.  Dans  les  fermes,  toute  la 
volaille  eft  en  proye  à  leur  naturel  rapace. 
Rencontrent-ils  une  porte  ouverte ,  ou  l'en- 
trée d'une  tente,  ils  font  affez  impruder.s  pour 
enlever  en  pareille  occafion,  des  bottes,  des 
fouliers ,  tout  ce  qu'ils  trouvent  même  en  ha- 
billemens,  du  pain,  du  fromage  ,  &c.  &  de 
le  traîner  avec  eux.  Les  cris  qu'ils  pouffent 
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pendant  la  nuit  font  horribles ,  infupportables , 
&  reflemblent  à  d'affreux  hurlemens ,  qu'ils 
entrecoupent  par  des  aboyemens  pareils  à  ceux 
du  chien.  Il  y  a  toute  apparence  que  Kâmpfer 
dit  vrai  lorfqu'il  prétend  que  fi  l'un  d'entre  eux 
fe  met  à  hurler ,  tous  ceux  qui  font  à  portée 
d'entendre  fa  voix  font  chorus  avec  lui  ;  au 
moins  eft-il  certain ,  que  Ton  en  entend  tou- 
jours  hurler  un  grand  nombre  à  la  fois.  Du 
refte  5  il  n'exifte  aucun  exemple  dans  toute 
cette  contrée  qu'ils  aient  jamais  attaqué  aucun 
homme  foit  jeune ,  foit  vieux.  * , 


*  Ces  animaux  malfaifans  habitent  aufli  en  très-grand 
nombre  TAfie  mineure^  la  i\lingrélie,  la  Géorgie,  le 
Bengale ,  les  côtes  de  Coromaadel  &  de  Malabar ,  l'isle 
de  Ceylan ,  l'Arabie ,  la  Paleftine ,  la  Syrie  &  la  Barba* 
rie.  Ils  attaquent  aulTi  des  perfonnes  adultes ,  lorfqu'ils 
font  vivement  prefTés  par  la  faim,  &  l'on  a  des  exemples 
qu'ils  en  ont  dévoré  plufieuts  aux  Indes  orientales.  Qi?ant 
aux  enfans,  ils  ne  les  épargnent  pas  toutes  les  fois  qu'ila 
en  rencontrent.  Les  cadavres  font  pour  eux  un  mets 
délicieux ,  qui  les  attire  de  bien  loin>  Ils  fâvent  décou- 
vrir les  cimcderres  &  tous  les  lieux  qui  fervent  de  fépul- 
ture,  &  déterrent  en  grattant  les  corps  morts  hors  des 
tombeaux,  fi  l'on  n'a  pas  eu  foin  de  les  placer  affez  pro- 
fondément, &  de  les  garantir  fuffifamment  avec  des  épines 
&  avec  des  pierres.  Ils  fuiventaulfi  fort  loin,  poui  l'amour 
des  cadavres  ,  les  armées  &  les  caravanes.  Suivant  l'ex- 
périence que  M.  Pallas  a  faite  fur  un  jeune  Chacal ,  (  SpU 
cil,  zooL  fafc.  XL  )  Cet  animal  s'apprivoife  encore  plus 
facilement  que  le  renard,  au  point  même  qu'il  devient 
carelTant,  qu'il  laiffe  jouer  avec  lui,  fans  qu'il  morde 
jamais ,  &  qu'il  badine  volontiers  avec  les  chiens.  Voyez 
Schreber ,  Hijîoiit  des  Quadrupèdes. 
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Le  conful  de  Ruffie  fe  tenoit  ci-devant  à 
Baku  ;  aduellement  il  réfide  à  Sallian ,  ou  plu- 
tôt fur  une  isle  du  Kur  qu'il  occupe  toute  en- 
tière avec  fon  détachement ,  &  qu'il  a  pour- 
vue de  niaifons  très-logeables ,  bâties  partie  en 
bois ,  partie  en  terre-grafle ,  dont  il  y  en  a 
une  entre  autres  qui  fert  d'auberge  pour  les 
négocians. 

M.  Gmelin  partit  de  Sallian  le  premier  d'Oc- 
tobre,  &  arriva  le  5  ,  à  bord  de  fon  vailTeau 
devant  le  port  à'EnzeUi  ;  il  envoya  fur  le  champ 
quelques-uns  de  fes  gens  chez  le  conful  RufTe  , 
qui  réfide  dan$  cette  place  ,  pour  fe  faire  pré- 
parer un  logement;  une  violente  tempête  le 
retint  encore  à  fon  bord  jufqu'au  6 ,  qu'il  pût 
à  grand-peine  fe  rendre  à  terre ,  ayant  beau- 
coup à  fouffrir  des  vagues ,  dont  fa  chaloupe 
étoit  fouvent  couverte  ;  échappé  à  la  fin  à  tant 
de  fatigues  &  de  dangers ,  il  n'eut  plus  qu'à 
fe  louer  de  la  bonne  réception  que  lui  fit  le 
conful. 

Enzelli,  ou  comme  les  Ruffes  l'écrivent, 
Sinfili,  fe  partage  en  ancienne  &  en  nouvelle 
ville.  L'ancienne  n'eft  habitée  que  par  desPer- 
ftins  &  par  des  Arméniens  de  Perfe  ;  &  la  nou- 
velle n'eit  peuplée  que  par  des  commerçans 
Ruffes ,  &  par  des  Arméniens  fujets  de  la 
Ruffie.  Toutes  les   maifons,  fans  en  excep- 
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ter  une  feule  ,  font  conftruites  de  joncs  ;  * 
Se  Ton  a  d'autant  plus  de  raifon  d'en  être 
furpris,  que  le  port  a  déjà  pafTé  cinquante 
ans  d'ancienneté  ,  &  que  par  une  conféquencc 
naturelle ,  d'une  manière  de  bâtir  auflî  miféra- 
ble ,  les  incendies  y  ont  déjà  caulë  beaucoup 
de  dommage  ,  fans  compter  que  d'auffi  mau- 
vaifes  barraques ,  où  l'on  reçoit  l'humidité  & 
toutes  les  intempéries  de  l'air  de  la  première 
main ,  ne  peuvent  être  que  très-nuifibles  à  la 
fanté.  Vancienne  Se  la  nouvelle  Enzelli  font 
attenantes  l'une  à  l'autre,  &  l'églife  Armé- 
nienne fe  trouve  placée  entre  deux.  La  tota- 
lité de  ces  bâtimens  de  jonc  peut  aller  a  300. 
On  vend  fur  la  place  du  marché ,  indépen- 
damment des  denrées ,  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes  de  Perfe  &  d'Aftrakan  ;  mais  ce  ne 
font  que  des  rebuts  &  de   ce  qu'on  appelle 


*  Ces  cabanes  font  toutes  bâties  en  quarré;  les  ou- 
vriers mefurent  la  place  fur  laquelle  le  bâtiment  doit  s'éle- 
ver ,  &  fe  font  payer  le  pied  à  raifon  de  40  jufqu'à  60  ko- 
péques  ;  mais  l'on  ne  paye  qu'un  des  côtés  du  quarré , 
attendu  que  les  trois  autres  côtés,  ainfi  que  le  toit  font 
compris  dans  le  marché  ;  deforte  qu'une  de  ces  maifons 
peut  coûter  depuis  <;©  jufqu'à  cent  roubles  ;  mais  comme 
elles  ne  peuvent  fervir  au  plus  que  trois  ans  ,  &  qu'il  faut 
au  bout  de  ce  tems  en  conftruire  une  nouvelle ,  une  pa- 
reille habitation  coûtera  depuis  ;oo  jufqu'à  700  roubles 
en  vingt  ans  ;  encore  pouvû  que  les  incendies ,  qui  ne 
font  que  trop  fréquens ,  ne  viennent  pas  pour  furcroit 
augmenter  la  fomme.  Qm, 
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garde-boutique ,  qui  ne  peuvent  plus  fe  ven- 
dre à  Râfcht*  La  ville  s'étend  le  long  du  rivage 
l^  préfente  une  longue  rue  entrecoupée  par 
plufieurs  rues  tranfverfales.  C'e(l4à  que  com- 
mence le  Golfe,  qui  fe  partage  au-deffus 
d'Enzelli  en  deux  bras ,  lefquels  fe  réuniffent 
enfuite ,  reçoivent  quantité  de  rivières ,  & 
vont  fe  jetter  dans  la  mer  a  peu  de  diitance 
de  Langerood.  Ce  Golfe  fait  d'Enzelli  une 
prefqu'isle ,  qui  contient  un  bon  nombre  de 
villages ,  dont  les  habitans  vivent  partie  de  la 
culture  delà  foie,  partie  de  la  navigation.  Le 
fervice  divin  fe  célèbre  tous  les  jours  dans 
l'éclife  Rufle,  à  laquelle  il  y  a  un  prêtre  d'at- 
taché. Le  conful  a  près  de  lui  un  détache- 
ment de  trente  hommes  Se  un  chirurgien.  Le 
fol  d'Enzelli  n'eft  qu'un  fable  tout  pur ,  ce  qui 
rend  véritablement  la  conltrudion  des  mai- 
fons  d'un  genre  plus  folide  aflez  difficile,  en 
revanche  on  s'en  trouve  bien  en  automne,  vu 
les  pluies  très-abondantes  qui  tombent  dans 
cette  faifon.  Ce  font  les  mois  d'Odobre ,  No- 
vembre Se  Décembre  qui  font  proprement 
les  mois  pluvieux,  Se  qui  conftituent  l'hiver 
de  ce  pays-là;  pendant  leur  durée  l'air  n'eft 
prefque  jamais  ferein ,  les  vents  du  nord  fouf- 
flent  continuellement  &  amènent  de  la  pluie , 
qui  tonîbe  rarement  en  neige,  encore  n'efl-ce 
qu'une  neige  très -fine  &  de  courte  durée.  Il 
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cfl  extrêmement  rare  que  l'eau  fe  géle ,  &  l'on 
peut  avancer  avec  fondement  qu'il  n'y  a  point 
d'hiver  en  Perfe.  Mais  ces  tems  pluvieux  & 
humides  font  beaucoup  plus  incommodes  que 
le  froid ,  fur-tout  quand  on  efl:  forcé  d'habiter 
de  miférables  cabanes  de  joncs.  Il  y  a  quel- 
ques plantes  qui  fleuriflent  ici  tout  le  long  de 
l'année,  par  exemple  quelques  efpèces  de 
Feronica ,  Aljîne ,  Srcertia  ,  Rubus  friiticofiis , 
Cratagiis  nobilis  ,  Prunus  fpinofa ,  Leontodon 
taraxacum,  Fumaria  bulbofa,  Datura  Jira^ 
monium,  Ricimis  amerkanus^  Mirabilis  nyc^ 
tage,  Cynanchum  acuttim,  &c.  Quantité  de 
plantes  ne  perdent  jamais  leurs  feuilles,  &  le 
beau-tems  recommence  déjà  avec  le  mois  de 
Janvier,  deforte  que  vers  la  fin  de  Février  l'on 
eft  en  plein  printems. 

Les  oifeaux  de  partage  arrivent  commu- 
nément avec  la  fin  d'Odobre  &  le  commen- 
cement de  Novembre.  Ce  font  les  qyes  &  les 
cygnes  qui  ouvrent  la  marche  :  ils  font  fuivis 
de  troupes  innombrables  de  pélicans ,  de  cor- 
morans ou  baglanes ,  de  mouettes  ,  principa- 
lement de  la  grande  mouette  des  maifons ,  d'une 
petite  efpèce  de  plongeon,  &  du  grand  plon- 
geon à  oreilles.  M.  Gmelin  n'a  pu  apperce- 
voir  que  très-rarement  le  Pale  ou  bec-à-cuil- 
ler, &  n'a  jamais  pu  voir  de  tout  l'hiver 
aucune  hirondelle  de  mer.  Les  beccaffes  de 
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prefque  toutes  les  efpèces  exiftantes  font  on 
ne  peut  pas  plus  nombreufes  dans  ces  cantons; 
il  y  en  a  dans  le  nombre  qui  ne  viennent  pas 
d'Europe,  mais  du  fud-oueft.  Le  Phœniccp- 
teriis  (  le  Flamand  on  Bêchant  )  eft  très-rare 
fur  la  côte  occidentale  de  la  mer  Cafpienne, 
mais  lorfqu'il  y  vient,  c'eil:  toujours  entrés- 
grand  nombre,  &  avec  un  vent  de  nord-eft, 
^qui  amène  de  la  pluie  &  de  la  neige  ;  ce  qui 
a  lieu  communément  en  Odobre  &  en  No- 
vembre. Auffi-tôt  que  le  vent  tourne  au  fud, 
ou  à  i'oucft  ,  ou  au  nord,  ou  au  nord-oueft, 
iib  difparoiflent  abfolument.  Dans  fa  première 
jeunefle  cet  oifeau  eft  tout  blanc  par  en-bas, 
&  d'un  blanc  grifâtre  dans  fes  parties  fupé- 
rieures  ;  au  bout  d'un  an  ou  deux  ,  il  devient 
d'un  rouge  éclatant ,  mais  les  grandes  pennes 
deviennent  en  même-tems  noires ,  &  reftent 
blanches  vers  leur  origine.  La  Poule  pvrfique , 
(  Tetrao  rtffus^,  fe  tient  tout  le  long  de  l'an- 
née dans  les  bois  voifins  &  ne  change  pas  de 
contrée.  Le  Faifan  eft  tout  aulîî  commun ,  & 
demeure  aufli  dans  le  pays.  Le  Francolin  de 
Tciirnefort  ne  fe  laiffe  voir  que  très-rarement. 
Qaant  aux  oifeaux  de  la  petite  efpèce,  il  s'en 
trouve  une  quantité  extraordinaire  dans  ces  en- 
-virons ,  la  plus  grande  partie*  'de  ceux  d'Eu- 
-rope  font  du  nombre;  mais  il  y  en  a  beau- 
coup qui  font  particuliers  à  ce  climat  :  très- 
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peu  de  ces  derniers  font  oifeaux  de  paflTage, 
car  M.  Gmelin  les  vit  prefque  tous  dans  toutes 
les  faifons  de  l'année,  &  toujours  en  auffi 
grand  nombre;  il  a  feulement  obfervé  que 
pendant  l'été,  ils  habitent  de  préférence  les 
montagnes.  Notre  Hirondelle  domejliqiie  eft  on 
ne  peut  pas  plus  commune  dans  ces  quartiers  ; 
lorfqu'elles  changent  de  climat ,  elles  fe  ren- 
dent du  nord  de  la  Perfc,  vers  le  fud-oueft 
du  côté  de  la  Mecque ,  où  elles  meurent  au 
fécond  voyage ,  &  l'on  prétend  que  les  champs 
&  les  grands  chemins  en  font  tellement  jon- 
chés ,  qu'on  s'en  fert  en  guife  de  combuftible 
pour  faire  du  feu. 

Le  PorC'épic  à  panache ,  (  Hifirix  crifla-- 
ta'),  eft  très-commun  dans  ces  contrées,  & 
habite  des  terriers  qu'il  fait  fe  creufer  avec 
beaucoup  de  fagacité.  D'abord  il  les  fait  très- 
profonds  ,  tant  en  longueur,  qu'obliquement, 
&  très-fouvent  auffi  en  fpirale  ;  mais  ce  terrier 
en  contient  tant  d'autres  plus  petits ,  qui  cepen- 
dant ne  forment  tous  enfemble  qu'un  feul  & 
même  terrier,  que  s'ils  étoient  conftruits  en 
ligne  droite ,  ils  embrafleroient  au  moins  un 
demi-werft  de  terrein.  C'eft  dans  ces  retraites^ 
fouterreines  que  cet  animal  cherche  à  fe  déro- 
ber aux  pourfuites  de  les  ennemis  ;  &  lorfqu'il 
fe  voit  en  danger,  il  gagne  la  plus  éloignée, 
pour  fe  mettre  en  fureté.  Ils  font  toujours  un 
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bon  nombre  qui  habitent  le  même  terrier ,  & 
admettent  dans  leur  fociété  des  blaireaux ,  qui 
font  même  leurs  petits  dans  le  terrier  commun ♦ 
Cette  habitation  fouterreine  n'a  qu'une  feule 
ouverture ,  qui  fert  d'entrée ,  &  lorfqu'on  veut 
fe  donner  la  peine  de  l'ouvrir ,  ce  qui  eft  le 
feul  moyen  de  fe  rendre  maître  de  l'animal , 
il  en  coqte  fouvent  une  journée  de  travail 
pour  parvenir  a  fon  but.  Vient-on  à  décou- 
vrir le  porc -épie,  il  tente  encore  tous  les 
moyens  imaginables  pour  fe  fauver  ;  il  fe  met 
en  boule ,  comme  le  hériflTon ,  &  s'y  tient  fort 
ferré;  il  drelfe  alors  fes  piquans  avec  tant 
d'efforts  qu'on  croiroit  qu'il  va  s'en  fervir  en 
guife  de  flèches.  Il  y  en  a  même  qui  foutien- 
nent  très-férieufement  qu'il  les  lance  en  eflfet; 
mais  M.  Gmelin  ne  l'a  jamais  vu.  Lorfqu'on 
eft  enfin  parvenu  à  s'en  emparer ,  il  eft  pref- 
que  impoffible  de  le  contenir,  bien  loin  de 
pouvoir  fonger  à  le  rendre  familier.  Il  perce 
peu  à  peu  les  loges  où  l'on  tâche  de  le  garder, 
difparoit  dans  le  tems  qu'on  s'y  attend  le  .moins, 
&  reprend  fa  liberté,  quelque  foin  que  l'on 
ait  pris  à  pourvoir  à  fa  fublîftance.  Il  vit  de 
choux ,  de  fruits ,  de  toutes  fortes  de  feuilles 
&  de  racines  ;  mais  c'eft  fur-tout  le  buis  qu'il 
aime  de  préférence  ;  c'eft  aufli  dans  les  bois  de 
buis  que  l'on  trouve  le  plus  de  terriers  de  ces 
animaux.  La  femelle  met  bas  vers  la  fin  de 
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Mars  ou  au  commencement  d'Avril.;  fa  portée 
eft  de  deux  ,  trois ,  jufqu'à  quatre  petits. 

Le  Citronat ,  dont  le  fruit  efl  connu  dans 
nos  ménages ,  paroît  être  ici  dans  fon  pays 
natal ,  Se  fa  culture  ne  donne  pas  plus  de  peine 
aux  habitans  de  cette  contrée  que  celle  des 
pommiers  &  des  poiriers  à  nos  Allemands. 
Cet  arbre  fe  plaît  particulièrement  dans  le  fable, 
&  le  fol  d'Enzelli  n'étant,  conune  nous  l'avons 
déjà  vu  ,  qu'un  fable  pur,  il  n'y  a  point  d'en- 
droit dans  tout  leGhilan  où  l'on  en  trouve  en 
plus  grande  abondance.  Il  s'eft  au  moins  telle- 
ment naturalifé  ici,  les  rivages  fablonneux  de 
la  mer  Cafpienne  lui  font  fi  favorables,  qu'il 
foutient  les  hivers,  fans  exiger  aucun  foin.  Il 
parvient  à  une  hauteur  aflez  confidérable  & 
devient  fort  branchu  ;  les  branches  s'étendent 
en  largeur  &  le  tronc  devient  de  la  groffeur 
d'un  homme.  Les  feuilles  ont  la  figure,  le 
goût  &  la  grandeur  des  feuilles  du  citronier , 
mais  elles  font  déchiquetées  des  deux  côtés 
Se  ordonnées  alternativement.  Les  fleurs  ont 
tous  les  caractères  de  celles  de  la  famille  des 
limons  ;  &  le  fruit  efl:  de  forme  oblongue , 
d'un  très-beau  jaune,  Se  d'une  odeur  fort  agréa- 
ble ;  fa  furface  extérieure  eft  fortement  fiUon- 
née  par  des  élévations  &  des  enfoncemens  des 
plus  fenfibles.  Ce  fruit  parvient  fouvent  à  une 
groffeur  extraordinaire  &  péfe  alors  quelques 
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pondes  ;  il  y  en  a  quantité  qui  reftent  petits, 
mais  le  plus  grand  nombre  devient  d'une  grof- 
feur  moyenne.  L'arbre  fleurit  tout  le  long  de 
Tannée,  ou  bien  il  porte  du  fruit:  il  arrive 
îiiême  fréquemment  qu'il  eit  garni  tout  à  la 
fois  de  fleurs,  de  fruits  mûrs  &  de  fruits  qui 
n'ont  point  encore  atteint  leur  maturité.  Les 
Perfans  appellent  ce  fruit  Badranke ,  Se  en  font^ 
la  citronade,  qu'ils  regardent  comme  cordiale 
-&  ftomachale.  On  peut  la  confervcr  long- 
tems  fraîche ,  &  même  la  tranfportcr ,  mais 
dans  ce  dernier  cas ,  pour  plus  de  fureté ,  l'on 
prend  la  précaution  de  la  faler. 

Les  joncs  qui  croiflent  en  fi  grande  abon- 
dance dans  ce  pays,  ne  s'employent  pas  feule- 
ment à  la  conftruction  des  maifons,  on  en 
fait  encore  ces  Nattes  de  Perfe  fi  renommées. 
On  a  des  joncs  de  différens  degrés  de  bonté , 
&  l'on  choifit  pour  les  travailler  le  jonc  verd 
le  plus  mince,  dans  le  tems  qu'il  commence 
à  peine  à  croître.  On  l'expofe  au  foleil ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  prenne  une  couleur  jaune,  on 
ne  le  coupe  point ,  mais  on  l'employé  en  en- 
tier pour  en  faire  un  tilTu  des  plus  fins;  on 
employé  pour  les  plus  belles  nattes  des  joncs 
teints  en  noir,  que  l'on  marie  avec  les  jaunes 
de  manière  qu'ils  forment  une  efpèce  de  mo- 
faïque  avec  des  clairs  &  des  ombres.  Les  moin- 
dres de  ces  nattes  coûtent  quinze  à  vingt  ko- 


E     N    Z    £    L    L    I,  2^3 

péqucs ,  les  moyennes  trente  à  cinquante  ,  & 
les  plus  fines  &  en  même  tems  les  plus  grandes 
quatre-vingt  jufqu'à  cent  kopéques.  On  fait 
encore  avec  ces  joncs  des  corbeilles,  des  bon- 
nets, des  évantails  &  d'autres  chofes  qu'on 
fait  ailleurs  avec  de  la  paille. 

Les  Perfans  qui  habitent  Enzelli  payent  à 
Hedaet ,  Kan  de  Ghilan ,  une  contribution 
annuelle  de  quinze  cents  roubles  ;  chaque  fa- 
mille arménienne  perfane  eft  impofée  à  cent 
roubles;  ceux  qui  ne  font  pas  mariés  font 
exempts  de  toute  inipofition. 

M.  Gmelin  s'étoit  propofé  de  ne  paflet 
qu'une  partie  de  l'hiver  à  Enzelli,  mais  il  y 
fut  arrêté  plus  long-tems  qu'il  ne  vouloit,  tant 
par  maladie,  que  par  différentes  autres  caufes, 
de  forte  qu'il  ne  pût  en  partir  que  le  lO  Fé* 
vrier  I771  pour  Raefch ,  où  Hedaet  Kan , 
fouverain  du  Ghilan ,  qui  réfide  dans  cette  vil  le , 
Tavoit  invité  très  -  amicalement  de  fe  rendre. 
Ainfi  nous  croyons  pouvoir  rapporter  ici  tout 
ce  que  notre  voyageur  fut  à  portée  d'appren- 
dre &  de  receuillir  durant  fon  féjour  à  En- 
zelli, concernant  la  Perfe, 


2f4        Histoire    moderne 

De  la  confiitution  politique  agnelle  de  h 
Ferfe ,  du  naturel  de  fes  habitans  ^  de 
leur  religion, 

Oi  jamais  il  exifta  un  empire  qui  ait  mérité 
d'occuper  l'attention  d'un  hittorien  philolophe , 
c'eft  fans  contredit  l'empire  dePerfe,  qui  du 
degré  le  plus  élevé  de  la  grandeur  humaine , 
eft  tombé  de  nos  jours  dans  le  plus  déplorable 
abbaiflement.  Si  un  Cyrus ,  un  Darius ,  un 
Xerxès,  un  Alexandre,  un  Abas  le  grande 
revenoient  fur  terre  ;  s'ils  jettoient  un  coup- 
d'œil  fur  le  régne  malheureux  de  Huffein  que  la 
faim  réduifit  finalement  à  dépofer  fa  couronne 
pour  la  paffer  fur  la  tète  de  /7/ac/?;;2m/,  chef  des 
Afgans  ;  s'ils  voyoient  un  Pâtre  du  Chorafan , 
faire  fecouer,  à  la  vérité  d'une  part,  à  la  Peife 
le  joug  des  Afgans,  apporter  dans  fa  patrie, 
par  une  fuite  de  fes  étonnantes  conquêtes  dans 
les  Indes,  une  énorme  quantité  d'or,  d'argent 
&  de  pierreries ,  faire  trembler  h  Porte-Otto- 
mane ,  &  s'attirer  même  la  plus  férieufe  atten- 
tion de  la  part  de  la  cour  de  Pétersbourg; 
s'ils  voyoient  enfuite  d'un  autre  côté  ce  même 
Thamas-KouU'Kan  ou  Schach  Nadir ,  comme 
il  fe  nomma  lui-même  après  être  monté  fur 
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le  trône  d'Iran ,  (  nom  que  les  Orientaux  don- 
nent à  la  Perfe  ) ,  *  ne  pouvant  mettre  aucunes 
bornes  à  fon  infatiable  avidité ,  exercer  fur  fon 
peuple  la  tyrannie  la  plus  affreufe  &  ouvrir 
par  une  conduite  auflî  atroce  le  chemin  à  une 
telle  mifére ,  que  loin  qu'on  ait  pu  jufqu'à  ce 
jour  y  apporter  du  foulagement ,  elle  ne  fait 


*  Voyez  VHifloire  de  Chulichan ,  traduite  du  per^ 
Jan  en  français^  par  M.  Jones  ^  Londres  1770,  2  voL 
L'original  perfan  appartient  au  roi  de  Dannemark ,  à  qui 
il  eft  parvenu  diredement  de  l'orient,  &  qui  l'a  fait 
traduire  en  François  par  M.  Jones ,  membre  de  l'univer- 
fité  d'Oxfort.  Voyez  Biormthàh  Briefe  von  feinenRei-' 
Jen^  I  Band^  S.  109.  c' eft- à-dire ,  Lettres  de  M,  Biorns- 
tàhl ,  (  favant  fuédois)  ,  furfes  voyages ,  édit.  allemande 
de  1777*  M.  Jones  publia  depuis  cette  même  hiftoire 
en  anglois ,  fous  le  titre  fuivant  :  the  Hiflory  qf  the  Life 
of  ISadir  Schach ,  King  qf  Perfa  extraéïed  from  an 
Eaflcrn  Manujlript  by  JVilliam  Jones.  Il  a  enrichi  cette 
édition  de  différens  traités  particuliers ,  entre  autres  d'un 
abrégé  de  l'hiftoire  de  Perle  jufqu'à  Schah  Nadir,  & 
d'une  hiftoire  de  la  langue  Perfane.  Voyez  loco  citato , 
/;♦  408.  Le  tradudeur  de  cette  note  eut  occafion  de 
voir  ce  M.  Jones  en  1770  à  Londres,  &  fa  regardé 
comme  un  des  plus  rares  phénomènes  qui  ait  jamais  paru 
dans  la  littérature  ;  qu'on  fe  figure  un  jeune  homme 
d'environ  vingt-cinq  ans  ,  né  riche,  de  l'extérieur  le  plus 
aimable,  du  meilleur  ton,  parlant  très-bien  le  François, 
pollédant  à  fond  les  langues  orientales,  &,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  extraordinaire  ,  entendant  allez  le  chinois  pour 
être  en  état  d'apprécier  l'exactitude  d'une  traduction 
françoife,  qui  venoit  de  paroitre  de  quelques  poëmes 
compofés  par  l'empereur  de  la  Chine ,  aétuellemenc 
régnant;  &  Ton  conviendra  qu'il  a  paru  peu  d'hommes 
plus  extraordinaires. 
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que  s'étendre  d'année  en  année ,  &  qu'elle  me- 
nace d'amener  tôt  ou  tard  l'empire  de  Perfe  à 
fon  entière  deftrudion  ;  fi  ces  fameux  fouve- 
rains  de  cet  empire ,  difions-nous ,  pouvoient 
l'envifager  dans  fa  fituation  préfente ,  ils  éprou- 
veroient  qu'il  n'y  a  rien  en  apparence  de  fi 
impoflîble  qui  ne  puifle  fouvent  fe  réalifer. 
Mais  bornons-nous  aux  tems  les  plus  moder- 
nes, rhiftoire  des  âges  plus  reculés  de  cet 
empire  peut  fe  puifer  dans  d'autres  fources* 

La  cruauté  de  Schach  Nadir  étoit  parve- 
nue dans  les  dernières  années  de  fa  vie  à  un 
tel  point  d'atrocité  ,  qu'il  paroiffoit  être  tombé 
dans  une  aliénation  totale,  &  n'être  plus 
guidé  que  par  fon  excefiîve  avarice.  Il  fe  ren- 
dit l'année  1747  dans  le  Kirman ,  y  dépouilla 
près  de* deux  mille  perfonnes  de  leurs  biens, 
les  fit  enfuite  décapiter  fans  aucune  efpèce  de 
raifon,  &  employa  leurs  têtes  abattues  à  la 
confl:rud:ion  d'une  tour.  Il  fe  porta  de  là , 
fuivi  d'une  armée  de  dix-fept  mille  hommes , 
à  Mefched^  *  exigea  des  habitans  une  fomme 
de  fept  millions,  qu'ils  dévoient  livrer  dans 

Tefpace 


*  Mefched  ou  Thiis ,  Antiochia  Margiana ,  ville 
confidérable  du  KuraJJan^  dans  le  voîfinage  de  laquelle 
on  trouve  les  plus  belles  turquoifes.  11  ell  alTez  particu- 
lier qu'il  y  ait  dans  le  Duché  de  Weftphalie  ,  fur  le  Rohr  , 
m\Q  yille  qui  porte  prérentement  le  mêuie  nom* 
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Tefpace  de  dix  jours ,  fous  peine  à  ceux  qui 
ne  feroient  pas  en  état  de  payer  >  d'être,  mis 
à  mort  fans  délai.  De  forte  que  le  terme  ex-: 

pire,  il  ne  fe  paiïbit  pas  de  jiaur.qu'iLn'y  ^^^ 
au  moins  trois  cents  hommes  de;£abrés.  ;       ..u 

De  pareilles  atrocités  ne  purent  pas  s'exer-'- 
cer  bien  long-tems.  avec  impunité..' Les  Kans 
qui  fe  trouvoient  dans  l'armée  de  Schach  Na^ 
dir,  tombes  dans  une  forte  .de  défefpoir,^  fe: 
fentirent  entraînés  aux  dernières  extrémités  & 
prirent  enfin  la  réfolution  de  maifacrer  le  tyran. 
Ils   communiquèrent  leur  projet  à  Ali  Kouli 
Kan ,  petit-fiJs  de  Nadir  ; .  ce  priijce-.avoit  été: 
envoyé  peu  de  tems  auparavant  :du  côté  de 
Siet ,  à  la  tête  d'une  armée  de  quarante  mille 
hommes ,  pour  ramener  fous  l'obéilfance  du- 
Schach  les  AbdoUis,    qui  s'étoient  révoltés  ^ 
les  conjurés  le  fupplierent  de  les  protéger  dans- 
leur  malheur  &  de  monter  fur  le  trône  d'Iraln;^:" 
A  peine  Ali  Kouli  Kan  eut-il  appris  cette  nou- 
velle, qu'il  partit  de  Siet ,  avant  d'avoir  rem- 
pli l'objet  de  fa  niiffion  ,  s'approcha  de  la  ville 
de  Mefched  ,  Se  fit  entendre  aux  Kans  qu'ils 
pouvoient  exécuter  leur  projet  à  la  première 
occafion.   Ils    ne  manquèrent  pas  en  confé- 
quence  de  la  faifir  à  point  nommé.  Après  que 
Nadir  eut  exercé  fes  cruautés  à  Mefched ,  il 
fe  rendit  à  Ktitfchan ,  pour  y  mettre  à  la  raifon 
le  peuple  qui  s'étoit  révolté  ;  on  y  vit  encore 
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fa  rage  fe  porter  aux  derniers  excès.  Il  rafiem- 
bla  eniuite  les  Afgans  Se  les  Usbeks  qui  fe 
trouvoient  dans  fon  camp,  &  après  leur  avoir 
fait  prêter  ferment  de  lui  être  fidèles  &  de  lui 
garderie  fecret ,  il  leur  ordonna  de  paffer 
au  fil  de  répée  ,  dans  une  nuit  qu'il  leur  dé- 
figna,  tous  les  Perfans  qu'il  avoit  dans  ion 
armée ,  fatis  en  laiflTer  échapper  un  feul  Les 
Kans  informés  de  cet  ordre  exécrable  par  un 
des  domeftiques  du  Schach ,  fongerent  à  le  pré- 
venir, &  ayant  mis  de  leur. parti  le  Kan  Sali 
Beg ,  qui  eominandoit  une  troupe  de  quinze 
cents  hommes  5  particulièrement  deftinés  à 
faire  les  fondions  de  gardes -du -corps  du 
Schach ,  ils  pénétrèrent  avec  encore  huit  autres 
Kans  dans  le  ferai!  du  Schach ,  où  ils  furent 
conduits  par  le  même  domeftique ,  dont  nous 
venons  de  parler,  dans  l'appartement  du 
Schach  :,  &  réunirent  enfin  à  maflacrer  ce  tyran 
dans  le  mois  de  Mai  I747.  *  D'autres  racon- 
tent l'hiitoire  plus  en  détail  &  cela  de  la  ma-» 
niere  fuivante;  ce  fut,  difent-ils,  Sali  Beg 
qui  fe  chargea  de  l'exécution ,  ne  demandant 
que  vingt  hommes  déterminés  pour  l'aider. 


*  Hanivay  raconte  difFéremment  plufieurs  circonC» 
tances  ;  mais  M.  Gmclin  allure  qu'il  tient  ce  qu'il  rap- 
porte de  perfonnes  qui  fe  trouvoient  en  Perfe  à  cette 
époque ,  &  qui  s'étoient  informés  fcrupuku.fenient  de 
toutes  les  particularités  de  cet  événement. 
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Au  moment  que  tout  lui  parut  s'être  livré  au 
repos ,  il  fe  mit  courageufcment  en  chemin 
pour  l'acGompliflement  de  cette  grande  entre- 
prife.  La  garde  qui  vouloit  lui  interdire  l'ac- 
cès aux  tentes  du  Schach ,  avec  la  fuite  qui 
Taccompagnoit  5  fut  fabrée  à  Pinliant;  ayant 
pénétré  dans  leur  enceinte ,  ils  cherchèrent 
vainement  le  Schach  dans  quatre  tentes  difFé- 
l'entes  ;  ce  contretenis  fit  perdre  le  courage  à 
douze  des  compagnons  de  Sali  Beg ,  qui 
l'abandonnèrent  lâchement  par  une  fuite  hon- 
teufe  ;  ce  chef  intrépide  marchoit  avec  les  huit  - 
braves  qui  lui  reftoient  vers  une  cinquième 
tente  où  le  tyran  fe  trouvoit  avec  une  de  fes 
femmes  &  une  efclave  fuivante;  lorfque  ce 
prince ,  réveillé  par  le  bruit  qui  fe  faifoit  au- 
tour de  fa  perfonne ,  dit  à  l'efclave  de  fortir, 
pour  voir  d'où  ce  bruit  pourroit  provenir. 
Cette  jeune  fille  effrayée  à  la  vue  de  tant  d'hom- 
mes le  fabre  nud  à  la  main,  tentra  tout  trem- 
blante. Auifi-tôt  le  Schach  fe  jette  en-bas  de 
fon  lit,  &  s'élance  hors  de  la  tente;  à  l'afpea 
des  fabres  levés  fur  lui ,  il  veut  rentrer  pour 
prendre  le  fien  ,  mais  tandis  qu'il  fe  retourne 
pour  ne  pas  manquer  l'entrée ,  le  courageux 
Sali  Beg  lui  applique  un  violent  coup  de  fabre 
qui  lui  prend  tout  le  dos  &  l'étend  aufîî-tôt 
par  terre  dans  la  tente  même.  Ceux  qui  fe 
tenoient  en-dehors  attendirent  un  affez  long- 
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tems  pour  obferver  s'il  ne  s'élevoit  aucun  bruit, 
mais  voyant  que  tout  rettoit  tranquille  ils  s'ap- 
prochèrent de  plus  près,  coupèrent  la  tête  au 
tyran  Se  furent  à  l'inftant  la  porter  aux  autres 
chefs.  Après  ce  grand  événement,  tout  le  camp 
des  Perfans  fut  violemment  agité  ,  &  le  tumulte 
qu'excitèrent  ceux  qui  étoient  mécontens  de 
la  mort  du  Scliach ,  ne  put  être  appaifé  qu'a- 
près que  fa  tête  eut  été  cxpofée  publiquement 
à  la  vue  d'un  chacun.  Ali  Koidi  Kan  ne  carda 
point  à  être  informé  de  ce  qui  s'étoit  paffé, 
il  fe  hâta  en  coniequence  de  fe  rendre  à  Me- 
fched ,  y  fut  élevé  fur  le  trône  d'Iran ,  &  prit 
le  nom  à'Adil  Schach ,  (  Roi  de  jtijlice  ).  Pour 
s'affermir  fur  ce  trône ,  il  fit  égorger  les  deux 
fils  de  Nadir,  Nefir  Aly Myrfa ,  &  Rifa  Koiili 
Myrfa,  que  fon  propre  père  avoit  fait  priver 
de  la  vue.  Il  exerça,  félon  le  bel  ufage  de 
l'orient,  plufieurs  autres  cruautés  pareilles,  & 
fit  ouvrir  le  ventre  à  quelques  femmes  de  Na- 
dir qui  fe  trouvoient  enceintes.  Enfin  quoi- 
qu'il aima  finguliérement  Schach  Riich  Myrfa 
fils  de  Rifa  Kouli,  qui  jouiflToit  en  même  tems 
d'une  confidération  toute  particulière  chez  tous 
les  Perfans ,  il  ne  crut  pas  pouvoir  fe  difpen- 
fer  de  le  tenir  prifonnier  dans  fon  férail. 

La  durée  des  grandeurs  d'Adil  Schach 
s'étendit  à  peine  au-delà  d'une  année.  Il  avoit 
accordé  aux  chrétiens  divers  avantages  confi- 
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dérables ,  &  en  avoit  revêtu  un  grand  nom- 
bre de  charges  diftinguées;  mais  les  Perfans 
étant  de  leur  nature  ennemis  déclarés  de  tous 
les  chrétiens,  on  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir 
d'un  levain  de  mécontentement  contre  fon  ad- 
miniftration ,  dans  laquelle  l'yvrognerie  duKan 
laiflbit  efFedivementgUflTerbien  des  défordres. 
Adil  ne  fut  pas  plutôt  informé  que  les  efprits 
de  fes  fujets  commençoient  à  s'ahéner,  qu'il 
chercha ,  par  le  confeil  de  fon  beau-pereTd//^/^- 
ras,  Czar  de  Géorgie  ,  à  fe  ménager  la  pro- 
tedion  de  la  Ruffie  ;  il  fortit  enfuite  de  Me- 
fched  pour  fe  retirer  à  Aftrabad,  &  envoya 
fon  frère  Ibrahim  Kan  à  Ifpahan  ,  pour  y 
remettre  l'ordre  dans  l'adminiltration.  Celui-ci 
loin  de  répondre  à  la  confiance  de  fon  frerc 
&  de  lui  relier  fidèle ,  négocia  fous  main  avec 
Amtir  Afslan  Kan^  fon  oncle  &  le  demi-frere 
de  Schach  Nadir,  lequel  Amuf  réfidoit  alors 
àTauris,  &  de  voit  l'aider  à  trouver  les  moyens 
de  s'emparer  de  la  perfonne  i'Adil  &  de  mon^ 
ter  fur  le  trône.  Amttr  fe  prêta  fans  héfiter 
aux  follicitations  à' Ibrahim,  non,  fuivant  toutes 
les  apparences,  pour  favorifer  ce  dernier,  mais 
parce  qu'il  comptoit  avoir  lui-même  des  pré-^ 
tentions  fur  le  trône  de   Perfc.    En  attendant 
Ibrahim  exerçoît  à  Ifpahan  un  pouvoir  illimité, 
&  mettoit  tous  fes  foins  à  augmenter  fes  trou- 
pes. Adil  avoit  député  dans   ces  entrefaites 
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deux  envoyés  extraordinaires  à  la  cour  de 
Ruflie  5  pour  demander  du  fecours ,  &  s'etoit 
rendu  d'Aftrabad  à  Mafandran,  où  il  le  vit 
forcé  de  fe  mettre  en  campagne  contre  fou 
frère ,  qui  s^étoit  joint  à  Amur  Aslan  Kan, 
Qiioique  l'armée  à'Adil  fut  la  plus  forte  ,  elle 
fut  vaincue  par  une  rufe  de  guerre  ;  Adil  tomba 
au  pouvoir  du  vamqueur ,  &  Ibrahim  fut  dé- 
claré louverain  de  la  Perfe.  Il  fit  aufli-tôt  cre- 
ver les  yeux  à  fon  malheureux  frère ,  &  peu 
de  tems  après  il  le  fit  égorger.  Enluite  pour 
n'avoir  plus  rien  à  craindre  d'un  autre  côté  de 
fon  oncle  Amur  ^  il  eut  également  foin  de 
s'en  défaire.  Lorfque  la  nouvelle  de  la  trifte  fin 
de  l'infortuné  Adil  fut  parvenue  fur  les  fron- 
tières de  la  Ruffie ,  on  ne  laiffa  pas  venir  les 
deux  envoyés ,  dont  on  vient  de  parler ,  juf- 
qu'à  la  cour ,  mais  on  les  fit  repartir  d'Aftr^- 
Jian  pour  la  Perfe. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Schach  Rocb^ 
petit-fils  de  Nadir  ,  aimé  du  peuple  &  à' Adil 
lui-même ,  avoit  obtenu  grâce  lorfque  ce  der- 
nier monta  fur  le  trône,  en  fe  foumettant 
néanmoins  à  refter  prifonnier  dan^  le  férail, 
pendant  le  régne  du  nouveau  Schach.  Il  fut 
privé  de  la  vue  par  un  rébelle  kurtalien,  Se 
fe  rendit  à  Mefched ,  où  il  obtint  depuis  la 
fouveraineté  de  cette  ville ,  fans  avoir  pu  cepen- 
dant fe  faire  donnçr  le  titre  de  ^chach,  quoi- 
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que  fa  naiflance  lui  donnât  des  droits  légitimes 
lur  cette  dignité.  Cependant  il  ne  voyoit  pas 
d'un  œil  indifférent  Ibrahim  ,  qui  avoit  moius 
de  droits  au  trône  que  lui,  affis  au  timon  de 
rétat  ;  il  tâcha ,  en  conféquence ,  de  fe  former 
un  parti  à  Mefched  ,  &  envoya ,  vers  la  fin  de 
Tannée  1749  Amir  Kan,   qui  n'étoit  qu'un 
fimple  fondeur  de  canon ,  avec   une  armée 
contre  Ibrahim ,  qui  perdit  la  vie  dans  le  pre- 
mier combat.  Schach  Roch  ne  monta  pas  pour 
cela  fur  le  trône ,  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces, à  caufe  que  les  troubles  qui  s'élevèrent 
peu  de  tems  après ,  le  retinrent  à  Mefched ,  & 
que  fon  parti  s'étoit  confidérablement  afFoibli. 
Ce  fut  alors  que  Kerira  Kan  &  AU  Mar-' 
dan  Kan  parurent  fur  la  fcéne.    Le  premier 
étoit  un  homme  de  baffe  extradlion ,  qui  n'étoit 
encore  que  fimple  Jeffaul  fous  le  régne  de  Na- 
dir :  mai^  il  poffédoit ,  ainfi  que  toute  fa  nom- 
breufe  famille  une  force  de  corps  extraordi- 
naire ;  cet  avantage  dont  les  Perfans  font  un  cas 
tout  à  fait  fmgulier,  le  conduifit,  à  ce  qu'on 
prétend  ,  aux  emplois  les  plus  honorables.  Ali 
Mardan  Kan  étoit  au  contraire  d'une  naiffance 
relevée ,  &  un  officier  trèsrConfidér^.  Ces  deux 
hommes  s'affocierent   enfemble  contre   Afad 
Kan,  qui  vaincu  par  eux  en  plufieurs  rencon- 
tres ,  fe  vit  à  la  fin  forcé  de  s'enfuir  en  Géor- 
gie 5  où  le  prince  Héradius,  qui  le  fit  prifon- 
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nier,  le  livra  en  17^1  à  Kerim  Kan ,  chez 
lequel  il  vit  encore  dans  un  âge  très-âvancé , 
fur  le  pied  d'un  mécontent  auquel  on  a  ôté 
tous  les  moyens  d'entreprendre  aucune  efpèce 
de  rébellion. 

Cet  Afad  Kan  eft  un  Afgan  de  naiffance 
qui  gouvernoit  un  petit  diftrift  fous  le  règne 
à'Achinet  Schach.  A  fon  retour  de  l'Inde  ,  Na- 
dir prit  à  fon  fervice  un  grand  nombre  d'Uf- 
beks ,  d'Afgans  &  de  Kabuliens ,  dans  le  nom- 
bre defquels  Alad  fe  trouvoit  en  qualité  de  chef 
d'un  petit  corps.  Mais  Nadir  ayant  eu  à  fe 
plaindre  de  la  fidélité  de  ces  ftipendiaires ,  il 
les  partagea  en  deux  bandes  ,  dont  il  envoya 
l'une  vers  Aftrabad  ,  &  l'autre  dont  Afad  & 
fa  troupe  faifoient  encore  partie ,  fur  les  fron- 
tières de  la  Géorgie  où  ils  relièrent  jufqu'après 
la  mort  de  Nadir.  A  cette  époque  ils  crurent 
pouvoir  fe  regarder  comme  indépendans ,  Afad 
s'arrogea  le  commandement  de  toutes  ces  trou- 
pes, &  marcha  vers  Tauris,  où  il  s'offrit  à 
Ibrahim  Myrfa  ;  mais  ce  prince  ne  lui  ayant 
pas  fait  tout  facceuil  qu'il  efpéroit,  il  quitta 
bientôt  fon  armée  ,  pilla  tous  les  villages  qu'il 
trouvoit  fur  fon  chemin  &  fut  s'emparer  de  la 
ville  de  Kaswin ,  &  de  quelques  autres  encore  ; 
&  après  s'être  rendu  maitre  de  Tauris  même , 
y  avoir  fait  paffer  une  partie  deshabitans  au  fil 
de  l'épée ,  &  pris  Feth  AU  Kan  à  fon  fervice , 
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il  s'arrogea  le  titre  de  Kan.  Enflé  par  ces  fuc- 
cès,  il  s'empara  de   plufieurs   autres    villes, 
chaffa  Kerim  Kan  jufques  vers  Schiras ,  où  il 
le  battit ,  marcha  contre  Ifpahan ,    où  il  fut 
cnfuite  attaqué  à  fon  tour  par  Tfchich  Ali  Kan 
qui  le  força  de  fuir  vers  le  Gilan.  Il  y  trouva 
de  même  un  puiflant  adverfaire  dans  la  per- 
fonne  de  Mabomed  Haffan  Kan ,  vers  lequel 
Feth    Ali  Kan  ,    fon  principal  foutien  paffa  , 
laiffant  Afad  réduit  aux  derniers  abois  avec 
environ  cent  hommes  qui  lui  reftoient  ;  une 
prompte  fuite  put  feule  le  tirer  d'un  aufli  mau- 
vais pas.  Après  avoir  eflayé  vainement  de  fe 
relever  par  plufieurs  entreprifes  malheureufes , 
il  réfolut  de   fe  rendre  en  Géorgie  avec  tout 
fon  monde  ;  &  lorfqu'il   fe  trouva  près  des 
frontières ,  il  dépécha  un  courier  au  Czar  Héra- 
clins  pour  lui  offrir  fes  fervices.  Héraclius  lui 
promit  tout  ce  qu'il  pouvoit  défîrer  ;  il  fut  au 
devant  de  lui  avec  une  fuite  nombreufe ,  coni- 
pofée  de  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  diftingué 
parmi  fes  fujets ,  &  environ  mille  hommes  de 
troupes.  Après  s'être  complimentés  récipro- 
quement, ils  marchèrent  enfemble  à  cheval 
vers   la  ville,  &  lorfqu'ils  n'en  étoient  plus 
bien  éloignés ,  le  caradère  faux  &  trompeur 
d'Afad,  qu'il  avoit  fù  cacher  jufques -là,  fe 
manifefta  tout  à  coup.  Il  ordonna  à  fes  fol- 
dats  qu'aufli-tôt  qu'ils  feroient  près  de  la  ville. 
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ils  fe  jettaffent  à  l'iniprovifte  fur  le  prince  Hé- 
raclius  pour  l'égorger  ;  &  lui  laifiaflent  enfuicc 
le  foin  de  pourvoir  au  refte.  11  leur  donna  cet 
ordre  en  langue  afgane,  perfuadé  qu'il  étoit 
qu'Héraclius  ne  la  comprenoit  pas.  Mais  ce 
prince  qui  l'entendoit  parfaitement ,  ne  perdit 
pas  un  mot  de  tout  ce  qu'Afad  avoit  dit ,  & , 
fans  faire  femblant  de  rien  commanda  à  fes 
gens  de  maffacrer  toute  la  troupe  du  perfide , 
&  de  l'amener  lui-même  prifonnier  dans  la 
ville.  L'un  &  l'autre  fut  exécuté  fur  le  champ , 
&  Afad  Kan  vécut  long-tems  captif  à  Teffiis  ; 
à  la  fin  cependant  Héraclhis  le  remit  en  liberté , 
&  l'établit  même  gouverneur  d'un  petit  diftriâ: 
dans  les  montagnes.  Mais  de  nouvelles  per- 
fidies qu'il  fit  à  fon  bienfaiteur  obligèrent  celui- 
ci  à  le  faire  arrêter  pour  la  féconde  fois ,  & 
fur  les  prefTantes  follicitations  de  Kerlm  Kan , 
il  le  lui  livra  contre  quelques  préfens. 

Kerlm  Kan  8c  Ali  Mardan  Kan  fe  parta- 
gèrent ainfi  la  fouveraineté  des  vafles  provinces 
de  la  Perfe ,  dont  le  dernier  obtint  la  partie  la 
plus  confidérable.  Ils  parurent  pendant  un 
tems  vivre  en  très-bonne  intelligence;  lorfque 
tout  à  coup  Ali  Mardtm  s'avifa  d'ej^iger  des 
habitans  de  Julfa  l'un  des  fauxbourgs  d'Ifpa- 
han  ,  qui  appartenoit  à  Kerim  ,  une  grolfe 
fomme  d'argent  ;  ce  qui  mit  ce  dernier  dans 
une  telle  fureur  contre  Ali  Mardan  qu'il  fe 
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mit  en  campagne  contre  lui ,  battit  fon  armée 
&  le  tua  fur  une  montagne  près  dlfpahan.  (Cet 
événement  fe  paffa  en  I7f  4  ou  I7f  Ç.  ) 

De  pareils  fuccès  enfloient  infenfiblcment 
l'orgueil  de  Kerim  Kan^  fon  armée  s'accroif- 
foit  de  jour  en  jour ,  déjà  même  il  ofoit  fe  dé- 
clarer le  proteâeur  du  peuple ,  auquel  il  clier- 
choit,  diîbit-il,  à  rendre  une  tranquillité  tant 
défirée  depuis  trèsJong-tems.  Mais  il  fe  vit 
bientôt  obligé  de  fonger  à  fa  propre  fureté  qui 
n'étoit  rien  moins  qu'affermie  ;  3Iamed  Hajfan 
Kan  &  Feth  Ali  Kan  ,  fouverain  de  Rumeli ,  * 
s'allièrent  enfemble  contre  lui.  Hajfcm  s'em- 
para même  de  la  ville  d'ifpahan ,  &  força 
Kerim  de  s'enfuir  à  Schiras.  Mais  Tfchifch 
Ali  Kan  y  coufm  d'Ali  Kan  y  furprit  en  I7f8 
Ifpahan,  s'en  rendit  maître,  &  fit  égorger 
Hajfan ,  qui  étoit  déjà  en  chemin  pour  fe  fau- 
ver.  D'un  autre  côté  Kerim  fe  porta  en  1751 , 
à  la  tête  d'une  forte  armée  fur  Rumeli ,  fur- 
prit Fetb  Ali  Kan ,  le  fît  prifonnier ,  &  ayanf 
découvert  qu'il  tramoit  de  nouvelles  perfidies , 
il  s'en  défit  en  lui  faifant  trancher  la  tète  d'qn 
coup  de  hache  en  \j63' 

A  cette  époque,  la  Perfe  prit  enfin  une  ap- 
parence extérieure  de  tranquillité,  dont  elle  a 


*  Rumeli  étoit  wne  ville  arménienne  derrière  Tauris. 
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joui  jufqu'à  ce  jour,  mais  qui  dans  le  fond 
eft  encore  toujours  extrêmement  précaire  &; 
limitée.  Auffi-tôt  quQ  Kervn  TSTa^  fe  fut  débar- 
raffé  de  fes  deux  plus   redoutables  ennemis, 
il  fongea  aux  moyens  d'établir  fon   autorité 
fur  un  pied  plus  folide.  Il  affembla  pour  cet 
effet  les  Kans  de  toutes  fes  provinces ,  fe  pré- 
fenta  devant  eux  comme  leur  chef  fuprême, 
leur  fit  prêter  ferment  de  fidélité  &  d'obéiffance, 
&   pour  mieux   s'aflTurer  de  leur  foumiffion , 
il  garda ,  foit  leurs  femmes ,  foit  leurs  enfans , 
foit  leurs  plus  proches  parens ,   auprès  de  lui 
en  otage,  &  les  y  tient  encore   aujourd'hui 
tant  à  Schiras   qu'à  Kafurin ,  où  il  y  a  une 
fortereffe.  En  même  tems,  pour  prévenir  de 
nouvelles  révoltes  de  h  part   du  peuple ,  il 
attira,  fous  le  prétexte  d'une  conférence  fe- 
crete  ,  fept  Kans  qui  reftoient  encore  du  régne 
de  Nadir  Schach ,  l'un  après  Tautre  dans  fa 
tente,  où  il  les  fit  mettre  à  mort  fans  bruit. 
Il  difpofa  des  places  qu'ils  laiffoient  vaquantes 
en  faveur  de  quelqu'un  de  leurs  fubalternes , 
ou  d'un  fujet  fort  riche,  leur  donna  les  villes 
avec  toutes  leurs  dépendances  à  gouverner  , 
à  peu  près  comme  s'A  les  leur  affermoit ,    & 
exigea  d'eux  les  redevances  prefcrites,  fous  les 
mêmes  formes  &  avec  les  mêmes  précautions 
qu'il  avoit  obfervées  à  l'égard   des  Kans  des 
provinces,  Kerlm  Kan  elt  encore  aujourd'hui 
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fouveraiii  d'une  partie  de  VAderhifan ,  des  pro- 
vinces de  Mafanderan  &  à'AJirabad,  des  villes 
de  Tanris ,  Gamadan ,  Tegrat ,  Scbiras ,  Ifpa- 
han  &  Kirman  avec  leurs  dépendances,  ainfi 
que  de  tous  les  autres  lieux  qui  s'étendent 
d'un  côté  jufqu'au  Golfe  Perfique  ,  &  de  l'au- 
tre jufqu'aux  frontières  de  la  Turquie.  Lorf- 
qu'ilfe  vit  ainfi'^u  comble  de  tous  fes  défirs  > 
il  fe  rendit  à  Scliiras,  y  fit  conftruire  un  palais 
qu'il  entoura  d'un  mur,  difperfa  fon  ai'mée, 
&  ne  garda  près  de  lui  qu'un  petit  nombre 
d'hommes  pour  la  défenfe  de  fa  perfonne. 
Aduellement  il  s'inquiète  fort  peu  du  bien-être 
de  fes  fujets  ,  &  totalement  livré  à  fon  infa- 
tiable  avarice ,  à  Fyvrognerie  &  à  toutes  les 
voluptés  fenfuelles ,  il  ne  fe  met  en  peine  ni 
de  maintenir  les  Kans  de  fa  dépendance , 
dans  la  crainte  &  dans  l'obéiffance ,  ni  de 
s'optpofer  à  leurs  exaftions  &  à  leurs  violences  :, 
ce  qui  eft  caufe  que  les  habitans  d'Aftrabad  & 
les  Perfans,  qui  font  établis  entre  cette  ville 
&  Mefched,  fe  font  déjà  fouvent  révoltés.  A 
en  juger  par  ce  qui  paroit  à  l'extérieur,  les 
fous-Kans  ne  font  que  les  vafleaux  de  Kerim 
Kan;  mais  dans  le  fond  de  leur  cœur  ils  fe 
regardent  tous  comme  revêtus  d'un  pouvoir 
illimité  ;  chacun  d'eux  fe  repaît  de  l'efpérance 
de  parvenir  à  l'autorité  fuprême  à  la  mort  de 
Kerim;  &  pour  y  arriver  plus  fûrement,  il 
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n'en  efl  aucun  qui  n'extorque  à  fes  malheu- 
reux fujets  de  quoi  former  un  tréfor ,  qui  le 
mette  en  état  de  ralTembler  quand  il  voudra 
une  armée  ,  de  foutenir  line  guerre  dans  l'oc- 
currence ,  de  s'acquérir  une  autorité  indépen- 
dante 8c  d'agrandir  dès  à  préfent  fa  fouverai^ 
neté.  Ainfî  quoique  la  Perfe  paroilTe  à  l'exté- 
rieur dans  le  fein  de  la  paix ,  elle  fe  trouve 
intérieuremenr  dans  les  circonftances  les  plus 
déplorables  Se  fous  la  plus  cruelle  oppreflion. 
Auflî  Kerini  s'eft-il  totalement  aliéné  refprit 
de  fes  peuples.  On  le  voit  rarement  hors  de 
fon  férail ,  où  il  fe  tient  prefque  toujours  ren- 
fermé pour  plus  de  fureté.  Si  l'un  des  plus  vils 
de  fes  fujets  trouvoit  la  moindre  occafion  favo-- 
rable  d'affranchir  la  Perfe  d'un  joug  qui  n'eft 
prefque  plus  fupportable ,  il  feroit  immédiate- 
ment fuivi  de  mille  autres ,  &  l'on  verroit  renaî- 
tre des  révoltes  inévitables. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  plus  haut 
de  Scbach  Roch  ;  ce  prince  fe  maria  dès  qu'A- 
dil  fut  mort  &  eut  deux  fils ,  dont  l'aîné  elt 
âgé  de  dix-huit  ans  (  en  I771  ).  Il  eft  le  feul 
prince  de  toute  la  Perfe ,  qui  puiffe  former  de 
juftes  prétentions  fur  le  trône  d'Iran;  &  ce 
fera  lui ,  qui  fuivant  toute  apparence  ,  pourra 
tôt  ou  tard  occafionner  une  révolution.  Il  eft 
même  actuellement  queftion  de  quelques  mou- 
vemens  que  l'on  apperçoit  à  Mefched ,  &  l'on 
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parle  de  certaines  intelligences  qu'il  entretient 
avec  les  Afgans ,  qui  depuis  long-tems  fe  font 
toujours  mêlés  des  troubles  de  la  Perfe.  Il 
trouvera  cependant  bien  des  difficultés  à  fur- 
monter  pour  parvenir  au  trône ,  car  les  cruau- 
tés de  Nadir  ont  fait  une  fi  forte  imprefllon  fur 
lesefprits  des  Perfans,  qu'il  ne  fera  pas  fi  facile 
à  l'un  de  fes  defcendans  d'obtenir  la  couronne; 
d'ailleurs  les  Kans  ne  fouftriront  guéres  que 
les  chofesen  viennent  jufques  là,  vu  qu'ils  fe 
trouvent  trop  bien  de  la  conftitution  aftuelle , 
&  que  la  plupart,  s'ils  n'afpirent  pas  eux-mêmes 
à  la  fuprème  puiflance  ,  font  tout  au  moins 
décidés  à  ne  plus  foufFrir  de  Schach  au-defTus 
d'eux.  Mais  d'un  autre  côté  fi  le  peuple ,  pour 
fe  fouftraire  à  la  tyrannie  des  Kans,  élifoit  un 
des  fils  de  Schach  Roch  ou  Schachrnch  ^  ce 
prince  pourroit  en  ce  cas  fe  former  facilement 
un  parti ,  &  peut-être  qu'avec  le  fecours  des 
Afgans  il  parviendroit  pourtant  à  monter  fur 
le  trône.  Kerim  Kan  a  bien  auffi  un  fils  qui 
a  déjà  paffé  vingt  ans;  mais  l'on  n'entend  pas 
dire  que  le  père  faffe  la  moindre  chofe  en  faveur 
de  ce  fils  ;  toutes  fes  démarches  à  cet  égard 
feroient  d'ailleurs  inutiles,  vu  que  dans  ces 
derniers  tems  les  Schachs  ne  font  point  par- 
venus à  cette  dignité  par  le  droit  de  leur  naif- 
fance  ;  &  que  la  chofe  peut  encore  bien  moins 
avoir  lieu  pour  la  dignité  de  Kan;  ainfitout 
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ce  qu'il  pourra  faire  fera  d'employer  les  richef- 
fes  que  lui  amaffe  l'avarice  fordide  de  fon  père , 
à  fe  frayer  un  chemin  à  la  fortune. 

Les  anciennes  loix,  tant  civiles  que  reli- 
gieufes,  établies  par  les  Schachs  qui  régnoient 
antérieurement  à  ces  tems  d'anarchie ,  &  qui 
fe  fondent  uniquement  fur  les  règles  que  l'Ai- 
coran  prefcrit  à  tout  Mahométan,  font  depuis 
long-tems  abrogées ,  &  Kerim ,  de  même  que 
tous  fes  Kans ,  ainfi  que  nombre  de  leurs  pré- 
déceffeurs,  vivent  &  gouvernent  à  leur  bon 
plaifir  ;  on  ne  connoît  plus  ni  droit  des  gens , 
ni  droit  naturel ,  l'un  &  l'autre  ont  été  tota- 
lement abolis  par  le  cruel  He^i  &  par  le  féroce 
Nadir ,  qui  les  ont  facrifîés  à  leurs  exécrables 
penchans.  Ce  n'eft  qu'alqrs  que  quelqu'un  fe 
rend  coupable  d'un  meurtre  ,  d'un  vol  ou  de 
quelque  crime  capital ,  que  ^a  vie  &  fes  biens 
tombent  au  pouvoir  du  Kan,  fous  la  fouve- 
raineté  duquel  il  fe  trouve.  Les  parens  d'un 
homme  aiïaflîné  obtiennent  très-fouvent  du 
fouverain  la  permiffion  de  fe  venger  fur  le 
coupable ,  foit  en  lui  arrachant  la  vie  ,  foit  d'une 
autre  manière  ;  ce  qui  ne  peut  que  donner  lieu 
à  bien  des  défordres  ,  &  produire  quelquefois 
des  fcénes  bien  atroces.  ^  Souvent  aufli  c'eft 

le 


*  Cette  coutume  exifta  long  -  tems  chez  les  anciens 
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le  Kan  lui-même  qui  détermine  la  punition  ; 
mais  plus  fouvent  encore  Ton  fe  facilite  les 
moyens  de  fe  le  rendre  favorable  &  d'obtenir 
fa  grâce ,  en  raifon  des  préiens  qu'on  eft  en 
état  de  lui  faire.  Si  quelqu'un  vient  màlheu- 
reufement  à  être  foupçonné  de  projetter  quel- 
que chofe  contre  la  perfonne  du  Kan ,  auffi- 
tôt  5  fans  autre  examen  ^  ou  bien  on  lui  ôte  la 
vie,  ou  bien  on  le  prive  de  la  vue  &  très- 
fouvent  on  lui  coupe  le  nez  &  les  oreilles. 
Un  homme  eft-il  dans  l'impodibilité  d'acquitter 
au  tems  prefcrit  les  contributions  pécuniaires 
auxquelles  il  eft  impofé,  on  lui  enlevé  tout 
fon  avoir  j  &  on  lui  inflige  des  châtimeiis  fi 
tyranniques ,  qu'il  lui  en  coûte  toujours  la  vie. 
Pour  ce  qui  concerne  les  plaintes  pour  dettes, 
il  n'y  a  jamais  de  juftice  à  attendre.  Si  celui 
qui  a  des  prétentions  fondées  fur  les  lettres  de 
change  les  plus  formelles  &  les  moins  équivo- 
ques, ne  prend  pas  le  parti  de  faire  aux  favo- 
ris des  Kans  &  aux  Kans  eux-mêmes ,  des  pré- 
fens  çonfidérables ,  il  fe  met  dans  le  cas  d'at- 
tendre fouvent  bien  des  années  avant  de  parvé- 


cîens  Grecs  :  &  les  Corfés  s'étoient  arrogé  ce  droit  durant 
l'anarchie  fous  laquelle  ils  vivoient ,  avant  d'être  entrés 
fous  la  domination  françoife,  il  y  a  même  a(Tez  d'apparence 
que  ces  Infu.laires  l'ont  reçue  des  Sarrazins,  auxquels  ils 
furent  quelqu  tems  fournis,  avant  que  les  Génois  eulTent 
enlevés  la  Corlt  à  ces  derniers^ 

Tom.  IL  S 
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nir  au  rembourfement  du  quart,  ou  tout  au 
plus  de  la  moitié  de  la  dette,  quelquefois  auffi 
n'en  retire-t-on  rien  du  tout.  Ce  font  fur-tout 
ceux  à  qui  il  arrive  de  ptêter  de  l'argent  à  un 
Kan  ou  qui  ont  quelque  chofe  à  toucher  de 
leur  part,  qui  peuvent  pour  l'ordinaire  s'atten- 
dre à  n'être  jamais  payés^  *  —  Mais  c'eft  aflez 
parler  de  l'injuftice  qui  régne  en  Perfe ,  paf- 
fons  à  d'autres  objets. 

Les  Perfans  ont  de  la  monrioye  d'or ,  d'ar^ 
gent  &  de  cuivre,  tant  ancienne  que  nouvelle. 
Les  différens  genres  des  pièces  de  cette  mon- 
moye  portent  la  même  dénomination,  mais 
varient  en  valeur.  Et  comme  tous  les  fouve- 
rains  du  pays  ne  font  nullement  d'accord  entre 
eux,  il  n'eft  pas  poffible  qu'ils  puiflent  con- 


*  Tout  ce  qu'on  rapporte  ici  de  là  forme  du  gouver« 
nement  de  la  Perfe ,  de  la  tyrannie  &  de  l'opprefTion  qui 
font  gémir  Tes  malheureux  habitans  ,  exifte  fans  la  moindre 
différence  dans  tout  le  vafte  empire  du  Mogol  &  dans 
rindoftan ,  où  les  Nababs  en  ufent  à  l'égard  de  leur  em- 
pereur ,  précifément  comme  les  K^ns  à  l'égard  de  leur 
Schach.  Le  joug  de  l'oppreffion  a  dû  néceflairement  y 
produire  la  même  mifere  ,  la  même  façon  de  penfer  ,  &c^ 
Voyez  là-deffus  les  Lettres  de  Kinder ley  ,  datées  de  Visle 
de  Tcnerif^  du  Bréjil^  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  ^  & 
des  Indes  Orientales^  ^111 ->  où  l'on  trouve  des  détails 
affez  bien  circonftanciés  fur  ce  grand  empire,  &  fur  fa 
décadence.  Ce  font  là  pourtant  les  fortunés  gouvernemens 
dont  le  célèbre  Linguet  vante  tant  la  fupériorité  fur  ceux 
fous  lefquels  nous  avons ,  félon  lui,  le  malheur  d'être  nés. 
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venir  de  rien,  relativement  à  la  valeur  des 
efpèces.  Chaque  Kan  fait  battre  fa  propre  mon- 
noye,  &  détermine  fa  valeur  félon  fon  bon 
plaifir,  ce  qui  fait  que  les  chofes  changent  à 
cet  égard  pour  le  voyageur,  toutes  les  foi^ 
qu'il  palfe  des  terres  d'un  Kan  dans  les  terres 
d'un  autre  Kan.  Il  eft  même  arrivé  que  le 
Kan  de  Guilan  ayant  été  informé  qu'il  étoit 
venu  à  Râfcht  des  marchands  munis  d'une 
grolfe  fomme  en  or ,  pour  faire  des  achats  de 
foie,  ce  prince  fit  baiffer  tout  d'un  coup  la 
valeur  du  ducat  à  fon  ancien  taux  de  2f  kopé- 
ques.  Se  les  marchands  qui  fe  virent  fôrcéis 
de  faire  leurs  emplettes  fur  ce  pied -là,  ne 
furent  pas  plutôt  partis  qu'ils  apprirent  que 
le  ducat  avoit  été  remis  au  taux  de  f  o  kopé- 
ques ,  auquel  il  étoit  avant  leur  arrivée  à  Râfcht. 
On  eft  encore  bien  plus  à  plaindre  à  Schama- 
chie ,  à  Derbent  &  à  Baku  ;  car  on  ne  trouve 
dans  ces  trois  places  que  des  moiinoyes  falfi- 
fiées.  Comme  toutes  les  pièces  de  monnoye 
d'argent ,  qu'on  fabrique  en  Perfe ,  n'ont  qu'un 
petit  diamètre  fur  beaucoup  d'épaiflTeur  ,  il  eft 
aifé  de  couvrit  un  morceau  de  pur  cuivre  en- 
deffus  &  en-deifous  d'une  feuille  d'argent. 

Ce  que  nous  allons  rapporter  du  naturel , 
du  cairadère ,  &C;  des  Perfans  d'aujourd'hui , 
ne  regarde  pas  ceux:  qui  habitent  depuis  Kislar 
jufqu'aux  fteppes  de  Mogan ,  le  long  des  côtes 
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occidentales  de  la  mer  Cafpienne  ,  ni  les  fou- 
verains  qui  gouvernent  les  pays  de  l'intérieur 
dans  cette  partie-là ,  vu  que  leur  voifinage  & 
leurs  continuelles  relations  avec  les  Tartares 
Gorskiens  en  ont  fait  à  peu  de  chofe  près  de 
vrais  Tartares ,  s'il  ne  le  font  même  pas  d'ori- 
gine. Nous  ne  parlons  que  des  Perfans  pro- 
prement dits. 

La  nation  Perfane  fe  pique  de  politeffe 
envers  tout  le  monde,  elle  eft  très-prodigue 
en  proteftations  d'amitié,  &  fe  montre  fuf- 
tout  très  -  hofpitaliere  ;  mais  l'on  obferve  en 
même-tems  que  bien  loin  qu'une  pareille  con- 
duite parte  d'un  cœur  noble  &  généreux ,  il 
faut  l'attribuer  à  des  principes  bien  différens^. 
Les  Perfes  poffédent  le  don  de  la  flatterie  à  un 
très  -  haut  degré ,  Se  combleront  un  étranger 
des  louanges  les  plus  outrées,  fur  lefquelles  ils 
exigent  qu'on  renchériffe  à  leur  égard,  fans 
quoi  ils  vous  mépriferont ,  &  vous  tourneront 
en  ridicule.  Ils  vous  recevront  très-volontiers 
dans  leur  maifon,  ce  qui  eft  d'autant  plus 
commode  qu'on  ne  trouve  d'autre  auberge 
dans  tout  le  pays  que  les  Karavanfareys  dont 
nous  avons  déjà  parlé  :  mais  dès  qu'ils  vous 
rendent  quelque  fervice,  ils  prétendent  foit 
des  préfens ,  foit  d'autres  fervices  en  retour, 
&  ne  cachent  point  leurs  vues  intéreffées.  Aveu- 
glés par  la  vanité  la  plus  outrée ,  ils  méprifent 
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fouverainement ,  malgré  leur  politeflTe  affedée, 
toutes  les  autres  nations,  croyent  avoir  feuls 
la  prudence  &  la  fagacité  en  partage ,  &  cher- 
chent en  toute  occafion  à  fe  donner  du  relief, 
en  employant  les  expreflîons  les  plus  guindées. 
Ce(t  celui  qui  poffede  le  mieux  l'art  de  trom- 
per les  autres  qui  paffe  parmi  eux  pour  le  plus 
fage  ;  celui  qui  laiflTe  continuellement  décou- 
ler de  fa  bouche  des  paroles  miellées ,  tandis 
que  fon  cœur  hypocrite  eft  rempli  de  rufes 
dangereufes.  Un  Perfan  fera  poli  jufqu'à  la  baf- 
feife  lorfqu'il  fe  fentira  avoir  befoin  de  quel- 
qu'un ;  mais  il  oubHera  bien  vite  les  bienfaits 
dont  vous  l'aurez  comblé ,  &  traitera  un  plus 
foible  que  lui  avec  une  hauteur  infupportable. 
C'eft  alors  qu'il  vous  comble  le  plus  d'amitié 
&  de  carefle ,  qu'il  vous  témoigne  le  plus  de 
confiance,  que  l'on  doit  le  plus  fe  méfier  de 
lui ,  parce  qu'il  couve  fùrement  alors  quelque 
méchanceté,   qu'il  ne  manquera  pas  de  faire 
éclater  à  la  première  occafion.  Cette  nation  eft 
d'ailleurs  très-inconftante  dans  fes  engagemens, 
ainfi  que  dans  fes  entreprifes.   La  colère  8c  la 
cruauté ,  ces  filles  de  l'orgueil  dominent  pref- 
que  toutes  les  âmes ,  &  font  prefque  toujours 
accompagnées  de  l'avarice ,  comme  d'un  véhi- 
cule pour  parvenir  à  la  puiiïance  &  à  la  confî- 
dération.  La  moindre  bagatelle  peut  occafion- 
ner  entre  eux  les  plus  vives  querelles  ;  on  les 
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voit  alors  fe  jetter  les  uns  fur  les  autres  comme 
des  loups  enragés,  &  s'alTommer  de  coups. 
Un  puiiTant  n'entre  en  difpute  avec  un  autre 
puiffant,  que  parce  qu'il  fe  croit  pluspuiffant 
que  lui.  A*t-il  le  bonheur  de  l'emporter,  il 
traitera  fon  ennemi  de  la  manière  la  plus  atroce, 
il  lui  extorquera  des  fommes  exceffives ,  il  lui 
faudra  même  du  fang,  pour  affbuvir  fa  rage  * 
en  conféquence  il  lui  fera  couper  le  nez  &  les 
oreilles ,  crever  les  yeux ,  &  fubir  même  les 
genres  de  morts  les  plus  cruels  ;  ce  qu'il  ne 
pourra  pas  faire  par  lui-même ,  il  le  fera  exe'- 
cuter  par  d'autres,  en  fapréfence.  Aucun  fpec- 
tacle  de  cruautés  ne  fera  trop  affreux  pour  lui  » 
parce  que  tout  fentiment  de  pitié  eft  étranger 
à  fon  cœur.  La  violence  la  plus  emportée  & 
la  plus  cruelle  rigueur  font  les  déteftables 
moyens  dont  les  plus  puiffans  &  les  plus  quali^ 
fiés  fe  fervent  pour  tenir  en  bride  leurs  fujets 
&  leurs  inférieurs.  Pour  ôter  à  ces  derniers 
tout  moyen  de  fc  révolter ,  les  fouverains  fans 
aucune  commifération  ,  les  mettent  tellement 
à.  contribution ,  qu'il  leur  relte  à  peine  de  quoi 
fubfifter.  Au  lieu  de  les  exciter  par  des  bien- 
faits à  remplir  leurs  devoirs,  on  les  maltraite 
deux  fois  par  an  à  coups  de  bâtons  fur  la  plante 
des  pieds ,  &  pour  des  fautes  un  peu  plus  gra- 
ves ils  font  punis  de  mort  fans  aucune  miféri- 
corde.  H  ell  vrai  qu'à  la  longue  des  cruautés 
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auffi  foutenucs ,  ont  tellement  dégradé  les  ef- 
prits  des  Perfans ,  que  pour  peu  que  le  plus 
miférable  d'entre  eux  obtienne  un  peu  trop  de 
liberté,  le  germe  étouffé  de  fon  orgueil  fer- 
mentera tout  auflî-tôt  dans  fon  cœur ,  Se  il 
cherchera  tous  les  moyens  de  fe  venger  de  fon 
rigoureux  &  injufte  maître. 

Quant  à  la  complexion  des  Perfans ,   ils 
font  d'un   tempérament  chaud   &  colérique, 
&  rien  ne  prouve  mieux  combien  ils  font  do- 
minés par  le  dernier  ,  que  cet  orgueil  &  ce  ca- 
radère  cruel  Se  violent  qui  les  diftingue.    Et 
c'eil  aufli  ce  qui  a  le  plus  contribué  dans  des 
tems  plus  reculés  à  troubler  le  bonheur  de  leur 
pofition  ;  ils  ne  faifoient  ufage  de  leur  feu  que 
pour  aggraver  de  plus  en  plus  leurs  maux ,  juf- 
qu'à  ce  qu'une  malheureufe  fuite  de  révolutions 
prefque  continuelles  les   eût  enfin  précipités 
dans  la  dernière  des  miféres.  Indépendamment 
de  ce  naturel  colérique  ,   ils  font  encore  d'un 
tempérament  aflTez  fanguin;  auffi  fourniffent- 
ils  très-peu  d'exemples  de   fuicides.  Le  riche 
conferve  fa  bonne  humeur  au  milieu  de  fes 
richeffes ,  Se  le  pauvre  n'eft  jamais  vivement 
affedé  de  fon  indigence.  On  voit  fouvent  les 
mêmes  gens  au  fortir  des  querelles  les  plus 
violentes  fe  livrer  à  la  gaité  la  plus  immodérée. 
De  là  viennent  auifi  cette  inconftance  de  leur 
caradère ,  &  cette  politeffe  qui  promet  tout  &• 
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tient  fi  peu.  Delà  vient  encore  l'habitucTe  qu'ils 
ont  de  chanter  fouvent ,  foit  feuls ,  foit  en  com- 
pagnie :  habitude  d'autant  plus  difgracieufe  pour 
4ine  oreille  européenne  que  leur  chant  dénué  de 
cadence  va  toujours  fur  le  même  ton.  Ceux 
qui  s'donnent  au  vin  &  à  i'ufage  des  liqueurs 
fortes  ne  ceffent  pas  d'en  boire  qu'ils  ne  foient 
entièrement  privés  de  force  &  de  raifon.  Un 
Perfan  croit  qu'il  n'a  proprement  été  placé 
fur  cette  terre ,  que  pour  fe  livrer  fans  frein  ni 
retenue  à  toute  l'impétuolîté  defesdefirs  char- 
nels. C'efl  à  les  fatisfaire  qu'il  met  fa  plus 
grande  félicité ,  &  cela  d'autant  mieux  que  les 
principes  de  fa  religion  viennent  à  l'appui  de 
cette  opinion.  Ce  qui  conftitue  les  véritables 
agrémens  du  lieu  conjugal ,  ce  que  cette  union 
a  de  plus  doux  pour  l'être  raifonnable,  eft  ab- 
folument  inconnu  au  Perfan  ;  parce  que  le  pen- 
chant qui  l'entraîne  vers  le  fexe  elt  purement 
brutal^  &  qu'il  s'y  livre  en  furieux,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  totalement  épuifé  fes  forces ,  ce  qui 
arrive  ordinairement  de  bonne  heure  :  pour  iors 
il  cherche  à  les  fuppléer  par  des  irritans  qui 
achèvent  de  ruiner  fa  conttitution.  Comme  le 
fexe  ne  lui  fuffit  pas  pour  alTouvir  fes  penchans 
diffolus ,  il  n'a  pas  honte  de  fe  livrer  même  à 
la  beftialité ,  &  la  pédéraftie  eft  chez  ce  peu- 
ple un  vice  dominant  :  auHi  les  Lefgiens  trou- 
vent-ils moyen  de  vendre  bien  chèrement  aux 
grands  de  ce  pays  les  jeunes  Géorgiens  qu  ils 
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enlèvent;  il  n'eft  même  pas  rare  de  leur  voir 
retirer  d'un  feul  fujet  qui  réunit  la  jeuneffe  à 
la  beauté  jufqu'à  mille  roubles. 

Les  Perfans  font  d'une  belle  ftature ,  ordi- 
nairement accompagnée  d'embompoint.  Leur 
tein  eft  d'un  blanc  olivâtre,  cependant  les  Schi- 
•raflîens,  les  habitans  de  Candahar,  &  tous 
ceux  qui  habitent  dans  le  voifinage  de  l'Inde 
tirent  fur  le  noirâtre.  Ils  ont  les  cheveux  noirs , 
le  front  élevé  &  faillant ,  les  fourcils  noirs , 
les  yeux  ou  noirs  ou  bleux  ,  le  nez  aquilin ,  les 
joues  pleines  &  un  grand  menton.  Le  tour 
de  leur  vifage  eft  allongé  &  offre  bien  des  agré- 
mens.  Leurs  oreilles  ne  fe  tiennent  pas,  comme 
les  nôtres ,  droites  &  fermes  contre  la  tète , 
«elles  font  au  contraire  affez  communément 
pendantes ,  ce  quil  faut  fans  doute  attribuer 
à  la  péfanteur  de  leurs  turbans ,  qu'ils  ne  quit- 
tent jamais.  Tous  les  Perfans  ont  les  jambes 
plus  ou  moins  fenfiblement  arquées,  défaut 
qui  provient  de  leur  manière  de  s'affeoir  ;  leur 
ufage  à  cet  égard  eft  de  s'accroupir  par  terre 
en  faifant  porter  tout  le  poids  de  leur  corps 
fur  leurs  jambes ,  qu'ils  replient  de  façon  que 
leurs  talons  viennent  fe  joindre  au  derrière. 

Les  Perfanes  qui  habitent  l'intérieur  du 
royaume  font  tellement  brûlées  par  l'ardeur 
du  foleil ,  qu'elles  peuvent  difficilement  paffer 
pour  des  beautés,  &  cela  d'autant  moins  qu'on 
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n'apperçoit  d'ailleurs  rien  de  fin  ni  de  régulier 
dans  leurs  traits;  toutefois  le  fang  perlan  a 
confidérablement  gagné  par  le  mélange  des 
femmes  Circaflîennes  &  Géorgiennes.  Les  Ha- 
rems des  grands  en  font  peuplés ,  &  comme  il 
y  a  déjà  quelques  fiecles  que  cet  ufage  s'eft 
toujours  maintenu,  les  bons  effets  qu'il  a  pro- 
duits font  déjà  fi  univerfels ,  qu'on  voit  actuel- 
lement auffi  de  très-belles  perfonnes.  Il  faut, 
pour  qu'une  Perfane  foit  réputée  belle ,  félon 
le  goût  du  pays ,  qu'elle  foit  de  taille  médiocre 
&  d'un  embompoint  proportionné,  qu'elle  ait 
de  longs  cheveux  noirs ,  les  yeux  &  les  four- 
cils  également  noirs ,  de  longues  paupières , 
le  tein  blanc  &  légèrement  coloré  ,  un  petit 
nez ,  une  petite  bouche  &  un  petit  menton , 
les  dents  blanches  Se  petites  auffi ,  le  cou  allon- 
gé ,  peu  de  gorge ,  les  mains  Se  les  pieds  pe- 
tits ,  la  taille  mince ,  Se  la  peau  bien  douce. 

Les  Perfans  font  naturellement  forts  &  ro- 
buftes ,  en  état  de  fupporter  les  travaux  les  plus 
rudes,  fans  fe  fatiguer  ;  leur  fanté  eft  des  plus 
fermes ,  &  les  conduit,  malgré  leur  vie  turbu- 
lente &  diflfolue,  à  un  âge  fort  avancé.  Les 
hubitans  du  Guilan  &  du  Mafanderan ,  font  à 
la  vérité  fujets ,  parce  qu'ils  habitent  un  ter- 
rein  bas  Se  plat ,  à  la  fièvre ,  à  la  furdité  ,  aux 
vertiges  &  aux  enflures.  Prefque  tous  les  Per- 
Hms  ont;  encore  pendant  la  plus  grande  partie 
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de  leur  vie  à  combattre  contre  toutes  les  ef- 
pèces  de  maladies  des  yeux,  &  même  la  cata- 
rade  ;  ils  font  auflî  fort  fujets  aux  hémorroïdes 
Se  à  toutes  les  incommodités  qui  en  refultent  ; 
les  grands  mouvemens  qu'ils  fe  donnent  & 
leurs  fréquens  exercices,  font  leurs  meilleurs 
préfervatifs  contre  ces  fortes  d'infirmités,  &  le 
grand  moyen  de  les  adoucir.  Ils  font  encore 
allez  expofés  aux  fièvres  chaudes,  qui  font 
cependant  rarement  dangereufes.  Comme  ils 
font  fort  fanguins  ,  il  eft  tout  naturel  qu'ils  fe 
reflentent  de  tous  les  effets  de  la  pléthore.  La 
jauniflepourroit  auflî  être  regardée  comme  une 
maladie  endémique  de  la  Perfe.  Du  refte  on 
n'y  entend  jamais  parler  .d'aucune  maladie 
extraordinaire. 

L'efprit  martial  domine  les  Perfans  dès 
leur  jeunefle  ;  auflî  étouffe-t-ii  parmi  eux  toute 
efpèce  d'amour  pour  les  fciences ,  dont  ce  peu- 
ple n'a  aucune  connoiflance ,  ni  même  le 
moindre  defir  d'en  acquérir.  Il  y  a  cepen- 
dant parmi  eux  des  efpèces  de  favans  qui  fe 
rencontrent  uniquement  dans  la  clafle  des  prê- 
tres ,  mais  qui  s'occupent  uniquement  de  l'aftiro- 
logie  judiciaire.  S'agit-il  d'une  entreprife  un 
peu  importante,  de  quelque  nature  qu'elle 
puifle  être ,  il  faut  que  les  prêtres  qui  jouif- 
fent  de  la  plus  grande  réputation  déterminent 
le  jour  de  fon  exécution   d'après  l'afped  des 
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aftres.  S'il  leur  naît  un  enfant ,  il  faut  auflî- 
tôt  faire  dreder  fon  horofcope.  Quelqu'un  a-t-il 
fait  quelque  fonge ,  il  a  fur-le-champ  recours 
aux  prêtres  pour  en  avoir  l'explication.  Quand 
un  père  ne  veut  pas  donner  lui-même  un  nom 
à  fon  fils ,  lorfqu'il  le  fait  circoncire  ,  c'eft  le 
prêtre  qui  lui  en  fournit  un  d'après  les  pla- 
nètes qui  ont  préfidé  à  la  naiffance  de  l'enfant. 
Toutes  les  bonnes  chofes ,  toutes  les  mauvaifes , 
tous  les  changemens  d'une  certaine  impor- 
tance ,  tous  les  événemens  heureux  ou  mal- 
heureux ,  les  mariages ,  &c.  font  déterminés  , 
développés  &  redifiés  par  les  prêtres  d'après  le 
cours  des  aftres  ;  &  c'eft  dans  cette  fublime 
aftrologie  judiciaire  que  confifte  toute  la  fcience 
&  toute  l'érudition  des  Perfans. 

Les  Perlans  fe  font  rafer  toute  la  tête ,  il 
n'y  a  que  les  jeunes  gens  qui  laiffent  pendre  de 
chaque  côté  une  boucle  le  long  des  tempes , 
par  forme  d'ornement*  Ils  portent  des  bon- 
nets très-élevés ,  d'étoffe  cramoifie ,  qui  eft  leur 
couleur  de  prédilection  ;  ils  font  garnis  en- 
dehors  de  peau  de  mouton  noir ,  &  tiennent 
la  tête  fort  chaude ,  ce  qui  rend  cette  coëffure 
très-incommode  en  été.  Les  perfonnes  de  dif- 
tindion  portent  un  bandeau  fait  de  poil  de 
chèvre  du  Kirman ,  dont  ils  s'enveloppent  la 
tête  en  forme  de  turbans ,  &  qui  font  fi  chers 
que  les  moindres  reviennent  à  30  &  les  plus 
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recherchés  fouvent  à  200  roubles.  La  barbe 
eft  une  chofe  facrée  chez  les  Perfans,  aufFi  en 
prennent-ils  le  plus  grand  foin.  Comme  il  faut 
qu'elle  foit  noire,  ceux  chez  qui  elle  com- 
mence à  grilbnner  ne  manquent  pas  de  la 
teindre. 

Ils  portent  communément  trois  ou  quatre 
habillemens  légers  l'un  par-deflus  l'autre  ,  lef- 
quels  leur  defcendent  julqu'au  genoux  &  au- 
deiïbus.  Les  grands  portent  des  vefl;es  de  foie 
rembourrées  de  cotton  ;  la  robe  de-delTus  eft 
de  drap  d'or,  fur  laquelle  ils  laiffent  pendre 
une  pelifTe  de  marte  zibeline.  Les  gens  du 
moyen  étage  &  ceux  du  commun  portent  des 
habits  de  foie  ou  de  toile  peinte.  La  façon  de 
leurs  robes  eft  tout  à  fait  fimple ,  on  peut 
même  dire ,  raifonnable  &  conforme  à  la  na- 
ture; elles  font  d'une  longueur  convenable, 
&  font  arrêtées  vers  les  hanches  par  une  agrafFe, 
ils  fe  paffent  une  bande  de  foie  autour  des  reins 
qu'ils  ferrent  avec  une  boucle  pour  que  la  robe 
marque  mieux  la  taille,  &  par-deflus  cette 
bande  ils  portent  encore  une  ceinture.  Leurs 
culottes  font  fort  larges,  &  très-appropriées 
à  la  chaleur  du  cUmat.  Les  perfonnes  de  dif- 
tindion  portent  des  bas ,  &  tout  le  monde  des 
pantoufles  avec  de  hauts  talons ,  qu'ils  quittent 
lorfqu'ils  entrent  dans  leurs  appartemens  ou 
dans  ceux  des  autres.  Leurs  chemifes  font  de 
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toile  de  cotton  ou  de  foie ,  mais  point  de  pure 
foie  ,  la  loi  leur  défendant  de  faire  leur  prière 
dans  de  pareilles  chemifes.  Ils  aiment  fur-tout 
à  porter  de  grands  manteaux.  Se  choifîflTent 
à  cet  ufage  les  draps  rouges  les  plus  épais. 

Les  femmes  Perfanes  s'enveloppent  la  tête 
d'une  grande  pièce  d'étoffe  de  foie  de  diffé- 
rentes couleurs.  Leurs  robes  font  beaucoup 
plus  courtes  que  celles  des  hommes ,  elles  font 
auflî  plusjuftes  &  fendues  par-deffous  les  man- 
ches, qui,  de  même  que  celles  des  hommes 
fe  ferrent  très-près  de  la  main  avec  des  bou- 
tons ;  elles  portent  aufïï  des  ceintures ,  &  leurs 
culottes  fe  diftinguent  de  celles  de  l'autre  fexe 
en  ce  qu'elles  font  plus  étroites  au-deffous  des 
genoux;  au  lieu  de  bas  elles  palfent  autour 
des  jambes  des  bandes  de  toile  de  cotton ,  & 
pour  fe  donner  plus  de  mollets ,  elles  les  rem- 
bourrent en-deflbus  avec  du  cotton.  Leurs 
pantoufles,  qui  font  leur  unique  chauffure, 
n'ont  point  de  quartiers.  Lorfqu'elles  fortent 
elles  fe  couvrent  d'un  voile  de  toile  de  cottoil 
blanche  qui  leur  defcend  du  fommet  de  la 
tête  jufqu'à  terre.  Leurs  cheveux  tombent  eil 
boucles  fans  beaucoup  de  régularité.  Leurs 
bras  font  ornés  de  bracelets  de  perle  &  leurs 
ornemens  de  tête  font  en  pierreries.  Elles  por- 
tent de  groffes  boucles  d'oreilles ,  &  fouvent 
elles  fe  fendent  les  deux  narines ,  à  la  mode 
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dés  femmes  tartares ,  pour  y  pafler  des  anneaux 
d'argent  ou  d'autre  métal ,  ce  qu'elles  regar- 
dent comme  un  ornement  très-recherché. 

Les  Perfans  mangent  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  ils  dinent  d'abord  après-midi,  mais 
leur  principal  repas  fe  fait  le  foir ,  à  la  nuit 
tombante.  Lorfque  l'heure  du  repas  eil  arrivée , 
les  domeftiques  de  la  maifon  vont  auparavant 
préfenter  à  tous  ceux  qui  doivent  manger  là 
de  quoi  fe  laver ,  &  l'on  diftribue  en  même 
tems  de  l'eau  roie,  pour  que  tous  les  convi- 
ves exhalent  une  bonne  odeur.  Cette  cérémo- 
nie faite ,  on  apporte  dans  la  falle  à  manger 
de  grandes  allîettes ,  on  donne  à  chacun  des 
plus  diftingués  de  la  compagnie  la  fîenne  à 
lui  tout  feul  ;  ceux  qui  font  de  moindre  qua- 
lité n'en  ont  qu'une  pour  deux ,  &  quelque- 
fois même  pour  trois.  Chacun  étant  à  cet  égard 
traité  fuivant  fon  rang  qu'on  obferve  très-fcru- 
puleufement.  Les  mets  s'apportent  enfuite,  & 
de  tous  ces  mets  le  plus  commun  &  le  prin- 
cipal, chez  le  riche  ainfî  que  chez  le  pauvre, 
eft  toujours  du  riz  cuit ,  qu'ils  appellent  Plofy 
lorfqu'il  eft  apprêté  avec  du  beurre ,  &  Schloff, 
lorfqu'il  eft  fans  beurre.  Cette  dernière  ma- 
nière eft  préférée  en  été;  ils  s'abftiennent 
même  aflez  volontiers  dans  cette  faifon  de  toute 
efpèce  de  graiffe*  Ce  riz  que  tous  les  Perfans 
regardent  comme  un  aliment  indifpenfable  au 
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foutien  de  la  vie ,  fe  cuit  feul ,  ou  avec  toutes 
fortes  d'elpèces  de  viandes ,  avec  des  raifins  de 
caifle ,  ou  avec  ce  que  nous  appelions  raifins  de 
Corinthe ,  quelquefois  auffi  avec  des  fruits ,  foit 
cruds ,  foit  fecs  ;  &  ils  lui  donnent  diflFérenteç 
couleurs ,  foit  avec  du  fafran ,  foit  avec  d'au- 
tres ingrédiens.  On  eft  étonné  de  l'énorme 
quantité  de  cette  nourriture,  dont  les  Perfans 
font  en  état  de  fe  gorger  dans  un  feul  repas  ^ 
ils  en  pétriffent  plein  leurs  mains  &  avalent 
cette  maffe  fans  la  mâcher.  Leurs  viandes  font 
tellement  ramollies  parla  cuilTon,  qu'au  dé- 
faut de  fourchettes  &  de  couteaux,  dontPufage 
leur  eft  défendu  par  la  loi ,  ils  peuvent  la  dé- 
pecer avec  les  doigts ,  &  l'enveloppant  de  leur 
Plof ,  ils  en  forment  de  groffes  boulettes  qu'ils 
avalent  en  entier  ,  comme  fi  l'ufage  des  dents 
leur  ctoit  entièrement  innconnu.  Quoique  les 
cuillers  ne  leur  foient  point  interdites ,  ils 
prennent  tout  au  plat  avec  la  main ,  &  s'in- 
quiètent fort  peu  de  fe  graiffer  la  barbe  &  tout 
le  vifage ,  de  manière  que  les  gouttes  de  cette 
graille  leur  découlent  des  lèvres  comme  la 
fueur  :  fpeclacle  qui  lait  foule  ver  le  cœur  à 
ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés.     -^ 

Ils  ufent  encore  dans  leurs  repas  de  toutes 
fortes  de  légumes  8c  d'herbes  potagères  j  de 
racines  &  de  fruits  ;  on  fert  aufli  fur  leurs 
.tables  des  gâteaux  de  riz  cuits  au  four,  des 

œufo 
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œufs  durs ,  &  differens  fruits  eu  dragées ,  tels 
que  piftaches ,  amandes ,  nochottes ,  &c.  comme 
ils  aiment  beaucoup  les  fucreries ,  ils  font  fort 
prodigues  de  tous  genres  de  confitures ,  ainfi 
que  de  jattes  remplies  de  différentes  liqueurs 
froides ,  tant  fucrées  qu'acidulés  ou  forbets , 
qu'ils  prennent  avec  des  cuillers  de  bois  fort 
minces.  Les  plats  dans  lefquels  ils  fervent  leurs 
mets  font  pour  la  majeure  partie  de  porce- 
laine. Ils  étendent  fur  la  table,  en  guife  de 
nappe ,  de  grands  pains  mollets  ,  ou  plutôt 
de  gâteaux  extrêmement  minces,  fuivant  Tufage 
d'Orient ,  qui  le  rabattent  par-dedbus  les  affiet- 
tes ,  de  manière  qu'on  peut  encore  s'en  fervir 
comme  de  ferviettes 

Les  Perfans  parlent  fort  peu  ,  ou  même 
■point  du  tout,  pendant  qu'ils  font  à  table, 
ils  mangent  fort  vite,  deforte  que  leurs  repas 
durentàpeineuneheure.Aprèsqu'ileft  terminé, 
on  préfente  de  nouveau  à  laver  à  tous  les 
convives,  puis  on  leur  fert  du  caffé,  du  thé 
&:  le  Kallian ,  ou  la  pipe ,  dont  nous  donne- 
rons plus  bas  la  defcription.  Dans  les  dîners 
tout  fe  paiïe  dans  la  plus  grande  tranquillité 
&  avec  beaucoup  de  décence  ;  il  n'en  eft  pas  de 
même  aux  foupers;  ils  introduifent  alors  leurs 
muficiens  &  l'on  y  facrifie  à  pleine  coupe  à 
Bacchus,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  hors  d'état  de 
facrifier  d'avantage.  Les  gens  du  commun  font 
Tom.  IL  T 
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dans  l'habitude  de  déjeuner  encore  le  matin 
&  de  goûter  entre  les  deux  repas. 

La  groflîéreté  du  peuple  envers  les  Euro- 
péens eft  très-grande  ,  Se  un  étranger  doit 
fe  réfoudre  à  fe  laiiïer  entourer  dans  les  rues 
par  une  foule  de  gens  quelquefois  fi  nom* 
breufe  qu'il  ne  faura  de  quel  côté  fe  tourner  ; 
il  ne  faut  pas  qu'il  fe  formalife  d'un  ris  moc- 
queur,  ni  des  propos  infultans  ou  injurieux 
qu'on  lui  tient  ;  trop  heureux  s'il  en  eft  quitte 
pour  quelque  légère  contufîon  des  pierres 
qu'on  fait  voler  fur  lui  de  toutes  parts.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  qu'il  s'étonne  fi  fa  demeure 
eft  continuellement  afiîégée  &  comme  aflaillie 
par  un  peuple  de  curieux,  qui  pénétre  jufques 
dans  les  appartemens  qu'il  occupe ,  &  dont 
on  ne  peut  fe  dépêtrer ,  ni  par  des  paroles 
polies  ;,   ni  par  des  menaces  férieufes. 

La  pureté  prife  dans  un  fens  général ,  eft 
un  des  articles  capitaux  de  la  religion  des  Per- 
fans ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  & 
c'eft  auffi  là  le  principal  motif,  du  cas  éton- 
nant que  ce  peuple  fait  de  la  propreté  ;  ils 
pouffent  même  la  chofe  au  point  qu'ils  per- 
droient  plutôt  la  vie  que  de  donner  la  moin- 
dre atteinte  aux  régies  qui  leur  font  prefcrites 
à  cet  égard.  Ils  ne  fouffriront  point  en  con- 
féquence  la  moindre  mal-propreté  dans  leurs 
maifons.  Le  milieu  du  plancher  dans  les  ap- 
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partemens  des  grands  eft  couvert  de  tapis  du 
travail  le  plus  précieux ,  &  ils  étendent  dans 
les  côtés  des  feutres  de  poils  de  chameau ,  fur 
lefquels  ils  s'affeyent  à  leur  manière.  Chez 
les  gens  de  moindre  étage ,  ce  font  des  nattes 
de  cannes  qui  tiennent  lieu  de  tapis.  Il  n'ar- 
rivera jamais  à  un  Perfan  de  cracher  dans  aucun 
appartement ,  malgré  l'énorme  quantité  de 
tabac  qu'ils  fument,  &  qu'ils  afpirent  avec 
tant  de  force  que  la  fumée  leur  pénétre  juf- 
ques  dans  les  poumons  &  qu'ils  la  font  reffor- 
tir  par  les  narines.  Ils  ne  fe  fervent  pas  de  cra- 
choir &  rarement  du  mouchoir,  Jl  faut  que 
leurs  habits  foyent  toujours  propres  &  fans 
taches.  Ils  fe  lavent  très-fréquemment ,  non- 
feulement  avant  de  faire  leur  prière ,  ou  après 
avoir  fait  leurs  néceflîtés ,  mais  auffi  avant  de 
fe  mettre  à  table,  ou  lorfqu'ils  croyent  avoir 
touché  une  chofe  qui  auroit  pu  avoir  contradé 
la  moindre  fouillure.  Ils  fe  rendent  prefque 
tous  les  jours  aux  bains ,  &  c'eft  pour  eux  une 
chofe  indifpenfable  à  chaque  fois  qu'ils  ont  eu 
commerce  avec  une  femme ,  ce  qui  les  y  fait 
aller  fréquemment  deux  jufqu'à  trois  fois  dans 
un  jour.  Ils  ont  à  cette  fin  des  bains  publics 
&  particuliers  ;  il  y  a  même  des  gens  prépofés 
pour  y  inviter  les  amateurs ,  à  certaines  heures 
dans  certains  jours  de  la  femaine ,  en  fe  fer- 
rant d'une  certaine  formule  d'invitation. 

T  Z 
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L'âge  auquel  les.  Perfans  font  circoncire 
leurs  enfans  varie  confidérablement.  Les  uns 
y  procèdent  dès  le  feptieme  ou  dixième  jour 
;après  la  naiflance ,  d'autres  attendent  jufqu'a- 
près  la  dixième  année.  C'eft  un  chirurgien  & 
non  point  un  prêtre  qui  fait  l'opération.  Le 
père  de  l'enfant  qui  doit  être  circoncis  donne 
ce  jour-là   un   grand   feftin ,   auquel  il  invite 
toute  fa  parenté.  Ce  n'eft  qu'après  le  repas  qu'on 
procède  à  la  cérémonie,  à  laquelle  il  n'eft  pas 
toujours  nécelikire  qu'un  prêtre  foit  préfent. 
Tantôt  c'eft  le  père  qui  donne  à  l'enfant ,  dans 
cet  aâe  folemnel,  unnomàfon  choix;  tantôt 
il  s'en  fait  cnoifir  un  par  un  prêtre,  qui  con- 
fulce  à  cet  effet,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  vu, 
les  aftres  qui  ont  prèlîdé  à  la  naiftance  de  l'en- 
fant ;  ou  bien  on  allume  à  la  fois  fix  à  fept 
chandelles ,  on  leur  donne  à  chacune  un  nom , 
&  c'eft  celui  de  la   chandelle   qui  a  brûlé  le 
plus  long-tems  que  reçoit  le  nouveau  circoncis. 
On  ne  lui  coupe  pas  tout  le  prépuce ,  mais  feu- 
lement l'extrémité;  la  playe  fe  couvre  aufE- 
tôt  de  bois  de  chêne  ,  réduit  en  poudre  trèsr 
fine,  ou  d'un  emplâtre.  Il  eft  très  -  rare  d'en- 
tendre dire  qu'un  enfant  foit  mort  des  fuites 
de  cette  opération ,  mais  on  a  beaucoup  d'exem- 
ples de  ces  petits  malheureux  qui  très-fouvent 
en  font  alités  &  fouffrent  des  douleurs  très- 
viveài'.  Nul  Periân  mâle  ne  peut  être  exempté 
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de  la  circoncifion ,  les  Arabes  la  pratiquent 
même  à  l'égard  des  jeunes  filles  ;  pratique  ab- 
folument  ignorée  des  Kyfilbaches.  Le  jour  de 
la  circoncifion  eft  un  jour  de  grande  réjouif- 
fance  pour  la  famille  ;  car  c'eil  de  ce  jour-là 
que  le  nouveau  circoncis  devient  un  véritable 
membre  de  la  communauté  des  fidèles  &  un 
vrai  fectateur  de  Mahomet.  Les  réjouiflfances 
qui  fe  font  à  cette  occafion ,  font  fouvent  pro- 
longées, fur-tout  chez  les  riches,  pendant 
plufieurs  jours. 

Les  cérémonies  nuptiales  des  Perfans  font 
dans  le  goût  oriental ,  &  fe  rapportent  en  bien 
des  points  à  celles  qui  fe  pratiquent  chez  les 
Ruffes ,  car  ces  derniers  tiennent  quantité  de 
leurs  ufages  des  orientaux.  Les  Perfans  riches 
fe  marient  de  bonne  heure ,  au  lieu  que  les 
pauvres  font  dans  l'obligation  de  différer  plus 
long-tems  la  chofe.  Lorfqu'iïn  jeune  homme 
fonge  à  fe  marier,  il  envoyé  dans  la  maifon 
de  la  perfonne  qu'il  a  en  vue,  une  vieille 
femme  chargée  de  la  bien  examiner  &  de  S^in- 
former  de  tous  les  tenans  &  aboutiflans.*  Pour 
avoir  enfuite  des  informations  encore  plus 
fùres  ,  il  députe  au  bout  de  quelques  jours 
à  f  objet  de  fes  vœux  trois  -autres  femmes ,  & 
lorfque  ceiles-ci  lui  font ,  ainfi  que  la  première , 
un  rapport  conforme  à  fes  defirs,  il  envoyé 
deux  hommes  de  confidération  au  père  &  merc 
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ou  aux  plus  proches  parens  de  la  future  ,  pour 
leur  demander  s'ils  font  intentionnés  de 
lui  donner  leur  fille  ou  leur  parente  en  légi- 
time mariage  ?  Lorfqu'ils  confentent  à  la  pro- 
pofition  5  on  demande  encore  ce  que  la  future 
époufe  exige  de  préfens  du  futur  époux ,  & 
ce  qu'elle  eft  intentionnée  de  donner  en  retour. 
Ces  préfens  fe  montent  d'ordinaire,  pour  les 
gens  du  commun  à  vingt  ou  trente  roubles , 
&  quant  aux  gens  de  diftindion  ,  ils  confiftent 
en  fix ,  dix  &  jufqu'à  vingt  paires  d'habits , 
en  boutons  d'or,  galons,  &c.  &  la  fille  eil 
obligée  de  faire  de  ion  côté  au  garçen  des 
préfens  de  la  même  valeur  à-peu-près  que  ceux 
qu'elle  reçoit.  Du  moment  qu'on  eft  d'accord 
fur  ce  point,  l'affaire  eft  à-peu-près  conclue, 
mais  le  fiancé  ne  peut  voir  fa  fiancée  que  la 
nuit  même  des  noces  ;  en  attendant  il  a  foirr 
de  lui  envoyer  de  petits  préfens  de  confitures , 
de  bagues ,  de  bracelets ,  &;c.  Ce  font  les 
pères  &  mères  ou  les  plus  proches  parens  des 
deux  côtés ,  qui  déterminent  le  jour  du  ma- 
riage ,  te  quelques  jours  auparavant  on  en- 
voyé les  étoffes  Se  l'on  travaille  aux  habits. 
On  invite  pour  la  célébration  de  ces  noces 
un  grand  nombre  de  perfonnes  des  deux  fexes, 
&  l'on  choifit  en  confcqutnce  deux  maifons 
qui  ne  fcient  féparées  que  par  une  cloifon  ,  & 
dont  l'une  fert  à  recevoir  &  régaler  les  hom- 
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mes ,  &  l'autre  les  femmes*  Lorfque  tout  le 
monde  eft  raffemblé,  on   amène  un  prêtre, 
les  fondions  confident  dans  les  points  fuivans: 
premièrement  il  fert  de  témoin  pour  conftater 
les  préfcns  faits  de  part  &  d'autre  ;  feconde- 
ment  c'eft  lui  qui  flipule  avec  les  parens  des 
deux  côtés  une  certaine   fomme,   que   celui 
des  deux  conjoints  qui  demande  fa  féparation 
fera  tenu  de  payer  à  l'autre;   &  enfin  il  fe 
rend  en  troifieme  lieu  vers  la  porte  qui  fépare 
la  pièce  où  fe  tient  le  nouveau  marié  ,  de  celle 
où  fe  tient  la  nouvelle  mariée ,  &  y  récite  k 
haute  voix  quelques  prières.  Cela  fait,  l'on  fe 
met  à  table  &  l'on  mange  &  boit  abondam- 
ment ;  après  le  repas  le  marié  fe  retire  dans 
fa  propre  maifon,  accompagné  de  tous  fey 
conviés ,  qu'il  congédie  devant  fa  porte.  On 
mène   alors  la  mariée,    accompagnée    d'un 
grand  nombre  de  femmes ,  dans   la  maifoiî 
de  fon  futur  mari,  où  elle  fe  rend  dans  la 
chambre   nuptiale,   dont  la   première  entre- 
metteufe  ferme  la  porte ,    qu'elle  garde  juf- 
qu'à  ce  que  les  jeunes  mariés  viennent  l'ouvrir 
eux-mêmes  le   lendemain;  alors   la    vieille 
enlevé  le  drap  fur  lequel  les  époux  ont  couché , 
&  va  montrer  aux  pères  &  mères  &  à  toute 
la  parenté  des  deux  intéredés  ,  les  fîgnes  exif- 
tans  de  la   virginité  de  la  mariée,  &  reçoit 
de  chacun  une  récompenfe   pour  fa  peine. 

T  4- 
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C'eft  ainfi  que  fe  termine  toute  la  cérémonie. 
Mahomet  défend  aux  Perfans  dans  fon 
Alcoran  de  prendre  au-delà  de  quatre  femmes 
légitimes  ;  mais  il  leur  permet  en,  même-tems 
de  prendre  autant  de  concubines  à  gagés  que 
leurs  facultés  leur  permettent  d'en  entretenir; 
de  forte  qnils  croyent  fe  faire  un  mérite  au- 
près de  Dieu ,  .„d'en  tenir  un  grand  nombre  , 
alléguant  qu'ils  njettent  par-là  les  femmes  à 
portée  Je  rendre  quelque  fervice  à  l'humanité  ^ 
tandis  que  fans  cela  elles  refterôient  des  mem- 
bres inutiles  à  la  fociecé.  ^  LorCqu'un  Perfan 


*  Parmi  les  Nègres  de  la  côte  de  Guinée  ,  il  eft  per- 
mis à  un  chacun  d  époufer  autant  de  femmes  qu'il  peut 
en  entretenir,  ce  qui  fiut  que  les  rois  en  ont  quelquefois 
plufieurs  centaines ,  &'  de  fimples  pfarticuliers  jufqu'à  dix» 
C'eft  encore  l'ufage  parrixi  eux  que  celle  qui  s'eft  mariée 
la  première  foit  auITi  la  première  en  rang.  C'eft  elle  qui 
conduit  le  ménage  ,  qui  a  rinfpe(n:ion  fur  fes  compagnes, 
qui  les  fournit  d'habits  &  de  tout  leur  néceflaire,  &  qui 
leur  diftribue  leur  travail.  11  n'y  a  que  la  ftérilité  qui  puiïfe 
les  priver  de  cette  prérogative.  Le  divorce  à  volonté  eft: 
auili  reçu  généralement  chez  ces  peuples;  il  n'y  a  que 
dans  le  Loango  qu'il  eft ,  dit  -  on ,  très-rare.  L'adultère 
eft  pareillement  tiès-peu  fréquent  dans  tous  ces  pays-là, 
il  y  eft  regardé  comme  un  crime  qui  attire  fur  ceux  qui 
le  commettent  des  maladies  6c  même  la  mort.  Chezquel- 
qres-uns  de  ces  peuples ,  ce  crime  eft  puni  avec  tant  de 
féverité  ,  que  l'on  y  condamne  l'homme  adultère  à  avoir 
le  dos  écorché ,  les  yeux  crevés  ,  les  oreilles  coupées ,  & 
qu'on  .fi.j't  par  lui  trancher  h  tête  ;  quand  à  la  femme 
coupable  on  lui  fait  avaler  du  plomb  fondu.  Voyez  01- 
dcndorp  ^   GcCchickic  der  Mljjionvon  St.  Thomas^  Effc» 
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prend  fucceffivement  plufieurs  femmes  légiti- 
mes ,  on  obferve  à  chaque  mariage  qu'il  con- 
trafte  les  mêmes  cérémonies  que  nous  venons 
de  décrire.  La  première  en  date  eft  diftinguée 
des  autres  femmes,  &  cette  diftinftion  réjaillit 
jufques  fur  fes  enfans;  elle  eft,  même  parmi 
les  gens  du  commun ,  difpenfée  de  tous  le.5 
gros  ouvrages,  &  n'eft  chargée  que  de  la 
conduite  du  ménage.  Cependant  s'il  furvient 
quelque  jeune  beauté  plus  piquante ,  &  qui 
étale  aux  yeux  du  mari  des  charmes  plus 
féduifans,  la  loi  de  l'iVlcôran  fi  ftridement 
obfervée  dans  d'autres  circonftances  eft  oubliée, 
&  les  attraits  ufés  font  forcés  de  céder  toutes 
leurs  prérogatives  aux  attraits  fi  puiflfans  de 
la  jeunefle  &  de  la  nouveauté. 

Tout  Perfan  peut  fe  féparer  de  fa  femme 
légitime ,  &  toute  femme  de  fon  mari ,  fans 
être  dans  le  cas  d'alléguer  aucune  raifon.  H 
fuffit  que  la  partie  mécontente  fe  rende  chez 
le  prêtre  qui  a  préfidé  au  mariage ,  &  qu'elle 
lui  déclare  fes  intentions;  pour  lors  le  prêtre 
lui  prefcrit  le  payement  de  la  fomme  convenue 
le  jour  des  noces  en  cas  de  dédit,  l'oblige  de 
rendre  tous  les  préfens  qu'elle  a  reçus,  &  lui 
délivre  auffi-tôt  une  lettre  de  divorce  en  bonne 


c'eft-à-dire  :  Hijioire  des  mijjions  de    S.   Thomas ,  par 
Oldendorp ,   1777,  tom.  1.  p.  295,   296» 
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forme.  Si  un  mari  a  des  enfans  de  la  femme 
dont  il  fe  fait  féparer ,  il  eft  le  maître  de  les 
garder  ou  de  les  lui  laiflTer  :  fi  c'eft  la  femme 
qui  fe  fépare  du  mari,  elle  jouit  du  même 
droit.  Les  concubines  ne  font  pas  aufTi-bien 
vêtues  par  le  mari  que  les  femmes  légitimes , 
&  ne  retirent  rien  à  la  mort  de  celui-ci  que 
leurs  gages ,  tandis  que  les  quatre  femmes 
prennent  la  feptieme  partie  du  bien.  Les  mêmes 
concubines  peuvent  aufli  être  renvoyées  par  le 
mari  fans  aucun  divorce  en  réglé  ;  elles  fe  louent 
ordinairement  pour  un  certain  tems ,  foit  par 
femaines ,  par  mois  ou  par  années. 

Le  corps-de4ogis ,  habité  par  les  femmes , 
cft  compofé  chez  les  grands  de  plufieurs  appar- 
teniens ,  &  chacune  d'elles  occupe  deux  ou 
trois  pièces.  Lorfque  la  mère  ou  une  fœur  ou 
une  proche  parente  du  maître  fe  trouve  dans 
la  maifon ,  c'eft  à  elle  que  le  foin  du  gouver- 
nement eft  confié ,  &  toutes  les  autres  femmes 
lui  font  fubordonnées;  ce  n'eft  qu'au  défaut 
d'une  pareille  parente  que  la  première  femme 
cft  revêtue  de  cette  autorité.  Les  occupations 
journalières  de  toutes  ces  femmes  confiftent  en 
toutes  fortes  d'ouvrages  de  broderie  en  or ,  en 
argent  &  en  foie;  à  fabriquer  de  certaines 
étoffes  fines  en  foie  ou  cotton  ,  &c.  &  l'on 
ne  regarde  pas  comme  honteux  de  vendre  les 
ouvrages  de?  femmes ,  même  d'un  Kan  ,  dans 
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les  marchés  publics.  On  les  fait  apprendre, 
dès  leur  tendre  jeuneflTe,  par  un  prêtre,  à  lire, 
à  écrire  &  à  connoître  les  principes  de  leur 
religion ,  &  on  les  inftruit  à  faire  toutes  fortes 
d'ouvrages. 

Ce  font  de  vieilles  femmes  inftruites  par 
leur  propre  expérience,  qui  font  l'office  de 
fages-femmes ,  &  qui  l'exercent  exclufivement 
même  dans  les  accouchemens  contre  nature  , 
qui  heureufement  font  fort  rares.  L'arriere-faix 
s'arrache  de  force  immédiatement  après  la  dé- 
livrance de  l'enfant,  quoique  puiffe  indiquer 
la  nature.  Le  cordon  ombilical  ne  fe  coupe 
que  le  feptieme  jour  avec  un  couteau*  On  a 
des  exemples  très-fréquens  de  couches  qui  pro- 
duifent  deux  jumeaux ,  mais  celles  de  trois  font 
extrêmement  rares  ;  chez  les  Arabes  au  con- 
traire,  il  eft,  dit-on,  très-ordinaire  de  voir 
.une  femme  donner  le  jour  à  quatre  &  même 
jufqu'à  cinq  enfans  d'une  feule  couche.  Les 
Perfanes  font  affez  fécondes ,  mais  elles  ceffent 
communément  d'engendrer  entre  la  trentième 
&  la  quarantième  année  de  leur  âge. 

Auffi-tôt  qu'un  Perfan  meurt  on  a  foin  de 
le  laver ,  *  fi  c'eft  un  homme  on  le  porte  à 


*  Un  homme  eft  lavé  par  un  homme  ,  &  une  femme 
par  une  femme  ;  cependant  le  mari  &  la  femme  peuvent 
fe  rendre  cet  office  l'un  à  l'autre.  Cette  ablution  fe  fait 
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cet  effet  au  bord  d'une  rivière ,  ou  près  d'une 
fontaine  ;  mais  fi  c'eft  une  femme  ,  cet  office 
fe  fait  dans  la  maifon.  Cette  cérémonie  faite , 
le  mort  efl;  encore  enterré  le  jour  même.  * 
On  creufe  d'abord  pour  cet  effet  un  trou  de 
quelques  toifes  de  profondeur ,  après  quoi  l'on 
creuie  un  caveau  qu'on  mure  avec  des  pier- 
res &  qui  fe  ferme  avec  une  porte,  c'efi:4à 
que  l'on  place  le  mort,  qu'on  ne  couche  pas 
fur  le  dos,  mais  fur  le  côté,  de  manière  que 
la  tête  foit  dirigée  vers  le  nord ,  &  les  pieds 
vers  le  midi*  On  le  porte  depuis  la  mailbn  de 
deuil  jufqu'au  lieu  de  lafépulture  dans  un  cer- 
cueil de  bois ,  dont  on  le  tire   revêtu  d'une 


avec  une  eau  préparée  ,  où  Fon  a  fait  macérer  les  feuilles 
d'un  arbre  nommé  en  perfan  Serdcr\  cette  feuille  rend 
l'eau  trouble  &  blanchâtre.  On  rougit  en  même-tems  les 
ongles  du  mort.  Il  faut  que  toute  h  cérémonie  fc  faite 
fous  un  toît.  Les  endroits  de  fon  corps,  dont  il  s'eft  fervi* 
pour  faire  fa  prière  ,  tels  que  le  front,  les  mains,  les 
genoux  &  les  pieds  doivent  être  frottés  avec  du  camphre 
qui  ne  peut  être  mis  en  poudre  qu'avec  les  doigts.  Gm. 
'*'  11  paroît  que  les  Perfans  ,  comme  tant  d'autres  peu- 
ples n'ont  point  encore  réfléchi  fur  le  danger  des  eiiter- 
remens  précipités,  &  que  leurs  ufagcs  fuperititieux  ou 
peut-être  feulement  habituels  prévalenc  chez  eux  fur  ce 
que  la  raifon  &  une  trop  funefte  expérience  pourroient 
leur  dider  à  cet  égard.  C'elt  là  un  de  ces  points  qu'un  ami 
de  l'humanité  ne  fauroiu  trop  mettre  fous  les  yeux  de  fès 
femblables  :  &  fon  ne  peut  alfez  déplorer  que  malgré  les 
ordonnances  publiées  à  cet  égard  en  France  ,  on  y  enterre 
encore  tous  les  jours  avant  l'expiration  des  vingt-quatre 
heures  ,  quelque  infufftuuit  même  que  foit  ce  terme* 
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fimple'chemife  blanche  pour  le  placer  dans  fa 
tombe.  Tous  les  parens  &  amis  du  défunt 
accompagnent  le  corps  avec  des  prêtres  qui 
chantent.  On  fait  des  prières  fur  la  tombe ,  & 
l'on  y  vient  quelques  jours  de  fuite  réciter 
l'office  des  morts,  La  plupart  des  tombeaux 
font  auffi  placés  le  long  des  grands  chemins , 
pour  que  chaque  pafîiint  foit  à  portée  de  prier 
Dieu  pour  la  délivrance  de  l'ame  du  défunt. 
Nous  omettons  cent  miférables  pratiques  fuper- 
ftitieufes ,  dont  ils  font  encore  ufage  dans  leurs 
enterremens. 

Les  perfonnes  dévotes  ou  riches  élèvent  à 
leurs  morts  des  maufolées  fouvent  très-beaux; 
tels  font  les  tombeaux  des  douze  Imans  qui 
doivent  leur  origine  à  la  dévotion  des  Perfans. 
Le  mot  Iman  fignifie  un  lieutenant  ou  vicaire 
du  Prophète.  C'eft  Ali  que  les  Schias  regardent 
^çomme  le  fucceffeiir  immédiat  de  Mahomet , 
qui  eft  félon  eux  le  premier  de  ces  Imans ,  & 
on  en  compte  onze  fuccefleurs ,  dont  nous 
allons  donner  les  noms  fuivant  leurs  rangs. 
Hafen,  Hnjfein ,  £laabedjie7î,  MahumedEn- 
kir ,  Diaefer  Tfadik  ,  Mufa  Kajim ,  Refa:., 
Mahttmed  Takhi  ^  Ali Nachl,  Hiîfan  Askeri^ 
&  enfin  Mahumed  Mebdî.  Comme  les  Schias 
leur  portent  le  plus  grand  reipeCl ,  qu'ils  leur 
attribuent  le  don  des  miracles  &  s'efforcent 
de  régler  leur  conduite  fur  leur  modèle  :3  ils 
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regardent  leurs  reliques  comme  une"  chofe 
fainte  qu'ils  invoquent,  &  croyent  que  les 
âmes  bienheureufes  qui  les  ont  animés ,  font 
de  puiflans  avocats  auprès  de  l'Etre  fuprême 
pour  le  faluc  de  la  leur,  &  qu'elles  méritent 
en  conféquence  qu'on  faffe  des  pèlerinages 
auprès  des  tombeaux  qui  les  renferment.  Voilà 
pourquoi  dès  les  tems  les  plus  anciens  du  Ma- 
hométifme,  on  leur  a  bâti  des  chapelles  ou 
mofquées  très-belles ,  à  chacune  defquelles  on 
a  le  plus  ordinairement  annexé  un  vafte  bâti- 
ment nommé  Tékia  avec  des  bains  couverts , 
des  fontaines  &  des  jardins  de  plaifance  ,  &c. 
Les  rois  de  Perfe  &  d'autres  perfonnes  riches 
ont  auffi  légué  à  ces  tombeaux  des  Imans  des 
fommes  très  -  confidérables ,  qui  ont  mis  en 
état  d'y  étaler  une  grande  magnificence  & 
d'y  entretenir  des  prêtres  particuliers.  Refa 
par  exemple  a  un  tombeau  fuperbe  à  Metfched, 
&  comme  on  lui  attribue  particulièrement  le 
don  miraculeux  de  rendre  la  vue  aux  aveu- 
gles ;  il  s'y  fait  tout  les  ans  des  proceflions 
folemnelles ,  qui  ne  font  au  refte  que  déceler 
davantage  les  fraudes  des  Moulahs ,  qui  ne  font 
pas  d'ailleurs  inconnues  aux  Perfans  raifon- 
nables. 

Ce  n'eft  pas  à  l'honneur  des  feuls  Imans 
qu'on  a  érigé  de  ces  chapelles ,  il  y  en  a 
quantité  d'autres  de  fondées  en  l'honneur  de 
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nombre  de  faints  perfonnages ,  qui  fe  font 
particulièrement  diftiiigués  par  leur  piété  ;  elles 
fe  nomment  Mefaars ,  comme  celles  des  Imans, 
&  font  prefque  en  auflî  grande  vénération  que 
les  Metfchédes  ou  Mofquées.  On  rencontrera 
difficilement  un  lieu  tant  foit  peu  confidérable 
où  l'on  ne  trouve  de  pareils  tombeaux ,  parce 
que  les  Perfans  croyent  gagner  le  paradis ,  en 
érigeant  de  ces  fortes  d'édifices.  C'eft  une  chofe 
reçue  parmi  eux  ,  que  lorfqu'un  homme  quitte 
ce  monde ,  c'eft  un  ange  particulièrement  établi 
pour  cela ,  qui  lui  porte  la  mort  par  un  com- 
mandement exprès  de  Dieu.  Auflî  le  fuicid© 
eft-il  extrêmement  rare  chez  les  Perfans ,  & 
les  duels  y  font  abfolument  ignorés. 

Lorfqu'un  Perfan  meurt  &  qu'il  laifle 
après  lui  des  femmes  ou  des  enfans,  fon  bien 
fe  partage  de  la  manière  qui  fuit  :  fes  quatre 
femmes,  ou  s'il  en  a  moins,  celles  qui  fe 
trouvent  à  fon  décès ,  prennent  d'abord  la 
feptieme  partie  de  la  fuccellîon  ;  les  fîx  parties 
reliantes  fe  divifent  en  trois;  les  garçons  en 
prennent  deux  &  en  laiffent  une  pour  les 
filles.  Les  enfans  des  concubines  ne  reçoivent 
que  la  demi-part  des  enfans  des  femmes  légi- 
times ,  à  moins  que  le  père  n'ait  déclaré  fur 
fon  lit  de  mort  qu'il  vouloit  qu'ils  fuflent  trai- 
tés également.  Le  fils  aîné  n'a  d'autre  préro- 
gative fur  fes  frères  que  celle  de  pouvoir  pren* 
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dre  le  meilleur  cheval ,  le  meilleur  livre  &  le 
meilleur  fabre  de  fon  père.  Les  difpofitions 
teflamentaires  ont  aufli  lieu  chez  les.PerfanSj 
&  il  faut  comme  chez  nous,  pour  qu'elles 
foient  reconnues  valides ,  que  le  teftament  foit 
conftaté  par  des  témoins.  Lorfqu'un  père  laiffe 
des  enfans  mineurs ,  il  conftitue  dans  les  der- 
nières années  de  fa  vie  un  de  fes  parens  ou  uii 
ami  pour  être  leur  tuteur,  &  celui-ci  n'eft 
tenu  de  rendre  compte  de  fon  adminiftration 
qu'à  ces  mêmes  enfans ,  à  mefure  qu'ils  avan'- 
cent  en  âge.  Affez  communément,  c'eft aufli 
la  mère ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  dans  le  deflTein 
de  fe  remarier  après  la  mort  de  fon  mari ,  qui 
élevé  elle-même  fes  enfans ,  &  qui  dirige  les 
affaires  de  la  maifon.  Lorfque  le  père  &  la 
itiere  meurent  fans  avoir  conftitue  un  tuteur 
pour  leurs  enfans,  ceux-ci  font  élevés  aux 
frarx  de  la  communauté  ou  Slobode;  mais 
on  a  peu  d'exemples  que  des  gens  de  diftinc- 
tion  fe  foieiit  déclarés  en  faveur  de  pareils 
orphelins. 

.  •  Avant  de  rapporter  ce  que  nous  avons  k 
dire  touchant  Hédaet,  Kan  aduel  duGliilan, 
de  fes  revenus ,  de  fon  adminiftration  &  de 
fa.  cour,  nous  entrerons  dans  quelques  dé- 
tails fur  fon  origine.  Maho77iet  Haffan  Raft 
avoit  confié  le  gouvernement  du  Ghilan  à  un 
Perfan ,  nommé  Adfchi  Scbamal;,  qui  poffédoit 

des 
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des  richefTes  confidérables ,  &  qui  fut  père 
de  cet  Hédaet  Kan ,  dont  nous  parlons.  Après 
la  fuppreffion  de  la  dignité  de  Schach ,  dans 
le  royaume  de  Perfe,  Adfchi-Schamal  profi- 
tant, des  troubles  dont  ce  malheureux  pays 
étoit  agité,  fe  fit  un  parti,  &  tâcha  d'amener 
le  Ghilan  fous  fon  obéiflfance;  il  réuffit  effec- 
tivement dans  fon  entreprife,  mais  il  ne  put 
en  jouir  que  deux  ans,  ayant  été  affaffinéeii 
17f  2 ,  taildis  qu'il  étoit  à  Schaft,  par  Hadfchi- 
fcheft,  Starofte  de  la  ville.  Celui  -  ci  s'étant 
affocié  Alirfa  Saki ,  Naïp  de  Keftar ,  ils  fé 
firent  tous  deux  fouverains  en  commun  dii 
Ghilan.  Au  bout  de  trois  du  quatre  mois,  ils 
furent  furpris  &  malfacrés  par  Alahomet  Haf- 
fàn,  Kan  du  Mafanderan ,  qui  donna  là-def- 
fus  à  Hédaet  l'emploi  de  Naîp  du  Ghilan  ,  & 
comme  il  étoit  encore  en  bas-âge ,  il  nomma 
Adfchi  Naddi ,  Naïp  de  Kefmin  ,  pour  lui 
fervir  de  tuteur  &  pour  adminiftrer  la  pro- 
vince à  fa  place.  Afad  Kan^  ayant  fait  depuis 
la  guerre  à  Haffan ,  &  s'étant  emparé  des  pro- 
vinces de  Ghilan  &  de  Mafanderan,  il  con- 
féra pendant  la  courte  durée  de  fon  régne  la 
dignité  de  Kan  à  Hédaet ,  qui  trouva  le  moyen , 
même  après  que  Haffan  fe  fut  remis  en  pof- 
fellîon  de  fes  états,  de  la  maintenir  jufqu'a 
ce  jour.  Les  Naïps  des  villes  du  fécond  ordre 
de  la  province  d©  Ghilan,  favoir  Langorod^ 
T&m,  /Z  V 
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Lagidfchaan  ^  Kefmin  ,  Keskaer  ,  &c.  qui 
s'étoient  regardés  jufqu'alors  comme  fouve- 
rains  indépendans  de  leurs  diftrids,  furent 
même  forcés  depuis  le  règne  de  Kerim  Kmi , 
par  un  ordre  exprès  de  ce  prince  ,  de  fe  fou- 
mettre  à  Hédaet  Kan. 

Aduellement  Hédaet  Kan,  eft  comme 
tous  les  autres  Kans ,  excepté  ceux  du  Gur- 
giftan,  qui  confinent  à  la  Ruffie,  vaflal  de 
Kerbu  Kan ,  &  lui  paye  en  conféquence  deux 
mille  cinq  cents  batmans  *  de  foie  &  vingt 
mille  roubles  en  argent;  &  il  arrive  encore 
affez  fouvent  des  ordres  de  Schiras  de  four- 
nir des  contributions  extraordinaires.  Il  faut 
qu'il  falTe  extérieurement  femblant  d'obéir  à 
tous  les  ordres  de  Kerim ,  &  même  dans  le 
cas  où  il  lui  demandroit  des  troupes,  il  fe 
trouveroit  dans  la  néceffité  de  lui  en  fournir. 
Mais  en  même-tems  Hédaet  {^  prépare  en  fecret 
àfe  rendre  indépendant,  auffi-tôt  que  l'inftant 
de  fecouer  le  joug  fera  arrivé. 

Les  Kans  aduels  des  provinces  ne  doivent 


"^  11  y  a  de  deux  fortes  de  batmans  en  Perfe  ,  lefquels 
différent  encore  chacun  en  particulier,  félon  les  diffé- 
rens  lieux.  L'un  s'eniploye  dans  la  vente  des  foies ,  de 
l'indigo  &  de  la  cochenille,  on  fefert  de  l'autre  pour  toutes 
les  autres  marchandifes.  Le  premier  équivaut  à  treize 
livres  &  demie  de  Ruffie ,  &  l'autre  en  contient  quinze 
du  même  poids.  Gm» 
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repréfenter  autre  chofe  que  ce  qu'ils  repré- 
fentoient  fous  la  royauté.  Kerim  Kan  eiV.  à 
proprement  parler  ,  revêtu  de  la  dignité  de 
Schach,  quoiqu'il  n'en  prenne  pas  le  titre,  & 
les  autres  Kans  fonc  fes  principaux  officiers , 
quife  croyent  toutefois  autant  pour  la  plupart 
que  leur  chef  fupréme ,  &  ne  lui  rendent  que. 
peu  ou  point  de  compte  de  leur  conduite; 
Hédaet  eft  obligé  de  fournir  à  Kerim  les  con- 
tributions mentionnées  ci-defius ,  &  retire  des 
appointemens  de  ce  dernier;  cependant  il  ne 
fe  conduit  nullement  en  valTal ,  mais  il  vit  en 
Kan  effectif;  il  aime  le  fafte  &  tient  une  cour 
brillante ,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  trouver 
le  fecret  d'augmenter  fes  tréfors  pour  l'a  venin 
Il  eft  fort  difficile  de  déterminer  à  com- 
bien fe  montent  les  revenus  du  Kan  du  Ghilan , 
vu  qu'ils  ne  font  pas  toujours  légitimes.  On 
fait,  à  la  vérité,  que  ce  qui  lui  eil  accordé 
par  Kerim  Kan  pour  appointemens ,  eft  fixé  à 
quinze  cents  batmans  de  foie  &  vingt-cinq 
mille  roubles  en  argent,  fans  compter  cinq 
mille  roubles  qui  lui  font  affignés  pour  l'en- 
tretien de  fil  cour.  Mais  il  fait  fi  bien  fon 
compte  qu'il  tire  annuellement  de  fa  province 
deux  millions  de  mindenars ,  que  luiproduifent 
principalement  la  vente  des  ibies  receoiUies  par 
fes  fujets  ;  les  amendes  qu'il  inflige ,  les  contri- 
butions qu'il  levé  de  tems  en  tems ,   le  conv 
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merce  qu'il  fait  avec  la  Ruflîe ,  enfin  les  foiîL- 
mes  que  lui  rendent  les  douanes  qu'il  a  depuis 
peu  affermées  pour  foixantc-dix  mille  roubles. 
Nous  avons  déjà  vu  qu'il  retire  outre  cela 
chaque  année  des  Arméniens ,  qui  vivent  fous 
fa  domination  &  qui  habitent  Râfcht ,  Enzelli , 
Keskaer  &  d'autres  places ,  cent  roubles  par 
femilles  ;  pour  ceux  qui  ne  font  pas  marié's  ils 
ne  payent  rien.  Les  juifs  font  exempts  de  toute 
impofition ,  mais  ils  lui  apportent  tous  les  ang 
des  préfens  de  quelques  centaines  de  roubles. 

Le  nombre  des  troupes  du  Ghilan  peut 
aller  de  huit  à  dix  mille  hommes ,  dont  il  n'y 
en  a  que  quinze  cents  qui  font  toujours  près 
de  la  perfonne  du  Kan,  &  qui  tirent  la  folde, 
encore  ne  la  touchent-ils  pas  régulièrement; 
ce  font  pour  l'ordinaire  des  commiffions  lucra- 
tives dont  eux  feuls  peuvent  être  chargés ,  qui 
leur  en  tiennent  lieu.  C'eft  ainfi  par  exemple 
que  le  Kan  envoyé  fes  officiers  &  foldats  lever 
les  contributions  en  argent ,  en  comeftibles  5 
en  matériaux  à  bâtir ,  Sec.  &  ces  gens-là  trou- 
vent moyen  de  fe  faire  fi  bien  payer,  qu'ils 
retirent  fouvent  d'une  feule  de  ces  aubaines 
au-delà  de  ce  que  la  meilleure  folde  pourroit 
leur  rapporter. 

Le  Kan  efl  conftamment  général  en  chef 
ou  Sipah  Solaar ,  &  n'entretient  point  de  hauts- 
officiers,  mais  feulement  des  chefs  de  mille. 


Kan  du  Ghilan.  309 

de  cinq  cents ,  de  cent  hommes ,  &c.  Les 
troupes  du  Ghilan  font  armées ,  comme  le  refte 
des  Perfans ,  ou  de  fufils  ordinaires  ou  feule- 
ment de  moufquets  à  rouet  &  à  mèche ,  les 
arcs  &  les  flèches  n'étant  prefque  plus  en  ufage. 
Chacun  porte  des  habits  de  la  couleur  qui  lui 
plaît  le  mieux ,  mais  tous  font  pourvus  d'un 
grand  fabre ,  qui  pour  l'ordinaire  eft  courbe ,  & 
qui  coûte  fouvent  par  les  enrichiffemens  qu'ils 
y  mettent  quelques  centaines  de  roubles.  Les 
uns  ornent  leur  bonnets  de  panaches  de  plu- 
mes ,  d'autres  font  cuiraflTés  ;  en  général  ils 
donnent  beaucoup  dan^  ce  qui  frappe  la  vue 
&  n'épargnent  rien  pour  briller.  Mais  comme 
il  n'eft  pas  queftion  parmi  eux  ,  rion  plus  que 
chez  tous  les  autres  foldats  perfans  ,  d'obfer- 
ver  le  moindre  ordre,  ni  la  moindre  difci- 
pline  ,  foit  dans  les  camps ,  foit  fur  le  champ 
de  bataille  ;  ils  ne  tiendroient  pas  du  tout  con- 
tre des  troupes  réglées*  Leur  mufique  mili- 
taire forme  un  tintamare  fi  confus  &  fi  dé- 
fagréable  qu'elle  eft  bien  plus  propre  à  faire 
fuir ,  qu'à  infpirer  quelque  ardeur  pour  le 
combat. 

Le  clergé  de  Râfcht,  qui  n'eft  plus  ce  qu'il 
étoit  autre  fois  fous  le  gouvernement  des 
Schachs,  eft  compofé  des  dignités  fuivantes. 
Le  Schilchalichfian  eft  à  la  tête  de  tous  les 
prêtres ,  &  fa  dignité  eft  analogue  à  celle  de 
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nos  évéques  ;  il  prononce  dans  les  caufes  ma- 
trimoniales &  autres  de  ce  genre  ;  dans  les 
cas  douteux  il  faut  fouvent  qu'il  interroge  les 
deux  parties  fur  le  fimple  témoignage  de  leur 
conlcience  ,  Se  il  ne  peut  les  prendre  à  ferment 
que  lorfque  la  néceflité  l'y  oblige.  Il  juge  auflî 
tous  les  différens  qui  s'élèvent  entre  les  prê- 
tres ;  il  a  l'infpedion  fur  toutes  les  mofquées.^ 
Se  il  ne  fe  fait  rien  concernant  la  religion 
que  fous  fon  autorité.  Le  Fifinamaas ,  qui 
iignifie  archiprêtre  ou  premier  pafteur  ,  &  dont 
chaque  mofquée  a  le  fien ,  préfide  aux  exer- 
cices réguliers  du  culte  public,  &  c'eft  d'après 
tous  les  mouvemens  que  le  peuple  e(t  obligé 
de  régler  tous  les  fiens.  Le  Hajîs  eft  le  prêtre 
qui  va  lire  pour  de  l'argent  l'office  des  morts 
•près  des  tombeaux  de  ceux  qui  font  nouvel- 
lement décédés.  Un  Moulah  eft  un  prêtre 
ordinaire  qui  n'a  point  encore  le  droit  d'offi- 
cier. Les  MiiYcafins  font  ceux  qui  du  haut  des 
tours  ou  minarets  appellent  en  chantant  le 
peuple  au  culte  divin.  Tous  ces  emplois  ecclé- 
fiaftiques  ont  été  fort  diminués ,  &  l'on  en  a 
aie  de  même  à  l'égard  des  emplois  civils, 
parce  que  les  Kans  ne  font  plus  dans  la  poffibi- 
liié  de  tenir  le  même  état  que  fous  les  Schachs, 
où  une  plus  grande  repréfentation  leur  étoit 
iacile   &  même  néceffaire.    Ce"  font  aujour- 
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d'hui  les  Kans  eux-mêmes   qui  font  revêtus 
des  emplois  les  plus  importans. 

On  peut  avancer  qu'en  général  les  habi- 
tans  du  Ghilan  font  contens  du  gouverne- 
ment de  Hédaet  ;  &  s'ils  fupportent  de  fortes 
impofîtions ,  ils  favent  en  même  tems  qu'il 
n'eft  aucun  fujet  de  l'empire  Perfan  qui  ne 
gémiffe  fous  un  joug  pareil  ;  d'ailleurs  le  goût 
d'Hédaet  pour  la  dépenfe  ne  laifle  pas  de 
répandre  des  fournies  confidérables  parmi  fes 
fujets ,  malheureufement  que  le  cultivateur  ne 
participe  point  à  ces  bénéfices  ;  obligé  de 
fournir  fon  argent  &  fa  foie  ,  il  n'eft  point  à 
portée  de  rien  gagner  par  le  commerce.  Hé^ 
daet  paffe  fa  vie  au  milieu  d'une  troupe  de 
femmes  Se  de  jeunes  garçons  Géorgiens ,  aime 
les  boiffons  fortes  &  cherche  à  paffer  fa  vie 
dans  la  jouiflance  de  tous  les  plailîrs  poffibles. 
On  apperçoit  dans  toutes  fçs  manières  &  dans 
fa  converfation  quelque  chofe  de  fin  &  au-p 
deffus  du  commun;  il  eft  toujours  vêtu  de 
la  dernière  magnificence.  Il  n'eft  pas  fans 
quelque  teinture  de  fciences,  ce  qui  eft  on 
ne  peut  pas  plus  rare  dans  ces  pays ,  &  il 
connoît  même  allez  bien  la  conftitution  poli- 
tique de  l'Europe.  Il  lit  beaucoup,  acheté 
tous  les  bons  livres ,  dont  il  peut  fe  procu- 
rer l'acquifition ,  &  entend  la  langue  arabe 
au  point  de  la  parler  même  avec  facilité. 

V  4 
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L'année  des  Perfans  eft  une  année  lunaire,' 
&  fe  partage  en  douze  nouvelles  lunes ,  qui 
déterminent  en  même -tems  leurs  jours  de 
fêtes.  Mais  comme  les  mois  lunaires  font 
inégaux,  &  qu'ils  ont  pour  la  plupart  un  jour 
de  moins  que  nos  mois  folaires,  toutes  les 
fêtes  des  Perfans  font  très-mobiles,  &  tom? 
bent  tous  les  ans  dix  à  onze  jours  plutôt , 
ce  qui  fait  au  bout  d'un  certain  nombre  d'an- 
nées une  variation  confidérable  dans  les  tems. 

Le  premier  mois  s'appelle  Miiharre'm ,  & 
les  dix  premiers  jours  en  font  confacrés  à  cé- 
lébrer la  mémoil'e  de  la  mort  violente  de 
Huifein  ,  le  plus  jeune  des  fils  d'Ali ,  à  caufe 
que  ce  prince  fut  engagé  pendant  dix  jours 
dans  un  combat  contre  Jejîb ,  dans  lequel  il 
eut  enfin  le  malheur  de  périr.  ^  Oléarius  a 
raifon  lorfqu'il  dit  que  Huffein  fut  privé  avant 
fa  mort  de  toute  nourriture ,  criblé  de  blet 
fures  &  enfin  tué  par  deux  hommes  de  l'ar-^ 


■':  *  M.  Court  de  Gebbelin  fmt  remonter  bien  plus  haut 
Torigine  de  cette  fête  fmguliere.  Nous  ne  faurions  trop 
exhorter  nos  ledeurs  curieux  de  s'inftruire,  à  lire  la 
lavante  &  très-intéreffante  explication  que  ce  profond  & 
laborieux  écrivain  a  donné  de  cette  allégorie  orientale 
dans  fon  e?;cellente  Hijtoirc  du  Calendrier^  p.  24^  & 
fuiv.  Cette  Hiftoire  du  calendrier  qu'il  faut  lire  en  entier 
pour  bien  faifir  la  juftefle  de  cette  explication,  forme 
un  des  volumes  de  ^ox\  grand  &  important  ouvrage , 
Intitulé,  Hijhire  du  monde  primitif ^ 
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niée  ennemie.  Cette  fête  porte  le  nom  &A^ 
fchitur  qui  fignifie  en  arabe  un  efpace  de  dix 
jours.  Le  fécond  mois  s'appelle  Sephir  ^  dont 
le  20^  jour  eft  encore  une  grande  fête  ,  parce 
que  les  Perfans  croyent  que  la  tête  de  Huf- 
fein  qui  avoit  été  féparée  de  fon  corps  dans 
le  combat,  s'y  étoit  rejointe  miraculeufement 
ce  jour-là.   On  a  pareillement  fandifié  le  28® 
à  caufe ,    dit-on ,   que   Hafen ,  un   autre  fils 
d'Ali,  fut  emprifonné  à  pareil  jour.  Ce  même 
jour-là  eft  auffi  regardé  comme  le  plus  mal- 
heureux de  toute  l'année  ,  à  caufe  que  Ma- 
homet doit  avoir  dit  que  les  aftres  s'y  font 
tous  conjurés  contre  le  bien  du  genre  humain. 
Le   troifieme  mois  eft  nommé  liebia-Aml^ 
dont  le  troifieme  jour    eft  confacré  par  les 
Schias  à  rappeller  la   mémoire^  de  ce  même 
meunier  qui  égorgea  Omar  dans  ibil  uioulin  ; 
&  fe  fauva  enfuite  de  la  manière  la  plus  iwl- 
guliere.  Suivant  quelques  pafiages  de  l'alco-- 
ran  ,  Ali  lui  prêta  fon  cheval  miraculeux,  qui 
le  tranfporta  dans  l'efpace   de  vingt- quatre 
heures  de  Kofchan  à  Médine,  &  fuivant  d'au- 
tres ,    qu'à  la  parole  d'Ali ,  le  chemin  s'étoit 
tellement  contrafté  que  le  meunier  avoit  pu 
faire  ce  voyage  dans  un  efpace  de  tems  auflî 
court.  Le  quatrième  mois  fe  nomme  Rebia 
Afchir,  le   cinquième   Dfchemmadi  Awil,  le 
fixieme  Dfchemmadi  Achir ,  le  feptieme  Red- 
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-fcheb  y  &  le  huitième  Schaabaon,  Les  Perfans 

croyent  que  le  If^  de  ce  dernier  mois.  Dieu 

ordonne  à  quelques  anges   d'ouvrir  le  livre 

où  font  écrits  les  noms  de  tous  les  hommes 

vivans  fur  la    terre ,  &  toutes  leurs  actions* 

Le  neuvième  mois  eft  appelle  Romafaan,   Se 

entièrement  confacré  au  jeûne  &  à  la  prière , 

tant  chez  les  Turcs  Se  les  Tartare«  que  chez 

les  Perfans.  Depuis  le  crépufcule  du  matin 

jufqu'à  la  nuit  fombre  il  n'eft  permis  à  aucun 

JVIufulman  de  prendre  la  moindre  nourriture 

ni  la  moindre  boiflbn  ,    Se  ils  veulent  tous 

expier  dans  le  cours   de  ce  mois   les  péchés 

de  toute  leur  vie.  Mais   dès  que  la  nuit  eft 

arrivée ,  la  loi  de  Mahomet  leur  lailTe  pleine 

liberté  de  faire  tout  ce  qui  leur  plaît.   En  con- 

féquence  on  fe  fait  fervir  tous  les  mets  en  ufage 

parmi  eux ,  on  s'enyvre   de  liqueurs  fortes  à 

XiQ  pouvoir  plus  fe  foutcnir ,  on  fait  venir  la 

mufique  <&  l'on  s'abandonne  entièrement  aux 

voluptés  charnelles,  comme  fi  Dieu,  tel  qu'un 

autre  Baal,  dormoit  pendant  la  nuit,  ou  que 

le  culte  forcé  qu'on  lui  rend  pendant  le  jour , 

fût    fuffifant  pour  le  contenter.    Le  premier 

jour  du  dixième  mois,  nommé  Sc/jmval,  eft 

0cftiné  aux  aumônes  ;  tout  père  de  famille 

^iftribue  ce  jour  -  là  parmi  fes   domeftiques 

autant  de  vivres  &  d'argent  que  fes  facultés 

le  lui  permettent  {  &  plus  on  fe  montre  libé- 
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rai  dans  cette  circonftance ,  mieux  l'on  rem- 
plit les  devoirs  de  fa  religion,  qui  prefcrit  en 
général  la  bienfaifance  envers  les  nécefliteux. 
Le  onzième  mois  efl:  appelle  Suelkaadeh ,  Se 
le  douzième  Suïhadfcheh ,  le  dixième  jour  de 
ce  dernier  mois,  les  Turcs,  les  Tartares  & 
les  Perfans  célèbrent  la  plus  joyeufe  de  leurs 
fêtes.  Cette  fête  eft  inftituée  en  mémoire  de 
Tordre  que  reçut  Abraham  de  facrifier  fon  fils. 
Or  il  faut  favoir  que  les  JVIahométans  préten- 
dent que  ce  ne  fut  point  le  fils  de  Sara  ,  mais 
Ilhiaël  que  Dieu  avoit  demandé  au  Patriarche 
pour  offrande*  Les  circonftances  abfurdes  & 
controuvées  de  cette  hiftoire  font  racontées 
d'un  ftyle  de  panégyrique  dans  les  tavernes , 
&  chaque  Mufulman  immole  une  certaine 
quantité  de  moutons  &  d'agneaux  propor- 
tionnée à  fes  richeffes ,  aufli  ceux  d'un  rang 
diftingué  ont-ils  d'autant  plus  foin  de  fe  fair€ 
voir  dans  cette  circonftance ,  que  les  animaux 
immolés  publiquement  font  un  revenant-bon 
pour  les  pauvres.  On  fait  en  méme-tems  des 
facrifices  privés  dans  les  maifons  ,  lefquels  font 
accompagnés  de  toutes  fortes  de  divertiffcmens, 
qui  durent  plufieurs  jours.  Cette  fête  fe  nomme 
Eairam  Kiirbaqn. 

La  fête  du  renouvellement  de  l'année  chez 
les  Perfans  tomba  le  lO  de  Mars  ,  dans  le  tems 
que  M.  Gmelin  fe  trouvoit  à  Râfcht,   &  fut 
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annoncée  par  des  coups  de  canon  &  des  mouf- 
qqetades.  Toutes  les  perfonnes  d'un  certain 
rang ,  tant  de  la  ville  que  de  toute  la  pro- 
vince, fe  rendirent  chez  le  Kan  pour  le  com- 
plimenter &  lui  apporter  des  préfens,  de  forte 
que  ce  jour-là  lui  rapporte  fouvent ,  à  ce  qu'on 
prétend,  fait  en  argent  comptant,  foit  en 
effets  de  valeur ,  jufqu'à  cinquante  mille  rou- 
bles. M.  Gmelin  ne  manqua  pas  de  lui  en- 
voyer auffi  fes  préfens ,  qui  furent  fi  bien  reçus 
que  le  Kan  vint  quelques  jours  après  en  per- 
fonne  lui  faire  unevifite.  Se  l'affura  de  la  fin- 
cérité  de  fon  amitié  dans  les  termes  les  plus 
choifis.  Les  fêtes  du  renouvellement  de  Tan- 
jiée  durent  dix  jours ,  qui  fe  paffent  à  boire 
&  à  faire  des  courfes  de  chevaux.  Dans  ce 
dernier  divertiffement  les  cavaliers  tâchent  de 
s'approcher  d'affez  près  pour  qu'ils  puiflent, 
lorfque  la  chofe  leur  réuffit,  fe  toucher  de 
leurs  bâtons  ou  baguettes  pointues ,  d'où  il 
larrive  aOTez  fréquemment  que  l'un  ou  l'autre 
fe  trouve  grièvement  bleflTé.  Les  Perfans  font 
encore  dans  l'ufagc  de  fe  rendre  de  fréquentes 
vifites  pendant  ces  dix  jours,  de  fe  promener, 
&  de  faire  entendre  leur  mufique  dans  les 
rues.  Ceux  qui  en  ont  le  moyen  fe  font  habil- 
la de  neuf  pour  cette  iète. 

La  religion  des  Perfans  efl  une  fede  parti- 
culière de  la  croyance  Mahométane ,  dont  voici 
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Torigine  en  peu  de  mots^  Abuheker ,  Ofman 
&  Omar  furent  les  amis  les  plus  intimes  de 
Mahomet.  Comme  il  s'agiflbit  après  la  mort 
de  ce  faux  prophète,  de  mettre  à  fa  place  un 
autre  clief  de  fa  religion.  Ce  fut  Abubeker 
fon  beau-pere  qui  lui  fuccéda  d'abord  ,  &  après 
ce  dernier  Ofrrian  Se  Omar ,  celui-ci  fe  char- 
gea de  pourluivre  avec  le  fer  Ali  Se  toute  fa 
famille ,  lequel  Ali  faifoit  toujours  valoir  des 
droits  très-bien  fondés  à  la  place  de  chef  des 
croyans.  *  Mais  Omar  échoua  dans  fon  entrc- 
prife ,  Se  fut  tué  dans  fa  pourfiiite  ptir  la  rufe 
du  meunier  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  Se 
par  cet  événement  Ali  fut  élu  chef  de  la  nou- 
velle religion.  Les  Perfans  reconnurent  dès- 
lors  Ali  comme  le  feul  fucceffeur  légitime  de 
Mahomet,  Se  l'honorèrent  comme  leur  pre- 
mier Iman ,  faifant  encore  aujourd'hui  entrer 
fon  nom  dans  toutes  leurs  invocations.  Ils 
firent  en  conféquence  fchifme  avec  les  Turcs  ; 
les  peuples  de  la  Crimée,  les  Arabes  &  la  plus 
grande  partie  des  Usbecs ,  qui  fuivent  tous  la 
doftrine  d'Omar  ;  les  Perfans  fe  diftinguerent 
fous  la  dénomination  de  Schias ,  &  donnèrent 
aux  autres  celle  du  Sunnis  ,  qu'ils  perfécutent 


*  Aîi  étoh  neveu  de  Mahom«t ,  par   fon  frère ,  6c 
devint  même  enfuie  fon  gendra. 
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en  ennemis  déclarés.  Suivant  Kardpfer  (  Exot. 
p.  148.)  le  niot  perfan  Sunni  ou  Sonni  dé- 
rive de  Sonnet,  quifignifie  une  doctrine iuper- 
flue  que  Mahomet  n'a  point  prefcrite,  ainfi 
cette  dénomination  établit  fuffîfamment  les 
principaux  points  qui  divifent  les  deux  fectes^ 
Les  changeniens  qu'Ali  fit  dans  l'Alcoran  re- 
doublèrent encore  la  haine  Se  l'animofité  qui 
fubfiftoient  entre  les  deux  fedes;  &  comme 
Oînar  reftreignoit  d'un  autre  coté  les  voluptés 
charnelles  à  la  jouiflance  d'un  petit  nombre 
de  femmes  légitimes ,  excluant  totalement  les 
concubines  j  il  n'en  falloit  pas  d'avantage  pour 
exciter  violemment  le  zélé  du  Perfan  fenfuel , 
dont  l'extrême  lubricité  s'accommodoit  fi  peu 
d'une  pareille  doctrine.  Ce  fchifme  n'auroit 
point  eu  cependant  des  fuites  aufîi  férieufes, 
fi ,  vers  la  fin  du  quinzième  fiecle ,  la  famille 
des  Seffis  ou  Sophis ,  qui  s'eft  éteinte  dans  la 
révolution  occafionnée  par  Tbamas  -  KuidU 
Kan ,  ne  s'étoit  pas  élevée  à  un  fi  haut  point 
de  grandeur.  11  y  avoit  à  peine  cent  ans  que 
Tame7'lan ,  la  gloire  des  Usbeks ,  avoit  tranf- 
niis  à  fes  defcendans  le  valte  héritage,  dont 
fes  acliôns  héroïques  l'avoient  mis  en  pofief- 
fion  ,  lorfque  Haïdar ,  de  la  famille  d'Ali , 
reliôuvella  les  anciennes  querelles  qui  régnoient 
entre  les  Scbias  &  les  Suwns,  ajouta  d'autres 
changeniens  à  ceux  qu'Ali  avoit  déjà  faits  à 
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f  Alcoran ,  &  s'attira  la  vénération  de  fes  ad- 
hérens  par  des  actes  d'une  piété  toute  extra- 
ordinaire ;  mais  enfin  viclinie  de  la  vengeance 
des  Siamis,  il  fut  affaQiné  par  Ruflait ,  laiiTant 
après  lui  trois  fils ,  dont  le  cadet ,  Ifinaè'l  pre- 
mier ,  fut  revêtu  de  Pemploi  de  lieutenant  du 
prophète ,  &  prefqu'en  méme-tenis  de  la  puif- 
fance  temporelle.  Cet  Ifmaël  fut  le  fondateur 
de  la  race  des  Sophis ,  &  l'ayeul  d'Abbas  le 
grand.  Il  étoit  fortement  attaché  aux  prin- 
cipes établis  par  fon  père  ;  &  malgré  les  guer- 
res les  plus  fanglantes  qu'il  eut  à  foutenir  à 
leur  occafion  de  la  part  des  Sunnis,  il  s'en 
tira  fi  glorieufement ,  qu'il  s'acquit  la  répu- 
tation d'avoir  été  l'un  des  plus  grands  rois 
qui  ait  régné  fur  la  Perfe ,  &  préfagea  le  règne 
plus  glorieux  encore  de  fon  petit-fils.  Depuis 
ce  fouverain  jufqu'en  1733,  la  fefte  des 
Schias ,  fi  elle  eut  quelques  attaques  à  fpute- 
nir^  maintint  du  moins  fa  puiffance  &  con- 
ferva  toute  fa  fplendeur  ;  mais  à  cette  époque. 
Nadir  revêtu  de  tous  les  attributs  de  la  royauté , 
eflaya  de  lui  porter  de  nouvelles  atteintes» 
on  plutôt  les  derniers  coups;  foit  qu'il  ad- 
héra dans  le  fond  de  fon  cœur  à  la  fede 
des  Sunnis ,  foit  qu'il  y  fut  pouffé  par  fon 
ambition  démefurée,  il  entreprit  d'amener 
les  fedateurs   d'Omar  &  ceux   d'Ali  à  un(^ 
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réunion.  ^  Mais  autant  il  avoit  été  heureux 
dans  toutes  fes  entreprifes ,  autant  le  préjugé 
lui  fut-il  défavorable  dans  celle-ci.  Se  quoi- 
qu'il en  eut  coûté  la  vie  au  chef  des  prêtres  j 
les  Perfans  demeurèrent  fedateurs  d'Ali,  Se 
ennemis  déclarés  des  Sunnis. 

Les  Perfans  croyent ,  fuivant  ce  que  leur 
enfeigne  l'Alcoran,  à  un  feul  Dieu  ,  être  des 
êtres ,  le  créateur  &  le  confervateur  de  toutes 
chofes,  le  père  des  hommes,  fouverainement 
jufte ,  tout-puiffaht  &  revêtu  de  la  toute-fcience. 
Ils  font  entièrement  d'accord  avec  les  Sunnis 
fur  ce  qui  concerne  la  miflîon  divine  de  J\la- 
homet,  &  l'autorité  de  l'Alcoran.  Ils  vaquent 
quatre  fois  par  jour  à  la  prière  ;  au  lever  du 
foleil ,  à  midi ,  au  coucher  du  foleil  &  vers 
minuit.  ^*  Ils  ont  à  cet  ufage  des  formules 
de  prières  établies,  auxquelles  ils  joignent 
encore  fouvent  la  leclure  de  quelques  paQa- 

ges 


*  Nous  nous  rappelions  d'avoir  lu  dans  un  voyage  de 
Perfe ,  par  M.  Otter ,  de  l'acadéinze  des  Infcriptions,- 
que  Thamas  Kouli-Kan  n'avoit  à  proprement  parler  au- 
cune religion,  &  qu'il  avoit  formé  le  projet,  quelque 
tems  avant  fa  mort,  de  s'ériger  en  fondateur  d'une  reli- 
gion nouvelle,  qui  auroit  été  un  mélange  de  toutes  les 
autres,  dont  chacune,  avoit  félon  Id,  fon  bon  &  fon 
mauvais ,  qu'il  prétendoit  tirer. 

'      **-  Voyez  les    Voilages  de  Hanvay  en  Perfe ,  par  la 
RiiJJie-,  tome  1,  où  Von  trouve  ces  formules  de  prières^ 
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ges   de    l'Alcoran ,  ou   de   certains   difcours 
adaptés  à  des  circonitances  particulières.  Avant 
la  prière,  ils  font  toujours  tenus ,  par  un  com- 
mandement précis  de  Mahomet,  à  fe  laver,  ^ 
&  ils  ne  manquent  pas  immédiatement  après 
l'ablution  de  fe  peigner  la  barbe  avec  le  plus 
grand  foin  ;  ils  défilent  en  récitant  leurs  prières 
les  grains  d'une  efpèce  de  chapelet.  Les  Per- 
(ans  dévots  ont  encore  alTez  communément  fur 
eux  des  bandes  de  papier  fort  étroites ,  roulées 
fur  un  morceau  de  bois  en  forme  de  cylindre; 
ces   papiers   contiennent  par  écrit  leurs  for- 
mules de  prières  ;  ils  portent  ordinairement 
ces   rouleaux ,  fixés  en-dedans    de   la  partie 
fupérieure  du  bras 'gauche,  &  ils  les  accom- 
pagnent  de  petits  morceaux  de  toile  taillée 
circulairement ,  du  diamètre  d'un  rouble,  qui 
viennent  effeClivement  ou  font  au  moins  cen- 
fés  venir  de  la  Mecque ,  ce  qui  fait  qu'ils  leur 
attribuent  une  grande  vertu  ;  Se  ils  s'en  fer- 
vent pour  pofer  leur  front  deffus ,  lorfqu'ils 
fe  profternent  en  terre ,  dans  le  tems  qu'ils  font 
leur  oraifon.  En  récitant  certains  endroits  de 
leurs   prières,  ils  fe    tiennent  debout,  dans 
d'autres  ils  fe  mettent  à  genoux  ,  &  dans  d'au- 
tres ils  fe  profternent  tout  le  corps  étendu  en 


*  Toiiniefort ,    Relation  âun  voyage  au  Levant  y 
Ainft.  171 8.  4^.  tom.   U,  p.  41, 
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terre.  Mais  en  général,  malgré   ce  zèle  en- 
thoufiafte  dont  ils  les   accompagnent  à  l'ex- 
térieur, ces  prières  font  récitées  avec  fi  peu 
de  dévotion,  qu'ils  ne  fe  feront  aucun  fcru- 
pule ,  tout  au  milieu  de   ce  pieux  exercice , 
de  vomir  les  injures  les  plus  fales  &  les  plus 
atroces  contre  quelqu'un  qui  viendra  par  mé- 
garde  à  les  toucher,  &  continueront  enfuite 
leur  afte  de  piété ,  avec  la  plus  grande  tran- 
quillité. Il  ne  leur  eft  pas  permis  de  porter 
fur  eux  lorfqu'ils  font  leur  prière,  ni  or,  ni 
argent,  ni  des  habits  riches,  ils  ne  foufFrcnt 
pas  non  plus  autour  d'eux  dans  cette  circonf- 
tance    aucune  figure  peinte  ou  taillée,  afin 
d'éviter  jufqu'à  l'ombre  de  l'idolâtrie.   Outre 
les   quatre    prières    journalières,    dont  nous 
venons  de  parler ,  l'Alcoran  leur  prefcrit  en- 
core dans  des  circonftances  particulières,   des 
conférences  pieufes ,  appropriées  à  ces  mêmes 
circonftances ,  comme  par  exemple  dans  leurs 
différentes  fêtes ,  lorfqu'il  paroît  en  Tair  quel- 
que phénomène  extraordinaire,  dans  les  trem- 
blemens  de  terre,  à  l'occafion    de    quelque 
mort  dans  la  parenté ,  &c.  Leur  tradition  leur 
enjoint  encore  d'autres  prières,  comme  une 
prière  à  Ali ,  une  à  Fatma ,  fille  de  Mahomet 
&  femme  du  même  AH,  une  pour  les  tems. 
deftinés  à  invoquer  les  reliques  des  faints  dé- 
cédés, &c.  &c. 
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Les  ablutions  font  un  point  de  religion  d'une 
obligation  indifpenfoble,  tant  chez  les  Sunnis 
que  chez  les  Schias ,  &  doivent  toujours  pré- 
céder immédiatement  la  prière.  Ils  dirtinguent 
différentes  fortes  d'ablutions.  Le  Wefu  tiï  ce 
genre  d'ablution  qui  fe  borne  à  fe  laver  feule- 
ment les  mains  &  les  pieds,  jufqu'au  coude, 
&  jufqu'à  la  cheville.  Ils  nomment  Kttsl  celle 
où  l'on  fe  plonge  tout  le  corps  dans  l'eau ,  ce 
qui  eft  proprement  prendre  un  bain.  Teimem, 
eit  lorfqu'au  défaut  d'eau  l'ablution  fe  fait  avec 
le  fable.  L'Alcoran  entre  dans  des  détails  fou- 
vent  très-ridicules,  touchant  les  cas  où  l'on 
doit  employer  tel  ou  cel  genre  d'ablution.  Un 
Wefu  fans  A//^/fuffit,  par  exemple,  lorfqu'oa 
a  laiflTé  aller  fon  urine  ou  fait  fes  ordures  ea 
dormant;  lorfqu'on  a  lâché  des  vents  avec 
bruit ,  ou  lors  qu'une  femme  s'apperçoit  qu'elle 
a  fes  régies;  un  Kuslhws,  Wefu  fuffit  après 
la  cohabitation ,  le  fVefu  eft  même  défendu 
dans  ce  cas-là  ;  l'un  &  l'autre  au  contraire 
font  prefcrits  après  la  cellation  du  flux  men- 
ftruel ,  ainlî  qu'après  les  couches ,  ou  lorfqu'oa 
a  touché  avec  quelque  partie  de  fon  corps , 
un  cadavre  refroidi,  qui  n'a  point  encore  été 
lavé ,  &:c.  Toute  prière  eft  de  nulle  valeur 
lorfqu'on  s'eft  fervi  pour  l'ablution  d'une  eau 
ou  d'un  fable  défendus,  ou  lorfqu'on  a  négligé 
de  la  faire  dans  un  endroit  légal ,  ou  lorfqu'on 
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n'a  pas  quitté  fes  pantoufles ,  en  s'acquittant 
de  cet  ade.  H  faut  que  le  lieu  où  l'on  fait 
l'ablution  du  Wefii ,  foit  d'un  ufage  commun , 
légalement  reconnu  pour  tel  ;  ou  fi  l'endroit 
a  un  propriétaire ,  il  faut  avoir  préalablement 
obtenu  de  lui  la  permiffion  de  s'en  fervir.  Toute 
autre  eau  qu'une  eau  pure  Se  naturelle  eft  illé- 
gale, l'eau  rofe  &  toute  autre  eau  diftilléeou 
odoriférante  font  profcrites  ;  Se  toujours  faut- 
il  que  cette  eau  naturelle  n'ait  point  de  maître , 
ou  du  moins  qu'on  ne  l'employé  qu'avec  fon 
confentement.  Quanta  l'ablution  du  Tewieïn, 
voici  de  même  les  points  qu'il  faut  encore 
obferver.  L'accès  du  lieu  ou  l'on  prend  le 
fable  doit  être  permis,  Se  libre  à  tout  le 
monde.  Il  faut  que  la  main  touche  immédiate- 
ment le  fol  dont  on  prend  le  fable  pour  l'a- 
blution ,  &  il  eft  en  méme-tems  défendu  d'avoir 
les  doigts  garnis  d'anneaux  ou  de  pierres  pré- 
cieufes.  On  ramaffe  le  fable  &  l'on  s'en  frotte 
le  front  depuis  la  racine  des  cheveux  jufqu'au 
nez.  L'on  porte  de  nouveau  les  mains  à  terre , 
&  Ton  purifie  de  la  main  gauche  le  côté  droit 
de  la  tête  &  la  main  droite ,  &  avec  celle-ci 
le  côté  gauche  de  la  tête  Se  la  main  gauche. 
Enfin  il  faut  toujours  autant  d'ablutiortô  de 
l'une  ou  l'autre  de  toutes  ces  différentes  efpè- 
ces,  que  l'on  fait  de  prières.  Nous  ne  cite- 
rons qu'un  petit  nombre  d'exemples  d'une  foule 
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d'autres  pratiques  abfurdes  &  ridicules,  rela- 
tives à  la  purification.  Lorfqu'on  va  à  la  gar- 
derobe  ,  le  premier  pas  doit  fe  faire  du  pied 
droit ,  &  lorfqu'on  en  revient  il  faut  que  ce 
premier  pas  fe  faflTe  du  pied  gauche.  Tout 
homme  qui  s'effuye  Tanus  avec  du  papier  eft 
mis  au  rang  des  infidèles.  Il  n'eft  jamais  per- 
mis ,  lorfqu'on  vuide  le  ventre ,  d'avoir  le 
vifage  tourné  vers  le  foleil  ou  vers  la  lune, 
parce  qu'il  tombe  des  rayons  de  ces  aftres  fur 
la  terre. 

Les  Perfans  regardent  comme  impurs  & 
abominables  les  objets  fuivans  ;  les  excrémens 
&  les  urines  de  tous  les  animaux  dont  la  chair 
eft  défendue.  Le  fang  de  toutes  les  bêtes  de 
fomme  ;  mais  lorfqu'on  tue  une  bête  de  fonime 
dont  il  eft  permis  de  manger  la  chair ,   on  en 
peut  regarder  le  fang  qui  refte  dans  les  veines 
comme  pur  &  légal  ;  enfin  la  femence  de  tous 
ces  animaux,    tous  les  quadrupèdes  amphi- 
bies &  le  pourceau.  Tous  ceux  qui  ne  font 
pas  au  nombre  des  croyans  &  ne  refpcûent 
pas  l'Alcoran ,  font  cenfés  idolâtres ,  fans  en 
excepter  les  chrétiens ,  parce  qu'ils  admettent 
trois  perfonnes  dans  la  divinité.  Ils  ont  en- 
core en  abomination  toutes  les  liqueurs  eny- 
vrantes,  toutes    celles  qu'on   tire  au  moyen 
de  la  fermentation ,  foit  de  l'orge  ou  de  l'a- 
voine, ou   du    feigle,    ou  du   froment;  les 
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charognes ,  à  l'exception  de  leur  laine  ,  de 
leurs  os  &  de  leurs  dents.  —  Il  eft  encore 
abfolument  déknàu  de  fe  fcrvir  de  vafes  d'or 
pour  fe  laver,  à  la  rigueur  il  n'en  devroit  pas 
même  paroitre  fur  la  table  ;  mais  fi  quelqu'un 
s'avifoit  de  vouloir  boire  hors  d'un  vafe  de 
ce  métal;  il  faudroit  qu'il  fe  gardât  de  le 
toucher  avec  les  lèvres. 

L'aumône  eft  regardée  comme  le  point  de 
leur  religion  le  plus  efïéntiel  &  le  plus  obli- 
gatoire après  la  prière  &  l'ablution,  tant  chez 
les  Perfans  que  chez  les  Turcs  ;  mais  ce  n'eft 
qu'envers  les  pauvres  &  les  néceOlteux  que 
Mahomet  ordonne  d'être  compatiffant  ;  tandis 
que  les  exaftions ,  les  injuftices  les  plus  cruel- 
les, exercées  envers  des  perfonnes  riches, 
tant  de  violences  atroces,  dont  les  fuites 
funeftes  fe  mettent  fur  le  compte  de  la  pré- 
deftination  ,  font  permifes  ,  font  même  con- 
formes  à  la  dodrine  mahométane,  prife  à  la 
lettre ,  &  n'ont  par  conféquent  rien  de  con- 
traire à  la  religion.  Les  Perfans  n'ont  même 
point  d'autre  vue  en  faifant  l'aumône  ,  que 
leur  propre  intérêt  ;  car  ils  penfent  que  Dieu 
leur  fera  récupérer  au  double  tout  ce  qu'ils 
donnent.  L'Alcoran  recommande  particulière- 
ment d'affilkr  fes  parens ,  fes  proches ,  fes 
voifins ,  les  orphehns ,  les  voyageurs  &  les 
pèlerins.  Il  e(l;  enjoint  de  donner  la  dixme  ou 
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tout  au  moins  le  quinzième  des  grains  &  de 
toutes  les    productions   qu'on    recueille    foi- 
méme.    Lorfqu'on  poffede  cinq   chameaux  , 
on   donne  un  mouton;  pour  vingt-fix  cha- 
meaux ,  une  femelle  de  deux  ans  ;  pour  trente- 
iîx ,  une  de  trois  ans  ;  pour  quarante-fix  ,  une 
de  quatre  ans;   pour  foixante-une ,  une  de 
cinq  ans  ;  pour  foixante-feize ,  deux  de  trois 
ans;  pour  quatre- vingt  onze,  deux  de  quatre 
ans  :  mais  fi  quelqu'un  eft  affez  riche  pour 
pofTéder  cent  vingt-un  chameaux  &  au-delà  , 
il   donne  pour    chaque  quarantaine  de   cha- 
meaux une  jument  de  quatre  ans  ;  trente  bœufs 
payent  un   veau   de    deux  ans,   &  quarante 
bœufs  un  jeune  de  trois  ans.  Poflede-t-on  un 
troupeau  de  paffe  quatre  cents  moutons ,  il 
faut  en  donner  un  pour  chaque  centaine  ,  en- 
core doit-il  être  fans  tare  &  âgé  de  fept  mois 
tout  au  moins.  Outre  ces  obligations  qui  leur 
font  enjointes  par  la    religion  ,  la  tradition 
leur  prefcrit  encore  divers  préceptes  en  diffé- 
rens  cas:  par  exemple ,  on  eft  obligé  de  don- 
ner quelque  chofe  de  tout  le  profit  qu'on  a 
fait  dans  le  commerce.  Si  Ton    a  butiné    le 
bien  de  quelque  infidèle ,   ou  même  acquis  des 
chofes  défendues ,  on  en  donne  le  cinquième, 
au   moyen  de  quoi  les  acquifitions  les  plus 
injuftes  deviennent  légitimes. 

Ce   font    les  prêtres  qui   recueillent  les 
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aumônes,  ou  le  Je/cat,  comme   ils  le  nom- 
.ment,  &  ils  font  obligés  d'en  tenir  un  compte 
exact.  Ils   employent    ces  rétributions,  félon 
.les  préceptes  de  l'Alcoran  ,  à  racheter  les  pri- 
sonniers de  guerre;  à  délivrer  ceux  qui  font 
détenus  pour  dettes ,   ou  à  bâtir  des  écoles  & 
des  Mofquées.  —  Nombre  de  Mufulmans  ne 
fe    bornent   pas  dans  ces  actes  de  charité,  à 
xe  qui  eft  purement  obligatoire  ;  ils  ne  man- 
quent jamais  outre  cela  de  donner  du  pain 
à    ceux  qui  ont  faim ,  parce    que  tous    ces 
ades  de  bienfaifance  font  regardés  chez  eux 
^'Comme   de  fùrs   moyens   de  voir  augmenter 
leurs  richefTes,  &    de  mériter   les  grâces  du 
Tout-p'uiffant;  c'eft-là  Tunique  motif  qui  rend 
jles  Perfans  infatigables    dans    la    pratique  de 
^ce  devoir;  c'eft-là  la  vraie  fource  de  leur  hof- 
.pitalité ,  de  leurs  attentions  pour  les  voyageurs, 
que   manifeftent  cette  quantité   de  lieux   de 
rafraichiiTemens  ,   de  Karawanfarays  bâtis  ,  & 
_^de   puits  creufés  le   long  du  grand  chemin. 
Enfin  de  leurs  legs  pieux  &  de  tant  de  fon- 
.dations. 

Le  Jeune ,  en  perfan  Rufé^  fait  encore  un 
des  principaux  points  de  leur  rehgion  :  il  ne 
fe  borne  pas  chez  eux  à  Tabftinence  d'un  cer- 
tain genre  de  nourriture  ,  mais  il  interdit 
totalement  le  manger,  le  boire,  l'acte  con- 
jugal &  le  bain  dans  des  eaux  courantes.  S'il 
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arrivoit  qu'un  Mahométan  eût  paffé  un  ou 
plufieurs  jours  du  mois  de  Ramazan  fans 
jeûner,  il  feroit  de  néceffité  abfolue  qu'il  y 
fiippléat  dans  un  autre  tems ,  &  s'il  venoit 
à  mourir  fans  avoir  fatisfait  à  cette  dette ,  & 
qu'il  lailTât  divers  fils  de  difFérens  âges ,  ilfau- 
droit  que  pour  réparer  cette  omiffion  ,  l'aîné 
des  fils  fe  chargeât  feul  de  la  moitié  des  jours 
de  jeûnes  négligés ,  &  le  reftant  des  fils  de 
l'autre  moitié  ,  afin  de  fauver  l'ame  de  leur 
père.  Si  un  Mufulman  a  quelque  ade  criminel 
à  fe  reprocher ,  &  qu'il  n'ait  pas  fait  d'aumône 
en  conféquence,  il  eft  tenu  de  jeûner  deux 
mois.  Bien  entendu  ,  que  ce  n'eft  que  pendant 
le  jour,  carde  nuit,  ainfi  que  nous  l'avons 
vu ,  tout  efl;  permis. 

Les  Perfans  attribuent  la  création  à  Dieu , 
exclufivement  à  tout  autre  être.  Ils  foutien- 
nent  que  le  Diable  a  été  créé  du  feu ,  &  l'homme 
delà  terre.  Satan  eft  auflî  félon  leur  opinion, 
l'ennemi  le  plus  acharné  du  genre  humain ,  & 
la  principale  caufe  de  l'expulfion  d'Adam  hors 
du  paradis  terreftre.  Ils  font  pleinement  per- 
fuadés  du  falut  des  bons  &  de  la  damnation  des 
méchans ,  ils  croyent  même  que  les  bêtes  ref-^ 
fufciteront  auflî  un  jour.  Et  quoique  leur  reli.. 
gion  infifte  auffi  fur  le  culte  intérieur,  on  voit 
très-bien ,  fans  excepter  leurs  prêtres ,  que  tout 
ne  confifte  chez  eux  qu'en  paroles,  &  quel'ef. 
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prit  ni  le  cœur  ne  s'en  occupent  que  très-mé- 
diocrement. Bous  Turcs  fur  ce  point ,  ils  met- 
tent tout  fur  le  compte  de  la  prédeftination , 
ce  qui  les  rend  prefque  infenfibles  à  tous  les 
événemens ,  &  les  fait  aller  de  fang-froid  au- 
devant  des  plus  grands  périls.  Ils  croyent  que 
leur  douzième  Iman ,  Mithamed  Mendi ,  n'eft 
point  mort ,  mais  que  Dieu  l'a  enlevé  immé- 
diatement  au  ciel  comme  Enoch ,  &  qu'il  en 
reviendra  dans  un  tems  défigné  pour  tuer 
ÏAnti'AIabomet ,  Se  amener  tous  les  hommes 
à  la  vraie  foi  mahornétane  ;  c'eft  pourquoi  ils 
lui  donnent  le  nom  de  Saheh  El  Samoon ,  ou 
le  feigneur  des  tems.  Ils  font  tenus  le  jour  de 
leur  Dfcbuma ,  ou  fabath  ,  qui  tombe  le  ven- 
dredi ,  de  fréquenter  leurs  mofquées  plus  qu'à 
l'ordinaire ,  de  s'abftenir  de  leurs  femmes ,  & 
de  réciter  des  prières  dans  leurs  maifons.  Les 
porcs,  les  loups,  les  renards  &  les  chiens 
font  regardés  chez  eux  comme  impurs  jufqu'à 
l'abomination  ;  en  revanche  ils  aiment  beau- 
coup les  chats  Se  en  prennent  tout  le  foin  pof- 
fible. 

Le  pèlerinage  de  la  31ecque  s'obferve  chez 
les  Perfans  de  la  même  manière  que  chez  les 
Turcs ,  Se  tout  Perfan  le  fait  une  fois  en  fa 
vie  ,  &  s'il  efl:  dans  l'impoOibilité  de  vaquer 
lui-même  à  ce  devoir ,  il  en  loue  un  autre 
poup  le  remplir  à   fa  place.  11  y  a  même  des 
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femmes  qui  pouflent  affez  loin  la  dévotion 
pour  entreprendre  ce  pèlerinage,  quoiqu'il  ne 
ibit  pas  permis  à  ce  fexe  d'aller  faire  leurs 
prières  dans  les  mofquées  publiques ,  ce  qui 
au  refte  provient  beaucoup  plus  de  la  jaloufie 
des  maris  que  du  peu  de  confidération  dont 
jouit  ce  même  fexe.  Auflî  n'y  a-t-il  que  des 
femmes  d'un  rang  diilingué,  qui  puilfent  fatis- 
faire  à  ce  genre  de  dévotion  ,  fous  la  protec- 
tion du  mari  ou  du  très-proche  parent  aux- 
quels elles  font  redevables  de  ce  rang.  Nom- 
bre de  Perfans  qui  vont  à  la  Mecque  fe  rendent 
en  même-tems  à  Médine,  pour  y  vifiter  le 
tombeau  de  Mahomet.  On  fait  que  la  Mecque 
eft  entre  les  mains  des  Turcs ,  d'où  il  arrive 
qu'indépendamment  des  fatigues  incroyables 
du  voyage  qui  fe  fait  pour  la  majeure  partie , 
à  travers  des  déferts  brùlans ,  où  l'on  trouve 
rarement  une  fource  pour  fe  rafraîchir  ,  les 
Perfans  ont  encore  bien  des  avanies  à  eflfuyer 
de  la  part  des  Turcs  de  la  fede  des  Sunnis, 
leurs  ennemis  déclarés.  Autrefois  ils  n'ofoient 
pas  feulement  fe  dire  Schias.  Dans  des  tems 
beaucoup  plus  rapprochés  des  nôtres ,  les  cho- 
fes  furent  fur  le  point  d'être  accommodées , 
mais  à  la  feule  condition  que  les  Perfans  cef- 
faffent  d'être  Schias ,  &  fe  réuniffent  aux  Sun- 
nis.  Cette  affaire  fe  traita  fous  le  régne  de 
Nadir ,  qui,  fuivant  le  récit  de  Hanvay,  voya- 
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geur  exad,  qui  s'informoit  foigneufement 
de  tout,  vouloit  tantôt  rendre  les  Perfans 
Sunnis ,  tantôt  introduire  chez  eux  une  reli- 
gion toute  nouvelle.  A^auellenient  ils  cachent 
tant  qu'ils  peuvent  ce  qu'ils  font,  ou  payent 
de  gros  péages.  Le  pèlerinage  de  Bagdad 
s'entreprend  pour  vifiter  les  tombeaux  d'Ali 
&  de  fes  fils ,  qui  font  peu  éloignés  de  cette 
ville.  Les  pèlerins  qui  y  vont  en  rapportent 
de  ces  pierres  à  prier ,  qui  font  en  fi  grande 
vénération  ,  &  en  fourniflent  leurs  amis.  On 
fe  rend  encore  en  pèlerinage  à  JMefched ,  à 
l'honneur  de  rimani?^/a,  qui  guérit  les  mala- 
dieé  des  yeux.  Il  n'y  a  que  les  Turcs  qui  vont 
en  pèlerinage  à  Damas  ,  &  les  Arabes  feule- 
ment qui  fe  rendent  à  Zeber. 

Les  moines  font  appelles  en  langue  per- 
fane  Derviches ,  qui ,  fuivant  le  vrai  fens 
attaché  à  ce  mot,  iuppofe  un  homme  qui  a 
pris  la  réfolution  d'abandonner  le  monde  & 
fes  plaifirs,  pour  ne  converfer  qu'avec  Dieu, 
&i  régler  toute  fa  conduite  fur  celle  des  faints , 
qui  fe  font  diftingués  par  leur  piété  ,  pour 
mériter  les  grâces  du  ciel.  Mais  les  Derviches 
font  aujourd'hui  les  êtres  les  plus  méprifables 
de  la  terre,  qui  n'embraffent  ordinairement 
cet  état  que  par  fainéantile ,  ou  par  mifére  , 
afin  d'avoir  la  liberté  d'aller  de  ville  en  ville , 
de  village  en  village  &  de  maifon  en  maifon  , 
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mendier  ouvertement  par-tout ,  ce  qu'ils  en- 
tendent à  merveille  ;  nombre  d'entr'eux  pof- 
fédant  de  plus  l'art  de  tromper  les  gens  Se 
même  de  les  voler.  Il  y  a  différens  ordres  de 
Derviches  qui  paroiflènt  s'être  formes  peu  à 
peu  •  les  chefs  de  chaque  parti  s'étant  fait  de 
leurs  adhérens  des  communautés  ou  ordres , 
qui  ont  chacun  leur  dénomination  &  hurd 
habillemens  particuliers.  C'eft  ainfi ,  par  exem- 
ple que  les  Haideri  portent  un  turban  oiï 
bonnet  d'un  morceau  de  toile  ou  étoffe  de 
laine  plié  en  cinq;  une  peau  de  mouton  crue 
j[ur  le  dos,  un  flacon  fur  la  hanche  droite,, 
un  bâton  dans  une  main  &  une  trompe  dans 
l'autre.  Les  Kafaaki  font  ces  Derviches  qui 
s'aflTemblent  dans  les  carrefours  ou  dans  les 
rues  fréquentées  pour  y  réciter  les  panégyri- 
ques de  leurs  faints ,  de  leurs  rois ,  ou  de 
quelques  autres  perfonnages  diftingués  par 
leurs  mérites,  retraçant  en  termes  ampoulés^ 
Icb  principaux  traits  de  leur  vie ,  tels  qu'ils 
les  ont  trouvés  dans  Phiftoire.  Ils  font  de  ces 
penégyriques  desefpèces  de  drames,  &  repré- 
fentent  à  la  manière  des  comédiens  les  person- 
nages dont  ils  veulent  faire  l'éloge.  Lorfqu'ils 
ont  terminé  cette  efpèce  de  comédie  ,  ils  vont 
demander  de  l'argent  aux  fpedateurs  pour 
leur  peine.  Ces  Derviches  ont  en  général  beau^ 
coup  d'affinité  avec  ces  poètes  que  nous  appel- 
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Ions  en  Allemagne  poètes  d'occafion  ,  qui  font 
profeffion  de  rimer  à  chaque  événement  qui 
fe  préfente  ;  car  foit  qu'il  arrive  dans  une  ville 
une  perfonne  diftinguée  ,  foit  au  renouvelle- 
ment de  l'année  ,  foit  pour  quelque  autre  fo- 
lemnité,  &c.  ils  paroiffent  dans  les  maifons 
ou  dans  les  endroits  publics  avec  des  félici- 
tations ou  des  éloges. 

Les  Derviches  ont  de  trois  efpèces  de  fupé- 
rieurs ,  favoir  des  Deftinalmbs ,  des  Nabiibs 
&  le  Pyr,  Il  y  en  a  des  deux  premières 
efpèces  dans  toutes  les  capitales ,  &  c'eft  tou- 
jours le  commandant  ou  le  Kan  aduel  qui 
le  nomme.  Le  troifieme  eft  d'un  rang  beau- 
coup plus  élevé,  c'eit  le  chef  de  tous  les  Der- 
viches, il  réfide  à  Mefcbed,  il  n'eft  à  la  no- 
mination d'aucun  fouverain ,  ce  font  les  Der- 
viches eux-mêmes  qui  l'élifent  à  la  plurahté 
des  fuffr âges ,  &  qui  choififfent  ordinairement 
pour  cet  emploi ,  parmi  les  autres  fupérieurs , 
ou  même  dans  les  fimples  Derviches  un  homme 
qui  s'en  ell  rendu  digne  par  une  vie  fainte, 
par  les  preuves  qu'il  a  données  de  h  folidité 
de  fa  fcience  en  matière  de  religion ,  ou  par 
une  habileté  reconnue  dans  la  littérature  per- 
fane.  Comme  il  fe  tient  conitamment  à  Me- 
fcted.  Se  qu'il  ne  fauroit,  par  conféquent, 
exercer  tout  feul  fon  autorité  fur  les  autres 
Derviches  de   la  Perfe ,  il  a  dans  toutes  les 
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villes  capitales  fes  fubdélcgués,  qui  font  les 
autres  fupérieurs ,  dont  nous  avons  parlé  , 
ceux-ci  jugent  à  fa  place  tous  les  démêlés  qui 
s'élèvent  entre  les  Derviches ,  &  infligent  des 
punitions  a  ceux  qui  fe  mettent  dans  le  cas 
d'en  mériter. 

Non-feulement  il  eft  permis  aux  Dervi- 
ches de  parcourir  toute  la  Perle  ,  mais  il  leur 
eft  encore  libre  de  palier  dans  les  provinces 
de  la  Turquie  ,  Se  même  jufques  dans  l'Inde. 
Cependant  comme  ce  dernier  empire  four- 
nit auflî  beaucoup  de  Derviches  qui  fe  ren- 
dent en  Perfe  ,  il  naît  fouvent  entre  les  deux 
partis  de  violentes  querelles ,  dont  la  haine 
nationale  ne  manque  guéres  d'augmenter 
encore  l'animolîté.  —  Ils  ulént ,  en  mendiant , 
de  formules  particulières;  ils  déclarent  par 
exemple  qu'ils  ont  embraffé  cet  état  pour 
fanftifier  leur  vie  ;  ou  bien  qu'ils  ne  prient 
pas  feulement  pour  ceux  qui  leur  font  l'au- 
mône 5  mais  pour  la  profpérité  de  la  patrie 
entière,  &  de  tous  les  vrais  croyans  ;  qu'ils 
font  de  pauvres  &  miférables  créatures ,  mais 
que  tout  homme  qui  ufe  de  générofité  à  leur 
égard  attire  infailliblement  fur  lui  les  grâces 
du  Tout-puilfant ,  Se  peut  être  bien  affuré  de 
retirer  le  quadruple  &  au-delà  de  fes  avances. 

Lorfque  l'envie  prend  à  quelqu'un  de  fe 
faire  Derviche ,  il  va  faire  infcrire  fon  nom 
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chez  l'un  de  leurs  chefs  inférieurs;  il  doic 
après  cela  fe  réfoudre  à  fe  mettre  en  fervice 
chez  lui  pendant  fept  ans ,  à  employer  ce 
tems  à  s'initier  dans  l'art  de  vivre  faintement , 
à  fe  régler  fur  les  exemples  que  leurs  faines 
perfonnages,  &  fur-tout  les  Imans  leur  ont 
laiffés,  &  à  s'inftruire  de  la  bouche  même 
de  leur  maître  des  préceptes  de  TAlcoran. 
Lorfque  ce  tems  d'épreuve  eft  expiré  ,  leur 
inftituteur  leur  donne  un  certificat  avec  lequel 
ils  fe  rendent  à  Mefched  auprès  du  Pyr,  qui 
les  revêt  des  marques  diftindives  de  l'ordre, 
&  leur  donne  la  patente  de  Derviche.  Il  ed 
libre  à  tout  homme  qui  a  ernbralTé  l'état  de 
Derviche  de  le  quitter  quand  il  lui  plaît, 
mais  il  ne  lui  eft  jamais  permis  de  pafler  d'un 
ordre  dan^  l'autre. 
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SUITE  du  voyage  de  M.  Gmelin 
(  Voyez  ci-deifus  pag.  2f  3-  ) 
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±jES  obftacles  qui  retenoient  M.  Gmelin  k 
EnzelU  s'étant  enfin  applanis  ,  il  fat  en  état 
d'en  partir  le  lO  Février  177I  ,  pour  fe  ren- 
dre aux  invitations  du  Kan  du  Ghilan  ,  qui 
le  preffoitde  la  manière  la  plus  engageante, 

à 
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à  venir  le  trouver  à  Rafcht.  En  quatre  heures; 
de  tems  il  traverfa  le  golfe  d'Enzelli ,  &  vint 
aborder   à  Peribazar ,  bourg  médiocrement 
grand  ,  où  l'on  trouve  un  petit  Karawanfaray 
avec  une  douane,  au  bord  d'une  rivière  qu'on 
nomme    également    Peribazar.     Hédaet  Kmi 
avoit   fait  paiTer  à  un   Mamandaar  un  ordre 
précis  de  recevoir  notre  voyageur  avec  toutes 
les    diftinclions ,  &    de  lui   rendre   tous  les 
honneurs  dus  à   un   officier   de  la  couronne 
impériale  de  Ruflie.  Cet  ordre  portoit  en  mémo 
tems  qu'il    feroit  fourni  à    M.  Gmelin  tous 
les  chevaux  dont  il  auroit  befoin  pour  faire 
le  voyage  par  terre  ,  ce  qui  fut  fî  bien  exé- 
cuté qu'il  trouva  cinquante  chevaux  tout  prêts 
à  fon  arrivée.   Outre  ce  Mamandaar  ^  le  Kan 
avoit  envoyé  à  la  rencontre  de  notre  fàVant 
plufieurs  Arméniens  &  Perfans  de  diftinftioii 
pour  le  complimenter  de  fa  part.  Après  un. 
grand  dîner  toute  la  compagnie  monta  à  cheval 
pour  fe  rendre  droit  à  Rafcht ,  par  des  che- 
mins véritablement  des  plus  déteftables ,  fou- 
vent  même  dangereux  &  on  ne  peut  pas  plus 
mal  entretenus.  A  peine  en  eurent-ils  fait  la 
moitié  qu'ils  rencontrèrent  plus  de  vingt  Per- 
fans de  la  première  confidération  ,   qui  étoient 
fortis  de  la  ville  à  cheval ,  pour  venir  au-de- 
vant d'eux  ,  &  qui  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  rendre   la  cavacalde   brillante.    A   niefure 
Tom.  IL  Y 
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qu'ils  s'approchoient  de  la  ville  les  chemins 
fe  bordoient  toujours  d'avantage  d'un  peuple 
nombreux ,  attiré  par  la  curiofité  de  les  voir 
pafler ,  mais  lorfqu'ils  furent  entrés  dans 
Rdfcht  même ,  ils  trouvèrent  les  rues  garnies 
des  deux  côtés  d'une  foule  de  gens  fi  prodi- 
gieufe  5  qu'il  fembloit  qu'on  menoit  en  fpeéla- 
cle  la  merveille  la  plus  extraordinaire.  Onfk 
pafler  la  cavalcade  par  toutes  les  principales 
rues,  avant  de  la  faire  arriver  au  logement 
de  AL  Gmelin,  que  le  Kan  fit  complimenter 
deux  heures  après  par  fon  grand  Maréchal 
avec  toute  la  politefle  poffible.  On  donna 
en  même  tems  à  notre  voyageur  un  MamMu 
daar,  nommé  Adfchi  Mahomet,  avec  quel- 
ques domeftiques ,  pour  veiller  à  tous  fes 
befoins ,  &  une  garde  de  foldats  comman- 
dée par  un  Jefiaul.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
trois  jours  qu'il  plût  au  Kan  d'accorder  à 
M.  Gmelin  &  à  tous  fes  compagnons  de 
voyage  fa  première  audience  publique.  Ils 
fe  rendirent  tous  en  conféquence  chez  le 
prince  en  ordre  de  marche,  &  en  furent  reçus 
de  la  manière  la  plus  flatteufe.  On  avoit  pré- 
paré d'avance  des  fieges  pour  autant  de  monde 
qu'ils  étoient  ;  ces  fieges  qui  annonçoient  déjà 
la  magnificence  du  maître  ,  étoient  couverts 
d'une  étofi:e  rouge  très-fine  &  richement  bor- 
dés d'un  large  galon  d'or.  Qiielques  Armé- 
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hiens  Ruffes  que  le  Kan  avoit  confultés  fur 
la  manière  dont  il  pourroit  recevoir  fes  hôtes 
européens ,  prétendirent  qu'ils  dévoient ,  à  la 
manière  perfane,  tirer  leurs  bottes  en-dehors 
de  la  falle  où  le  prince  étoit  aflis ,  &  paroître 
devant  lui  en  bas  feulement ,  mais  ils  refufe- 
rent  nettement  de  le  faire,  Se  ne  voulurent 
pas  qu'il  fût  dit  qu'ils  eufient  laifle  apperce- 
Voir  la  moindre  marque  de  fujettion.  Ils  pa- 
rurent donc  tous  en  la  préfence  du  Kan  avec 
leurs  bottes,  s'aflîrent  après  le  premier  com- 
pliment tous  vis-à-vis  de  lui ,  Se  fe  couvrirent 
de  leurs  chapeaux.  On  fit  pafier  le  kallian  à 
la  ronde,  &  l'on  préfenta  du  caffé  ,  du  thé 
&  d'autres  rafFraichiifemens.  Le  Kan  leur  dit 
qu'ils  étoient  mille  fois  les  bien-venus ,  &  lia 
avec  M,  Gmelin  une  converfatiori  très-ami- 
cale, dans  laquelle  il  lui  promit  tous  les 
fecours  imaginables  dans  les  recherches  qui 
faifoient  le  but  de  fon  voyage.  Enfin  au  bout 
d'une  heure  on  prit  réciproquement  congé. 

Il  y  avoit  dans  chaque  côté  de  la  cour  du 
palais,  qu'ils  traverlerent  en  s'en  retournant ^ 
quatre  rangs  de  foldats  fous  les  armes  :  &  ils 
furent  conduits  au  logis  par  un  grand  nom« 
bre  de  JeflTauls  qui  leur  rendirent  en  effet  de 
très-grands  fervices,  en  écartant  la  foule  qui 
venoit  fondre  fur  eux  de  toutes  les  rues.  Le 
lendemain  &  quelques-uns  des  jours  qui  fui^' 
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fuivirent  la  vifite  que  M.  Gmelin  avoit  rendue 
au  Kaii ,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftin- 
gué  dans  le  Ghilan ,  tout  ce  qui  appartenoit 
à  la  cour  Se  d'autres  Perfans  de  confidération 
vinrent  rendre  leurs  devoirs  à  notre  favant, 
toujours  accompagnés  d'un  nombreux  cor- 
tège. Il  les  régala  félon  l'ufage  du  pays  &  fut 
leur  rendre  à  tous  leur  vifite.  Après  que  tout 
ce  cérémonial  eut  pris  fin ,  le  Kan  fit  inviter 
M.  Gmelin  à  venir  dîner  chez  lui  le  2?  avec 
toute  fa  fuite.  Ce  prince  qui  favoit  que  fes 
hôtes  n'étoient  pas  dans  l'habitude  de  prendre 
leurs  repas  à  la  manière  des  Perfans ,  joignit 
à  l'attention  de  leur  faire  dreffer  une  table  ^n 
règle,  celle  d'y  faire  fervir,  outre  une  pro- 
fufion  de  mets  Perfans ,  quantité  de  mets  pré- 
parés à  l'arménienne  ,  dont  la  cuifine  pouvoit 
approcher,  quoique  d'un  peu  loin,  de  celle 
d'Europe.  On  emprunta  chez  M.  Gmelin  le 
linge  de  table ,  les  cuillers ,  les  fourchettes 
&  les  couteaux,  qui  font  autant  de  meubles 
dont  les  Perfans  favent  fe  pafTer.  Cette  table 
fut  placée  vis-à-vis  du  lieu  où  le  Kan  s'étoit 
affis  par  terre  avec  une  nombreufe  compa- 
gnie ,  &  fembloit  plutôt  dévorer  les  mets  qu'il 
ne  paroilToit  manger.  Le  repas  fini ,  après 
qu'on  eut  préfenté  à  laver ,  le  Kallian  eut  fon 
tour ,  on  offrit  encore  une  fois  du  cafte  ,  & 
tout  le  monde  fe   retira  jufqu'au  foir ,  que 
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la  fête  recommença,  ou  que,  pour  mieux 
dire ,  elle  devint  efFeftivement  telle.  Tout  le 
palais  du  Kan  fut  illuminé ,  &  tout  le  chemin 
qui  conduiloit  du  logis  des  Européens  à  ce 
palais  fe  trouva  garni  des  deux  côtés  de  flam- 
beaux allumés.  La  falle  du  feilin  étoit  éclairée 
de  toutes  parts  de  bougies,  diftribuées  avec 
la  plus  grande  profufion,  entre  ces  mafles 
de  lumières  s'élevoient  des  pyramides  d'oran- 
ges &  d'autres  fruits  de  ce  genre ,  entremê- 
lées de  fleurs  artiftement  arrangées,  ce  qui 
formoit  un  coup-d'œil  auflî  varié  qu'agréable^ 
Au  milieu  de  la  falle  jaillilToit  une  fontaine 
illuminée  ,  &  très  -  bien  ornée ,  autour  de 
laquelle  un  concert  de  muficiens  &  de  chan^ 
teurs  perfans  fe  faifoit  entendre.  On  avoit  pofé 
à  terre  devant  les  conviés  perfans ,  ainfi  que 
fur  la  table  des  Européens  de  grandes  affiettes 
garnies  de  toutes  fortes  de  mets  &  de  diffé- 
rens  fruits ,  avec  des  coupes  remplies  de  li^ 
queurs  de  Dantzig  &  de  vins  de  Schiras  & 
dlfpahan.  Autant  le  dîner  avoit-il  été  filen- 
cieux  &  décent ,  autant  le  fouper  fut-il  bruyant 
&  animé;  cependant  le  tout  fe  réduifoit  à 
boire  &  manger  copieufement ,  &  M.  Gme- 
lin  s'appercevant  vers  les  onze  heures  que  la 
débauche  ne  faifoit  que  s'animer  de  plus  belle , 
il  trouva  bon  de  fe  retirer  chez  lui  avec  toute 
fa  fuite, 
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Les  Perfans  font  un  ufage  (î  immodéré 
du  tabac  à  fumer ,  qu'ils  s'en  enyvrent  de 
propos  délibéré.  11  fembleroit  cependant  que 
leur  manière  de  fumer  dut  les  préferver  d'un 
pareil  effet  ;  car  ils  afpirent  la  fumée  au  moyen 
d'une  machine  à  moitié  remplie  d'eau  qui 
non -feulement  raffraichit  cette  fumée,  mais 
abforbe  encore  une  bonne  partie  de  cette 
huile  empyreumatique  qui  incommode  fi  fou- 
vent  ceux  qui  afpirent  tout  uniment  la  fumée 
à  notre  manière ,  &  leur  porte  à  la  tête  ainlî 
qu'à  l'eftomac.  Les  Perfans  appellent  cette 
niachine  Kallian;  elle  çonfifte  en  un  alambic 
plus  ou  moins  élevé ,  mais  rarement  au-delà 
de  dix-huit  pouces,  dont  l'extrémité  fupé- 
rieure  fe  termine  en  une  large  couronne ,  qui 
laiffe  vers  fon  centre  un  paffage  à  deux  tuyaux 
adhérens  l'un  à  l'autre ,  la  partie  inférieure 
de  l'un  de  ces  tuyaux  qui  entre  dans  l'alam- 
bic s'y  plonge  dans  l'eau,  tandis  que  fa  par- 
tie fupérieure  s'adapte  exadement  à  une  ma- 
nière de  réchaud  en  forme  d'entonnoir ,  où  fe 
met  le  tabac  deftiné  à  être  fumé,  tandis  que 
l'autre  tuyau  plus  court  que  le  premier  n'at- 
teint point  par  fon  extrémité  inférieure  jufqu'à 
la  fuperficie  de  l'eau  &  va  s'adapter  par  fon 
extrémité  fupérieure ,  qui  eft  recourbée  ,  au 
grand  tuyau  que  le  fumeur  tient  dans  fa  bou- 
che pour  afpirer  la  fumée  du  tabac.  On  voit 
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que  par  ce  moyen  cette  fumée  fe  trouve  déjà 
diftillée  avant  de  parvenir  à  la  bouche ,  car 
tandis  qu'elle  circule  en  bouillonnant  agréa- 
blement dans  Teau ,  l'opération  fe  fait ,  Se  l'on 
conçoit  comment  elle  îe  porte ,  ainfi  redifiée , 
par  le  petit  tuyau  &  de  celui-ci  au  long  tuyau 
de  cuir,  jufqu'à  la  bouche  du  fumeur.  Mais 
les  Perfans  ne  fe  contentent  pas  d'afpirer  la 
fumée  du  tabac  avec  les  lèvres ,  ils  y  employent 
toute  la  poitrine,  de  manière  que  pénétrant 
dans  toute  la  capacité  des  poumons,  cette 
fumée  relTort  chez  les  plus  exercés  à  ce  ma- 
nège par  le  nez  &  par  les  oreilles  ;  mais  tous 
généralement  la  répandent  par  la  bouche  fous 
la  forme  d'un  épais  brouillard.  Voilà  ce  qui 
fait  que  le  Perfan  s'enyvre  en  fumant  malgré 
cette  efpèce  d'alambic,  dont  la  propriété  eft 
diredement  oppofée  à  ce  pernicieux  effet.  Ce 
Kallian  eft  d'ailleurs  un  meuble  dans  la  com- 
pofition  duquel  les  grands  du  pays  étalent 
une  partie  effentielle  de  leur  luxe.  Les  plus 
riches  en  ont  d'or  maffif  enrichis  de  pierre- 
ries 5  d'autres  les  ont  en  argent ,  d'autres  en 
laiton.  Ceux  de  verre ,  dont  les  plus  beaux 
leur  viennent  de  Petersbourg,  ne  font  pas 
généralement  ufités.  Les  Kallians  de  cuir  bouilli 
font  les  plus  communs ,  n'était  point  fragi- 
les ;  enfin  les  plus  pauvres  fe  contentent  de 
ceux  qu'ils  fabriquent  fans  ftais  au  moyen  d'une 
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calebaffe  ou  gourde ,  (  Cncitrbita  hgenaria  , 
Linn.  )  Au  refte  nombre  de  Perfans  le  fervent 
de  pipes  ordinaires  comme  les  Turcs.  Leur 
tabac,  dont  ils  cultivent  eux-mêmes  la  moin- 
dre partie  de  leur  confommation  ,  eft  jaune, 
léger,  &  pour  le  rendre  encore  moins  nuifi- 
ble ,  on  a  foin  de  lui  faire  fubir  une  efpèce  de 
leffive  dans  laquelle  on  le  pétrit  de  manière 
qu'il  foit  encore  un  peu  humide  lors  qu'on 
le  met  dans   le  réchaud. 

Les  Perfans  ignorent  abfolument  la  bonne 
méthode  de  préparer  le  Cajfé.  Après  en  avoir 
fait  griller  &  piler  très-groŒérement  les  fèves , 
car  les  mouhns  à  caffé  leur  font  inconnus ,  ils 
les  font  cuire  dans  de  l'eau  bouillante  &  ver- 
fent  cette  décoftion  dans  la  cafFetiere  defli- 
née  à  cet  ufage.  Avant  de  la  préfenter  à  la 
ronde;  le  domeltique  qui  la  fert  a  grand  foin, 
crainte  qu'il  ne  fe  perde  quelque  chofe  des 
parties  elfentielles  du  caffé  ,  d'agiter  vigou- 
reiîfement  la  caffetiere  afin  que  le  marc  ne  s'y 
dépofe  point;  &  dans  le  moment  qu'il  le 
verfe  dans  la  taffe ,  il  ne  manque  pas  de  réité- 
rer Q^t  exercice ,  encore  faut-il  prendre  ce 
breuvage  fans  fucre  &  fans  lait.  -^  Quand  au 
Tbé „  ils  y  mêlent  communément  de  l'eau- 
rofe  ou  quelque  autre  eau  odoriférante,  & 
quant  ^  leurs  Confitures  ^  le  beurre  qu'ils  y 
mettent  les  rend  fouverainement  dégoûtantes, 
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Les  Perfans  fabriquent  leur  papier  de  chif- 
fons de  fine  toile  de  cotton  ou  d'étoffes  de 
foie,  &  lui  donnent  pour  l'ordinaire  le  format 
in  -  odavo  allongé;  ils  le  poliffent  fur  une 
pierre  d'un  grain  très-fin ,  en  le  raclant  avec 
un  morceau  de  verre,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  de- 
venu bien  mince  &  bien  liffe.  Lorfqu'un  des 
côtés  du  papier  eft  tel  qu'ils  le  défirent ,  ils 
procèdent  de  même  fur  l'autre  côté.  Mais 
comme  du  papier  pareil  pourroit  fe  déchirer 
facilement,  ils  prennent  la  précaution  de  le 
rouler  en  cylindre,  &  d'envelopper  ce  rouleau 
d'un  autre  papier  préparé  de  la  manière  fui- 
vante.  On  prend  de  fin  papier  d'Hollande, 
on  le  trempe  dans  une  colle  d'amidon  bien 
blanche  ,  ou  dans  une  eau  de  gomme  ,  l'une 
ou  l'autre  doit  être  bouillante ,  puis  on  le  met 
fécher  au  foleil.  Lorfque  ce  papier  eft  fec  on 
le  coupe  par  bandes  étroites  qui  fervent  en- 
fuite  à  envelopper  les  lettres  roulées  de  la  ma- 
nière que  nous  venons  de  le  dire  :  &  c'eft  à 
l'endroit  ou  les  deux  extrémités  de  la  bande 
qui  fert  d'enveloppe  fe  réunifient ,  que  s'im- 
prime le  cachet  extérieur  avec  de  l'encre. 
Veut-on  donner  à  cette  encre  une  couleur 
rouge ,  bleue  ou  verte ,  on  prépare ,  félon 
ie  deflein  qu'on  fe  propofe ,  difFérens  mélan- 
ges avec  de  la  cochenille  ou  de  l'indigo.  Les 
Perfans  compofent  leur  encre  de  noi}(  de  galle , 
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de  riz  brûlé  &  de  galle ,  lorfqu'ils  veulent  l'avorr 
noire ,  &  leur  cire  à  cacheter  eil  toujours  fem- 
blable  à  leur  encre.  Ils  fe  fervent ,  en  guife 
de  plume ,  d'un  rofeau  qui  leur  vient  de  Schi- 
ras  ou  dlfpahan ,  &  qui  fe  vend  dans  toutes 
les  boutiques.  Ce  rofeau,  qu'ils  nomment 
Kalam  CCalamus^i  a  fur -tout  la  propriété 
d'être  très -dur;  il  eft  d'ailleurs  d'une  belle 
couleur  brune. 

Les  Perfans ,  de  même  que  la  plupart  des 
peuples  orientaux  ,  écrivent  de  droite  à  gau- 
che, &  fe  plaifent  à  mettre  beaucoup  de 
variété  dans  la  difpofition  de  leurs  lignes ,  de 
manière  que  les  unes  ont  toute  leur  longueur, 
ies  autres  n'en  ont  que  la  moitié ,  d'autres 
feulement  le  quart.  Us  veulent  montrer  par-là 
combien  ils  font  exercés  à  la  lecture ,  & 
que  les  interruptions  les  plus  bizarres  ne  fau- 
roient  les  mettre  en  défaut  pour  l'intelligence 
du  fens  contenu  dans  l'écriture.  Us  font  outre 
cela  très-fcrupuleux  dans  la  netteté  de  ce  qu'ils 
écrivent.  Se  ne  foufFrent  pas  la  moindre 
rature.  Leurs  cachets  fe  portent  ordinairement 
en  forme  de  bagues ,  Se  ne  contiennent  que 
leur  nom  gravé. 

Cette  contrée  produit  un  grand  nombre 
de  variétés  de  fruits  de  l'efpèce  des  Oravgcs 
&  des  Citrons ,  &  Abricots ,  iMala  armeriiaca), 
de  Mares ,  &c.  Les  Mitres  blanches  font  ex- 
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trêmement  douces ,  on  en  féche  beaucoup  pour 
rhiver  ,  &  l'on  en  envoyé  même  en  différens 
endroits.  Les  noires  durent  conftamment  de- 
puis le  commencement  de  l'hiver ,  &  l'on  en 
trouve  toujours  aux  arbres  de  toutes  vertes , 
&  d'autres  qui  font  en  pleine  maturité  ;  elles 
font  d'un  goût  mêlé  de  doux  &  d'acide ,  on 
les  fait  fécher  comme  les  blanches.  On  en 
prépare  auffi  des  fyrops ,  dont  les  médecins 
perfans  font  un  grand  ufage  dans  les  efquinan- 
cies  ,  dans  les  aphtes  qui  viennent  dans  la  bou^/ 
che ,  dans  le  fcorbut  &  dans  les  diarrhées.  La 
Grenade  eft  encore  très -commune  dans  le 
Ghilan  &  dans  le  Mafanderan ,  &  flatte  auffi 
le  palais  par  un  mélange  agréable  de  doux  & 
d'acide  ;  mais  l'arbre  qui  la  produit  ne  fe  plaît 
gueres  que  dans  les  contrées  fituées  vers  les 
bords  de  la  mer  Cafpienne.  On  en  prépare 
auffi  des  Robs  &  des  fyrops  qu'on  regarde 
comme  très-rafraichiffans.  Le  Ghilan  produit 
encore  le  Siimach ,  dont  les  bayes  fe  mangent , 
&  s'employent  auffi  comme  remède  dans  les 
aphtes  &  dans  le  flux-de-fang ,  &c.  Ils  ont  de 
plus  le  Melongéne ,  qui  s'appelle  en  langue 
perfane,  tartare  &  arménienne  Badinfeban, 
les  Arméniens  &  les  Ruffes  afiatiques  mangent 
ce  fruit  en  guife  de  jardinage  ou  de  légume , 
cuit  dans  du  bouillon  de  viande  ;  d'autres  le 
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mettent  fur  le  gril  avec  du  beurre  ;  *  Lorf- 
que  ce  fruit  eft  encore  jeune ,  c'eft  un  fort 
bon  manger,  mais  il  ne  vaut  plus  rien  dès 
qu'il  tend  à  fa  maturité.  Cette  plante  fe  cul- 
tive auifi  dans  les  environs  d'Aftrakan ,  &  en 
fupporte  très-bien  le  climat.  Le  Ghilan  four- 
xiit  encore  du  Poivre  d'Efpagne;  on  l'y  fait 
fécher  ,  on  le  pile  bien  fin ,  &  on  l'employé 
dans  difFérens  mets  ;  il  fert  auflî  à  donner  de 
la  force  au  vinaigre.  Le  Scincus  officinalis ,  ou 
Seine  marin ,  fe  vend  dans  la  plupart  des  phar- 
macies de  la  Perfe ,  &  fe  trouve  derrière  Schi- 
ras,  à  peu  de  diftance  du  golfe  Perfique.  La 
propriété  qu'on  attribue  généralement  à  ce 
Lézard,  d'exciter  à  l'ade  vénérien ,  eft  connue 
de  tous  les  Perfans  :  Se  comment  des  gens 
qui  ne  fongent  jour  &  nuit  à  autre  chofe, 
ignoreroient-ils  une  pareille  reflburce  :  leur 
manière  la  plus  ordinaire  de  s'en  fervir  eft  de 
le  mêler  avec  quelque  confiture. 

On  employé  dans  le  Ghilan  une  fînguliere 
méthode  pour  prendre  les  oifeaux  aquatiques. 
Les  Perfans  tendent  dans  les  endroits  du  rivage. 


*  Le  Mclongcne  eft  très-connu  dans  les  provinces  méri- 
dionales de  France  fous  le  nom  à' Aubergine i  cuit  furie 
gril  avec  de  Thuile  &  des  fines  herbes ,  il  offre  un  mets 
affez  agréable ,  dont  le  goût  ne  revient  pas  cependant 
H  tout  le  monde. 
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&  quelquefois  dans  les  rofeaux  ,  où  ces  oifeaux 
font  dans  l'habitude  de  paffer  la  nuit ,  un  filet 
d'environ  fix  toifes  de  largeur.  Ils  affermiffent 
deux  des  coins  de  ce  filet  à  deux  perches 
plantées  de  chaque  côté ,  &  les  deux  autres  coins 
à  deux  autres  perches  qui  ne  font  qu'à  moitié 
auffi  hautes  que  les  premières ,  de  manière  que 
la  moitié  antérieure  du  filet ,  laquelle  eft  diri- 
gée vers  Peau,  prend  une  forme  approchante 
d'une  tonnelle  &  l'autre  moitié  celle  d'une 
cloifon  bien  droite.  Lorfque  les  chaffeurs  pen- 
fent  que  les  oifeaux  fe  font  retirés  pour  pren- 
dre leur  repos  au  lieu  accoutumé ,  ils  accou- 
rent tout  h  coup ,  en  jettant  des  cris  effrayans , 
avec  un  grand  nombre  de  fallots  allumés ,  & 
dirigeant  leur  courfe  de  la  terre  vers  la  rivière. 
Les  pauvres  oifeaux  réveillés  par  ce  vacarme 
&  faifis  d'effroi,  veulent  prendre  la  fuite  ,  & 
vont  donner  dans  le  filet  qu'on  leur  a  tendu  , 
s'y  embarraffent ,  ou  tombent  même  dans  cette 
efpèce  de  tonnelle.  Si  l'on  a  tendu  le  filet  tout 
près  du  rivage,  les  Perfans  font  alors  cette 
chafle  amufante  à  pied ,  mais  lorfqu'on  la  place 
à  une  certaine  diftance  du  bord ,  comme  par 
exemple  au  milieu  des  joncs ,  ils  vont  fur  les 
oifeaux  dans  des  barques ,  &  toujours  de  nuit , 
avec  des  feux  allumés  &  le  même  vacarme.  Les 
marchés  font  farcis  de  ce  gibier ,  mais  comme 
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les  oifeaux  de  rivière  proprement  dits  ont  tou- 
jours un  goût  déiagréable  d'huile  de  poiffon , 
ce  ne  font  que  les  gens  du  commun  qui  les 
achètent 

On  prend  en  Perfe  les  Schakah  ^  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  (T.  IL  p.  240.)  delà 
même  manière  qu'on  prend  en  Ruffie  les  loups 
&  les  renards ,  &  aux  environs  d'Aftrakan  les 
faifans^  Dans  les  lieux  où  l'on  obferve  le  plus 
de  traces  de  ces  vilains  animaux ,  &  là  où  ils 
fe  font  entendre  avec  le  plus  d'impudence ,  on 
a  foin  de  leur  tendre  des  pièges.  On  choifit 
à  cet  effet  une  affez  longue  perche  bien  élaf- 
tique  ,  dont  on  place  bien  folidement  une  des 
extrémités  en  terre ,  à  l'autre  extrémité  s'atta- 
che une  longue  corde  dont  le  bout  forme  un 
nœud  coulant  ;  cela  fait ,  on  place  une  autre 
perche  recourbée  en  arc,  dont  les  deux  extré- 
mités font  enfoncées  en  terre ,  à  la  diftance 
néceffaire  pour  que  la  pointe  de  la  première 
perche  vienne  y  aboutir ,  cet  arc  eft  muni  d'une 
traverfe,  derrière  laquelle  on  enfonce  une 
clavette  de  bois  qui  s'attache  à  la  pointe  de  la 
première  perche  qu'elle  tient  recourbée;  on 
couvre  la  traverfe  de  divers  branchages,  fur 
lefquels  on  étend  la  corde  difpofée  en  nœud 
coulant ,  &  l'on  place  pour  apâts  dans  le  nœud 
même  différens  mets  dont  les  fchacals  font 
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fort  frîands ,  comme  du  poifTon  pourri ,  de  là 
charogne ,  &c.  Dès  que  l'animal  vient  à  mar^ 
cher  fur  les  branchages ,  la  traverfe  s'enfonce, 
la  première  perche  fe  détend  &  fait  reffort , 
enlevant  avec  foi  la  corde  ,  de  façon  que  l'ani- 
mal ert  pris  dans  le  nœud  coulant  qui  fe  refferre 
&  fe  trouve  pendu  par  la  tête  Se  par  les  pieds. 
Ces  fortes  de  piégea  font  très-néceffaires  autour 
des  fermes  &  des  métairies ,  le  dégât  que  ces 
vilains  animaux  y  font  étant  confidérable  ,- 
vu  le  nombre  de  poules ,  d'oyes ,  de  canards 
&  même  de  moutons ,  qui  deviennent  la  vic- 
time de  leur  infatiable  rapacité.  Le  fchacal 
s'en  laifle ,  à  la  vérité  ,  impofer  par  le  chien , 
ce  qui  fait  aufli  que  les  Mahométans ,  quoique 
ce  dernier  animal  leur  foit  en  abomination , 
ne  laiffent  pas  d'en  tenir  pour  cet  ufage  ;  mais 
quand  les  Schakals  arrivent  en  troupe  ,  &  qu'ils 
n'entendent  qu'un  petit  nombre  de  chiens 
aboyer  à  leur  rencontre ,  fe  confiant  alors 
en  leur  fupériorité ,  ils  marchent  fur  eux 
avec  courage ,  les  forçeat  au  filence  &  buti- 
nent où  ils  peuvent ,  fans  aucun  empêche- 
ment. (  L'opinion  de  M.  Pallas  qui  donne 
le  Schakal  pour  fouche  de  notre  chien  domef- 
tique  nous  paroit  avoir  tous  les  caradères 
de  la  vraifemblance.  Nous  allons  rapporter 
ce   qu'en  dit  cet  ingénieux   obfervateur   de 
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la  nature.  ^  La  fouche  primitive ,  du  chietl 
domeftique  remonte  au  &//aW,  qui,  de  fon 
-naturel,  craint  peu  l'homme,  qui  même,  au 
rapport  de  Chardin,  s'y  attache  volontiers,  & 
fe  laiffe  drefler  à  toutes  fortes  d'ufages:  j'ai 
moi-même  obfervé ,  dit-il ,  dans  un  individu  de 
ces  animaux  qui  me  fat  apporté  de  Perfe  ,  il  y 
a  deux  ans,  qu'il  fe  plaifoit  dans  la  compagnie 
du  chien  de  berger.  Je  ne  crois  pas  cependant 
que  la  race  de  nos  chiens  foit  fans  mélange  , 
je  foupçonnerois  bien  plutôt  qu'elle  s'eft 
mêlée  dans  des  tems  immémorials  avec  le 
loup  ordinaire,  le  renard,  &  peut-être  avec 
l'Hyène  même,  ce  qui  expliqueroit  la  variété 
prefqu'infinie  ,  foit  dans  la  forme  ,  foit  dans  la 
taille  qu'on  remarque  chez  les  chiens ,  &  la 
plus  grande  différence  de  ceux  qui  vinrent  des 
Indes  du  tems  d'Alexandre  pourroit  bien  pro- 
venir de  l'Fiyén©.  Comme  le  Schakal  fe  trouve 
être  d'une  taille  moyenne  entre  ces  différent 
tes  races  auxquelles  il  touche  de  fi  près ,  il  lui 
étoit  d'autant  plus  facile,  après  avoir  été  rendu 
privé,  de  s'accoupler  avec  des  individus  égale- 
ment privés  de  ces  mêmes  races ,  &  de  pro- 
créer 


■*'  Pallas.  OSfervations  fur  la  formation  des  monta- 
gnes,  &  les  chingemens  arrives  au  globe,  &c.  Peters- 
bourg  1771  in-40 ,  page  iç  ,  en  note. 
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créer  des  jeunes.  Qiiant  à  la  poiTibilité  de  ces 
fortes  de  générations,  elle  n'eil  plus  douteufe 
depuis  les  exemples  qui  la  prouvent  ;  &  l'on 
lait  que  par  un  concours  de  circonftances 
favorables ,  un  chien  de  l'efpèce  de  nos  chiens 
aduels  a  engendré  avec  un  loup,  ^  &  à 
Meklembourg  avec  un  renard  :  ^*  fans  par- 
ler même  des  chiens-loups  des  anciens.  ^^^ 
Le  Dufchap  eft  en  grand  ufage  che2J  les 
Perfans  &  chez  les  Arméniens  ;  c'eft  propre- 
ment un  raifînet,  ou  du  môùt  de  raifin  qu'on 
laiflTe  recuire  jufqu'à  une  certaine  confiftance. 
il  a  beaucoup  de  rapport  avec  nos  conferves 
de  difFérens  fruits.  On  s'en  fert  pour  donner 
de  la  douceur  à  l'eau  &  à  de  certains  mets, 
Se  l'on  pourroit  en  effet  le  fubftituer  dans  le 
befoinau  miel.  Le  Dufchap  cft  encore  regardé 
comme  un  très-bon  remède;  il  provoque  la 
fueur  i  (&  on  le  fait  boire  aux  malades  mêlé 
avec  de  l'eau  en  forme  de  julep,  ou  chaud 
en  guife  de  thé.  Les  Perfans  expriment  encore 
le  jus  de  raifin  lorfqu'il  eft  encore  en  verjus  ; 
ils  le  font  cuire,  y  ajoutent  un  peu  de  fucre  & 


*  Fermant  Synops.  p.  144. 

**  Zimmernianni  Spécimen  Zoologiae  Geographicse , 

***  Nous  avons  vu  cette  année  1778  dans  la  mena!- 
gerie  de  Verfailles  des  jeunes  provenus  d'un  mélange  du 
loup  &  du  chien»  - 
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de  fel  5  ce  qui  leur  fournit  un  vinaigre  extra* 
ordinairement  fort,  qui  acquiert  en  même 
tems  une  douceur  agréable. 

Les  bains-publics  des  Perfans  font  très- 
beaux  ,  &  l'on  trouveroit  difficilement  un 
village  qui  ne  fût  en  état  d'en  produire  de 
tels.  Les  grandes  villes ,  &  même  les  moyen- 
nes en  renferment  un  grand  nombre  ,  qui  par 
l'étendue  &  la  folidité  de  leur  bâtiffe  contri- 
buent beaucoup  à  l'embelliffement  de  ces 
mêmes  villes.  Les  bains  dont  ri  eft  ici  queftion 
font  d'un  ufage  public ,  l'entrée  n'en  eft  pas 
même  interdite  aux  Chrétiens ,  qui  peuvent 
en  faire  ufage  en  payant  ;  &  comme  ils  payent 
communément  plus  que  les  Maliométans ,  on 
les  voit  venir  avec  plaifir.  Il  y  a  des  gens 
qui  entretiennent  ces  bains  à  leurs  frais ,  &  qui 
en  tirent  un  profit  qui  n'eft  pas  médiocre,  lï 
y  a  malgré  cela  bien  des  perfonnes  qui  ont 
des  bains  dans  leur  maifon  pour  leur  ufage 
particulier.  Lorfqu'on  va  prendre  les  bains 
publics,  on  eft  d'abord  introduit  dans  une 
grande  pièce  où  régne  une  chaleur  tempérée. 
C'eft-là  qu'on  fe  déshabille  &  qu'on  peut  fe 
faire  fervir  quelques  rafraichiftemens ,  ou 
bien  du  thé ,  du  caffé  ou  du  Punch ,  Sec. 
De  cette  pièce  on  paffe  dans  la  falle  des  bain« 
proprement  dite  ;  mais  avant  d'y  arriver ,  il 
faut  en  traverfcr  une  autre  qui  eft  déjà  plu« 
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échauffée  que  celle  où  l'on  a  laiffe  fes  habits* 
On  trouve  dans  la  falle  des  bains  deux  cuves 
dont  l'une  eft  remphe  d'eau  très-chaude  & 
l'autre  d'eau  froide,  que  chacun  fait  mêler 
enfemble  dans  la  proportion  qui  lui  convient^ 
&  félon  qu'il  l'aime  plus  ou  moins  chaude  ; 
pour  lors  il  s'en  fait  verfer  fur  tout  le  corps 
autant  qu'il  lui  plaît.  Des  fourneaux  fouter- 
rains  échauffent  cette  falle  où  l'on  refte  tout 
le  tems  qu'on  veut  fe  baignen  Mais  les  Per- 
fans  ne  fe  contentent  pas  d'être  bien  lavés 
avec  de  l'eau  fimple ,  ils  fe  font  encore  favoh- 
ner  &  frotter.  Un  garçon  des  bains  vient  fe 
pofer  avec  les  genoux  fur  le  corps  du  baigneur, 
comme  s'il  vouloit  fe  faifir  de  fa  perfonne ,  Se 
muni  d'une  pierre  fort  rude  bien  enduite  de 
favon  i  il  le  frotte  &  le  tiraille  ni  plus  ni  moins 
que  s'il  s'agiObit  de  remettre  un  os  eaffé. 
Après  lui  avoir  bien  tourmenté  te  devant  du 
corps ,  il  retourne  fon  homme  pour  en  ufer 
de  même  de  l'autre  côté ,  de  fortei  que  chez 
ceux  qui  fe  plaifent  à  fubir  ces  fortes  d'opéra- 
tions ,  il  n'y  a  pas  une  feule  partie  de  leur 
corps  qui  foit  épargnée ,  &  fur  laquelle  on 
ne  revienne  à  plufîeurs  repriles.  Et  comme  les 
orientaux  font  dans  l'ufage,  pour  une  plus 
grande  propreté,  de  fe  faire  épiler  dans  tous 
les  endroits  où  nous  autres  occidentaux  préfé- 
rons de  laifler  les  chofes  dans  leur  état  natu- 

Z  s 
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rel ,  c'eft  dans  ces  bains  que  la  chofe  fe  pra- 
tique. Enfin  l'on  fe  fait  arrofer  de  nouveau 
tout  le  corps  avec  de  l'eau  chaude  ,  &  Jrotter 
avec  du  favon  deftiné  à  cet  ufage ,  qu'on  ap- 
porte de  chez  foi.  Par  une  fuite  de  l'habitude 
qui  nous  gouverne  en  toutes  chofes ,  les  Per- 
fans  tombent  dans  une  fueur  fi  abondante  après 
tant  d'ades  de  violence ,  exercés  fur  leur  corps , 
que  cette  fueur  en  découle  comme  autant  de 
gouttes  d'huile.  Il  faut  avoir  au  refte  une 
bien  bonne  poitrine  pour  foutenir  une  chaleur 
auflî  forte,  &  à  moins  d'y  être  fait  dès  fa  ten- 
dre jeuneffe ,  il  n'eft  gueres  poffible  de  pouvoir 
y  réfifter. 

La  Manne  perfique  ,  appellée  dans  le  pays 
T/jereniabin,  eft  une  produftion  de  la  pro- 
vince de  Peria ,  peu  diitante  d'Ifpahan  ;  on 
l'y  recueille  fur  les  feuilles  d'un  arbre  épineux 
inconnu  à  M.  Gmelin.  Cette  manne  eft  blan- 
che comme  la  neige  ,  &  fes  grains  font  de  la 
groffeur  de  la  femence  de  coriandre.  On  dit 
que  les  payfans  du  pays  ont  grand  foin  de  la 
récolter  avant  le  lever  du  foleiJl.  L'un  d'eux 
fe  place  fous  l'arbre  un  tamis  à  la  main,  tan- 
dis qu'un  autre  frappant  avec  un  bâton  fur  les 
feuilles  Se  fur  les  épines ,  fait  tomber  la  manne 
dans  le  tamis ,  d'où  on  la  ferre  dans  une  caifie 
ou  dans  un  lac  de  peau.  Pour  peu  qu'on  atten- 
dit le  lever  du  foleil.  Ton  ne  recueilleroit 
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rien,  vu  que  la  chaleur  fait  bientôt  fondre 
cette  matière  qui  s'évapore  enfuite.  On  em- 
ployé cette  manne  dans  les  confitures ,  &  les 
médecins  perfans  la  prefcrivent  très-fouvent 
comme  un  doux  purgatif;  même  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine.  Il  exifte  encore  en  Perfe 
une  autre  forte  de  manne ,  dont  le  lieu  natal 
cft  la  province  de  Chorafan  ;  elle  fe  forme  en 
volute,  purge  avec  plus  de  violence  que  celle 
de  la  première  efpèce ,  fans  affeder  cependant 
beaucoup  la  poitrine  ;  elle  n'a  pas  non  plus 
un  goût  auffi  agréable  ,  ni  la  même  blancheur , 
&  s'appelle  en  pcrfan  Serchifia, 

M.  Gmehn  trouva  dans  les  boutiques  de 
Ràfcht  différentes  efpèces  de  terres  colorées  , 
vertes ,  rouges ,  blanches ,  qui  font  dans  le 
commerce  &  qu'on  apporte  en  conféquence 
du  mont  Caucafe.  Ces  bols  font  fort  vantés 
par  les  médecins  perfans ,  qui  leur  attribuent 
très-gratuitement  un  grand  nombre  de  ver- 
tus. Ils  prétendent  que  ces  terres  ont  la  pro- 
priété de  rétablir  les  forces  épuifées ,  de  rani- 
mer les  efprits  vitaux ,  de  réfifler  au  venin  ; 
auflî  s'en  fervent -ils  dans  les  défaillances, 
dans  les  maladies  hyftériques ,  &c.  La  verte 
a  la  préférence  fur  toutes  les  autres ,  &  la 
rouge  eft  réputée  meilleure  que  la  blanche. 

On  trouve  des  Ormes  dans  toute  l'éten- 
due de  la  Perfe.  Tout  le  long  du  printems , 

^Z  3 
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à  commencer  du  mois  4e  Mars,  on  apper* 
çoit  fur  les  branches  de  ces  arbres  une  grande 
quantité  de  petites  exubérances ,  remplies  d'un 
fucdoux  &  tenace,  dans  lequel  de  petits  in- 
fedes  ailés,  que  M.  Gmelin  tient  pour  le 
Tenthredo  Ubrii,  Linn. ,  fe  développent,  ou 
plutôt  fubiffent  leur  dernière  transformation. 
Ces  infedes  font  munis  d'antennes  à  aigrettes , 
&  ont  beaucoup  d'articulations»  Vers  l'automne 
ces  exubérances  fe  deiïechent  &  les  infedes 
meurent  ;  pour  lors  on  va  recueillir  leurs  ha- 
bitations, où  l'on  trouve  un  baume  noirâtre 
ou  jaune,  qui  eft  un  peu  doux  ,  &  dont  on 
fait  ufage  dans  les  maladies  de  poitrine. 

La  Alomie,  (  Mumia^  ,  s'apporte  de  Schi- 
ras,  fa  patrie,  dans  le  Ghilan.  C'efl  le  remède 
univerfel  des  Perfans  dans  toutes  les  maladies , 
ni  plus  ni  moins  que  l'or  potable ,  pour  les 
Alchymiftes  ;  auflî  la  vendent  -  ils  à  un  prix 
exorbitant.  Il  doit  aufli  y  avoir  de  la  Momie 
fur  le  mont  Caucafe ,  mais  qui  n'a  pas ,  dit- 
on  5  les  çxcellentes  vertus  de  celle  de  Perfe. 

Les  montagnes  de  ces  environs  donnent 
^fyleà  un  grand  nombre  d'0^/r.r,  d'une  efpèce 
plus  petite  que  les  ours  d'Europe ,  &  qui  font 
blancs  ou  d'un  blanc  jaunâtre.  On  eft  dans 
Tufage  de  les  aprivoifer  ;  &  de  leur  apprendre 
à  faire  quelques  tours  ;  mais  ils  n'approchent 
pas  des  nôtres  a  cet  égard ,  8c  leur  plus  grande 


R       JE       s       C       H       T.  Jf9 

habileté  confifte  à  faire  des  culebuttes  en  met- 
tant la  tête  entre  les  jambes.  —  Les  Perfans 
dreflent  auflî  leurs  béliers  à  s'entrechoquer 
avec  leurs  cornes.  Il  n'efl:  pas  poffible  de  dé- 
crire la  vivacité  avec  laquelle  un  bélier  irrité 
vient  fondre  fur  fon  adverfaire,  &  leur  achar- 
nement eft  tel  qu'on  eft  forcé  de  féparer  les 
deux  combattans  lorfqu'on  veut  empêcher 
que  l'un  ou  l'autre  y  laiffe  la  vie* 

Lorfque  les  Perfans  veulent  fe  divertir  à 
la  courfe  des  chevaux ,  on  choifit  en  raze- 
campagne ,  un  terrein  affez  vafte  pour  qu'une 
douzaine  de  cavaliers  puiflent  s'y  donner  car- 
rière. Les  chevaliers  font  armés  chacun  d'un 
bâton  pointu  à  un  bout  &  uni  de  l'autre. 
Auffi-tôt  que  le  fignal  du  départ  eft  donné, 
ils  galopent  avec  une  agilité  incroyable,  & 
prefque  toujours  en  ligne  circulaire ,  en  s'en- 
tre-croifant ,  fur  le  terrein  défigné  ;  &  lorfqu'il 
y  en  a  un  qui  s'approche  affez  près  d'un  autre 
pour  lui  décharger  un  coup  de  fon  bâton,  il 
le  lui  lance  fans  s'embarraffer  de  l'endroit  du 
corps  qu'il  peut  attraper.  D'autres  qui  fe  tien- 
nent  à  pied  au  bord  du  cercle  ramaffent  les 
bâtons  &  les  rendent  à  leurs  poffeffeurs.  Ils 
fe  divertiffent  ainfi  plufieurs  heures  de  fuite  ; 
mais  cet  exercice  de  récréation  fe  paye  fou- 
vent  bien  cher  par  les  bleffures  qu'ils  reçoivent 
&  quelquefois  même  de  leur  vie. 

Z  4 
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:  Hédaet  Kan  invita  un  jour  M.  Gnielin  à 
prendre  fa.  part  des  réjouiflances  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  donner  dans  fon  camp.  Les  tentes 
furent  dreffées  fur  un  terrein  uni  ;  mais  fans 
aucune  efpèce  d'ordre ,  fi  ce  n'eft  que  le  quar- 
tier du  Kan  fe  trouvoit  ifoié,  &  entouré  aune 
certaine  diltance  des  tentes  de  fes  favoris  &  des 
pltis  grands  feigneurs  du  pays.  Ces  dernières 
tentes  font  généralement  plus  longues  que 
largtîs  &  fouteaues  par  deux  ou  trois  mon- 
tais ;  l'extérieur  eft  d'une  toile  de  cotton  plus 
ou/moins  finej.  &  l'intérieur  eft  doublé  d'une 
étoffe  de  foie  ou  de  laine.  La  terre  y  eft  cou- 
verte de  tapis  plus  ou  moins  précieux ,  &  les 
cotés  font  garnis  de  feutres  brodés  en  fleurs, 
fur:lefquels  les  Pjerfans  ont  coutume  de  s'af- 
fèoiir."  Les  plus  grandes  de  ces  tentes  font  par- 
tagées en  plufieurs  pièces  par  des  rideaux. 
L'esj tentes  communes  éparfes  ça  &  là,  &  de 
loutes.fortes  de  formes  différentes ,  ne  valoient 
pas-mieux  que  les  tentes  ordinaires  de  foidat. 
Il  fèmble  que  dans  un  camp  où  fe  trouvoit  le 
Prince  avec  la  fleur  de  la  noblefle  du  Ghilan , 
on  auroit  dû  s'attendre  à  la  plus  grande  dé- 
cence &  à  la  plus  exacte  retenue  de  la  part 
de  tous  ceux  qui  le  compofoient.  Mais  l'on 
y  voyoit  au  contraire  régner  de  toute  part  la 
licence  la  plus  diflblue  ,  dans  laquelle  les  Per- 
faiis  faifpienc  précifément  confifter  tout  leu^ 
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plaifir.  Une  partie  d'entr'eux  faifoient  galo- 
per leurs  chevaux  les  uns  dans  les  autres 
comme  des  furieux,  tellement  qu'auflî-tôt 
qu'on  étoit  hors  de  fe  tente  on  rifquoit  à  cha- 
que infiant  d'être  dangereufement  blefle;  il 
y  eut  même  dans  cette  circonftance  deux  jeunes 
gens  qui  furent  écrafés  à  mort  par  les  chevaux 
de  ces  enragés.  D'autres  faifoient  un  tintamare 
affreux  ,  d'autres  s'exerçoient  à  tirer ,  d'autres 
tiroient  contre  un  but  avec  des  flèches.  Les 
chofes  ne  le  paffoient  pas  plus  tranquillement 
dans  l'intérieur  des  tentes ,  où  l'on  buvoit 
vigoureufement  au  fon  de  divers  inflrumens 
de  mufique.  Ils  ont  des  hautbois ,  des  trom- 
pettes ,  des  violons ,  des  pandoures ,  des  har- 
pes, des  timbales,  des  fifres  &  autres  inflru- 
mens pareils  dont  les  fons  bruyans  étoient  fou- 
vent  accompagnés  de  chants  &  de  danfes ,  où 
ils  font  entrer  les  contorfions  &  les  mouve- 
mens  de  corps  les  plus  extraordinaires,  & 
auxquelles  il  n'efl  permis  à  aucune  femme  d'af- 
fifter.  —  Il  fe  faifoit  auffi  journellement  des 
chaffes  dans  le  camp  &  les  chalFeurs  y  ame- 
noient  à  cet  effet  des  fangliers  vivans ,  qu'on 
perçoit  à  coups  de  piques. 

On  voyoit  très-fouvent  auflî  dans  ce  camp 
une  efpèce  de  combats  d'homme  à  homme. 
Des  drôles  bien  découplés  &  querelleurs  de 
profeffion,    qui    fe  dépouilloient    nuds  à  la 
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réferve  des  parties  que  l'honnêteté  oblige  de 
couvrir  ,  venoient  fe  préfenter  devant  l'entrée 
de  la  tente  du  Kan ,  pour  mefurer  leurs  for- 
ces &  faire  briller  leur  adreffe.  Chacun  de 
ces  champions  obfervoit  attentivement  les  po- 
lîtions  &  les  mouvemens  de  fon  adverfaire, 
&  du  moment  qu'il  croyoit  le  furprendre  dans 
une  fituation  dont  il  pouvoit  tirer  avantage ,  il 
tâchoit  d'en  profiter  pour  le  terralTer ,  &  le 
vainqueur  recevoit  du  Kan  un  préfent  pour 
fa  récompenfe.  * 

M.  Gmelin  étant  allé  le  14  Avril  pour 
reconnoître  les  environs  de  la  mer  Cafpienne , 
trouva  la  Sqiiine  (  Smilax  China  )  ,  qui  venoit 
de  fleurir,  &  y  reconnut  tous  les  caractères 
fous  lefqucls  cette  plante  eft  défignée  dam 
Linné.  Les  Perfans  l'appellent  fVolasbttr ,  & 
les  Turcs,  ainfi  que  les  Arméniens  Schaba- 
fcbi.  Ils  font  tous  des  rejettons  de  Tannée  le 
même  ufage  que  les  Européens  font  des  afper- 
ges.  Notre  voyageur  apperçut  auffi  dans  cette 
même  contrée  des  Mouches  cantharides  y  fur 
un  arbre  fur  lequel  elles  n'ont  point  encore 


*  Sans  fe  mettre  tout  nuds ,  les  habitans  des  Alpes  de 
la  Suide  fe  font  un  amufement  agréable  de  ces  fortes  de 
luttes  QÙ  ils  éprouvent  entr'eux  la  vigueur  &  l'agilité  de 
leurs  membres.  Lorfqu'ils  fe  rafTemblent  dans  leurs  jours 
de  fêtes ,  il  eft  très-rare  qu'ils  fe  féparent  fans  s'être  livrés 
k  cet  exçrciçe* 
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été  vues  par  aucun  naturalifte  ;  favoir ,  fur  un 
tremble ,  où  elles  avoient  établi  une  nom- 
breufe  colonie.  —  Les  Arméniens  teignent 
leur  vin  en  rouge  foncé  avec  les  bayes  du 
Sureau ,  &  ils  ufent  de  celles  de  VAlkekengi 
comme  d'un  remède  contre  la  foif  &  la  féche- 
reiïe  de  la  bouche  qui  l'accompagne.  Ils  met^ 
tent  le  calice  gonflé  de  cette  plante ,  lorfqu'il 
eft  en  maturité ,  dans  leur  beurre ,  qui  en 
acquiert,  après  qu'on  l'a  fait  cuire  quelque 
tems,    une  couleur  rouge  fort  agréable. 

L'on  rencontre  dans  toute  la  Perfe  fepten- 
trionale  un  grand  nombre  de  Juifs  qui  s'y  font 
domiciliés  ;  ils  font  difperfés  tantôt  par  famil- 
les tantôt  en  hordes ,  plus  ou  moins  confldé- 
rables.  Les  Perfans  les  appellent  yi:i>&«û?,  les 
Arméniens  Tfchtit  Se  les  Grufiniens  Uria; 
quant  à  eux  ,  ils  ont  confervé  le  nom  biblique 
d'ifraëlites ,  &  fe  donnent  pour  des  defcen- 
dans  des  Juifs  des  Tribus  de  Juda  &  de  Ben^ 
jamin ,  amenés  du  tems  de  la  captivité  dans 
les  mêmes  provinces  qu'ils  habitent  encore 
aujourd'hui.  Leurs  rabbins  entendent  l'hébreu , 
mais  le  refte  ne  parle  que  la  langue  ufitée 
dans  le  diftrid  où  ils  font  établis ,  &  ils  s'en 
fervent  même  dans  leurs  fynagogues.  C'eft 
dans  les  provinces  qui  s'étendent  le  long 
de  la  mer  &  dans  la  partie  du  mont  Caucafe 
qui  les  avoifine  ,  qu'il  s'en  trouve  le  plus.  Ils 
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cultivent  des  terres ,  ils  élèvent  du  bétail ,  & 
font  auffi  quelque  commerce.  Ils  étoient  bien 
plus  nombreux  autrefois  ;  mais  le  joug  de  la 
tyrannie  perfane ,  qui  dans  tous  les  tems  s'eft 
appéfanti  fur  ces  malheureux  ,  les  a  mis  dans 
le  cas  de  changer  petit-à-petit  de  demeure  & 
de  fe  retirer  plus  avant  dans  les  montagnes. 
Le  tems ,  l'oppreffion  &  l'habitude  ont  telle- 
ment influé  fur  ce  peuple,  qu'il  feroit  fort 
difficile  à  un  nouveau  venu  de  diftinguer  dans 
ces  provinces-ci,  des  autres  habitans,  les  Juifs 
fi  faciles  à  reconnoître  dans  d'autres  contrées. 
Ils  vivent  avec  les  Chrétiens  orientaux  ,  ainfi 
qu'avec  les  Mufulmans ,  ni  plus  ni  moins  qu'a- 
vec ceux  de  leur  nation  ;  &  mangent  &  boi- 
vent avec  eux.  Quelques-uns  d'entre  ces  Juifs 
exercent  la  médecine  empyrique ,  d'autres  font 
le  commerce  d'efclaves ,  fi  commun  dans  l'o- 
rient ;  mais  la  duplicité ,  l'aftuce  orientale  font 
chez  tous  le  grand  mobile  de  toutes  leurs  ac- 
tions* C'eft  vraifemblablement  cet  efprit  de 
tromperie  qui  en  a  porté  beaucoup  à  embraf- 
fer ,  du  moins  en  apparence ,  le  Mahométifme, 
&  qui  les  empêche  ,  malgré  leur  mifére ,  bien 
plus  palpable  encore  ,  que  celle  de  leurs  frè- 
res européens ,  de  réfléchir  fur  leur  fituation  , 
&  d'être  excités,  par  le  fentiment  intérieur  de 
leur  aviliffement ,  à  fonger  aux  moyens  de 
s'en  tirer.  A  peine  Içur  laiffe-t-on  dans  la  plu- 
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part  des  lieux  qu'ils  habitent  autant  qu'il  leur 
en  faut  pour  fubfifter  :  par-tout  ils  font  en 
bute  aux  derniers  mépris ,  &  expofés  fans  aucun 
fujet ,  ou  du  moins  par  la  plus  légère  faute  aux 
châtimens  les  plus  rigoureux  &  même  à  des 
peines  capitales  ;  chacun  peut  attaquer  &  mal- 
traiter un  Juif,  fans  feulement  appréhender 
d'en  être  repris.  Cependant  leur  fort  s'eft  un 
peu  adouci  fous  le  gouvernement  de  Hédaet- 
Kan ,  qui  ne  négligeant  rien  de  tout  ce  qui 
peut  influer  fur  fon  intérêt  particulier ,  fait  tirer 
très-bon  parti  des  Juifs.  Leur  ancien  eit  le 
courtier  du  Kan ,  &  commerce ,  en  fociété 
avec  quelques-uns  de  fes  camarades,  pour  le 
compte  de  ce  prince ,  ou  du  moins  pour  la 
moitié  du  profit.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  Juifs 
jouilfent  aujourd'hui  de  bien  des  privilèges 
dans  fes  états,  qu'au  lieu  d'impôts  ils  ne  font 
tenus  qu'à  des  préfens,  &  qu'enfin  ils  n'ont 
qu'à  fe  louer  de  ce  nouvel  arrangement  éco- 
nomique, 

M.  Gmelin  alla  faire  une  vifite  à  cet  ancien 
de  la  nation  juive  ,  où  il  fut  régalé  d'un  vin 
cuit  qui  fe  prépare  de  la  manière  fuivante. 
On  fait  cuire  le  jus  exprimé  du  raifin  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  forme  au-delTus  une  écume  qui  doit 
prendre  un  certain  degré  de  confiftance.  Cette 
écume  s'enlève  avec  une  cuiller.  Après  que 
ce  moût  a  été  bien  écume  on  le  verfe   dans 
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des  vafes  de  terre-cuite ,  qu'on  enterre  où  qu'on 
place  dans  quelques  endroits  bien  frais  ;  après 
y  avoir  repofé  pendant  trois  mois ,  &  la  fer- 
mentation ayant  eu  lieu  dans  cet  intervalle, 
le  moût  change  pour  lors  en  vin ,  fe  tire  de 
ces  vafes ,  on  le  fait  filtrer  &  on  le  met  foit 
dans  des  tonneaux ,  foit  en  bouteilles.  Là  il 
acquiert  le  goût ,  la  couleur ,  la  confiftance 
&  la  force  d'un  vin  d'Efpagne  ou  de  Portugal 
&  leur  relTemble  parfaitement,  mais  il  caufe 
des  maux  de  tête  violens  &  même  dangereux  ^ 
pour  peu  qu'on  fe  laiffe  aller  à  en  boire  avec 
un  peu  d'indifcrétion.  Quand  on  mêle  moitié 
vin  vieux ,  avec  moitié  de  ce  \in  nouveau  i 
on  obtient  parce  mélange  un  vin  de  garde; 
&  fi  Ton  continue  à  en  ufer  ainfi  d'année  en 
année ,  il  en  réfulte  à  la  fin  une  efpèce  d'huile 
éthérée. 

Comme  rien  n'eft  plus  propre  à  faire  con- 
noître  à  quel  point  les  Perfans  font  capables 
de  porter  le  zélé  fanatique,  le  défordre  de 
l'imagination  &  la  phrénéfie  que  leur  Fête  de 
Huffein ,  qui  fut  célébrée  le  1 7  d'Avril  durant 
le  féjour  de  M.  Gmelin  à  Râfcht ,  nous  allons 
en  donner  une  defcription  un  peu  circonllan- 
ciée.  Les  Perfans  confacrent  dix  jours  du  pre- 
mier mois  de  Mttharem ,  tant  pour  perpétùet* 
fans  cefTe  la  mémoire  de  la  mort  de  Hulfein , 
que  pour  manifefter  cette  haine  furieufe  & 
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invétérée  contre  les  Turcs ,  attribuée  à  cet 
événement,  qui  fe  préfente  en  manière  de 
drame ,  publiquement  dans  les  rues  &  avec 
toutes  fes  circonitances.  L'alcoran  prefcrit 
dix  jours,  mais  le  fouverain  peut  régler  la 
durée  de  la  fête  à  fon  gré  ;  c'eft  auffi  ce  qui 
arriva  cette  fois  à  Ràfcht  où  l'on  prodigua  dix- 
fept  journées  à  ces  extravagances.  Dans  la 
matinée  le  peuple  fe  rend  plus  affidùment  que 
de  coutume  auxmofquées,  où  l'on  lit  chaque 
fois  dans  la  légende  des  martyrs ,  de  certains 
chapitres  du  martyre  de  Hufl^ein ,  &  l'on  y 
ajoute  auffi  quelquefois  du  chant.  Dans  les 
premiers  jours  ils  font  femblant  d'ignorer  cet 
événement.  Ils  affedent  en  conféquence  une 
forte  d'incertitude  à  cet  égard ,  fe  montrent 
de  nuit  par  Slobode  dans  les  rues  avec  des 
flambeaux ,  &  courent  en  fanatiques  de  côté 
&  d'autre  pendant  plufieurs  heures  ;  chaque 
Slobode  a  fon  drapeau  ,  &  porte  en  outre  une 
perche  terminée  par  une  main  étendue.  Une 
grande  partie  de  ces  fanatiques  chantent  alors 
de  certaines  hymnes,  eompofées  pour  cette 
fête ,  &  accompagnent  ces  chants  de  hurle- 
mens  affreux  ;  ils  fe  découvrent  la  poitrine 
&  fe  la  frappent  vigoureufement  pour  montrer 
l'inquiétude  qui  les  agite.  L'air  retentit  alors 
fans  interruption  du  nom  du  prophète  qu'ik 
ont  perdu,  &  tous  ceux  quicompofent  la  pro- 


^6S  FêtedeHussein* 

cefîîon  feignent  de  le  chercher  dans  tous  les 
coins.  Il  fembleroit  que  l'on  ne  devroit  s'at- 
tendre dans  cette  occafion  qu'aux  exprelfions 
lamentables  d'un  cœur  attrifté  ;  mais  ici ,  c'eft 
toute  autre  chofe,  Se  l'on  n'apperçoit  chez 
tous  ces  gens-là  que  les  agitations  violentes 
d'une  bête  en  furie,  que  l'on  a  privée  des 
moyens  de  rendre  fa  rage  nuifible.  Toutes  les 
paflîons  qui  les  agitent  fe  manifeftent  par  un 
vacarme  enragé  ,  qu'interrompent  fouvent  les 
éclats  de  rire  les  plus  indécens. 

Pendant  les  premiers  jours ,  la  proceffion 
ne  paroît  dans  les  rues  que  de  nuit,  enfuite  on 
la  voit  auffi  promener  le  jour,  &  c'eft  alors 
que  le  fpedacle  commence  à  devenir  plus  in- 
téreffant.  On  compte  autant  de  procefîions 
différentes  qu'il  y  a  de  Slobodes  à  Rafcht ,  8c 
chacune  a  fon  lieu  d'alfemblée  particulier , 
qui  préfente  une  large  galerie ,  plus  ou  moins 
ornée  aux  dépens  de  la  Slobode  &  tapidée  de 
pièces  d'or  y  de  velours,  d'étoffes,  de  plaques 
de  métal ,  de  fufils ,  de  cafques  ,  de  fruits ,  &c. 
On  voit  à  chacune  de  ces  places  d'affemblée  , 
où  l'ancien  de  la  Slobode  commande,  le  tom- 
beau de  Huffein ,  &  l'on  y  montre  le  cimeterre 
avec  lequel  il  a  combattu ,  fon  arc  &  fon  fulil  ; 
toute  fa  famille  prifonniere  eft  affife  triftement 
dans  un  coin.  Le  côté  oppofé  à  la  galerie  efï 
garni   de  buis  &  de  cyprès,  C'eft  là   que  le 

tient 
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tient  la  troupe  des  fanatiques  qui  continuent 
à  fe  frapper  fans  interruption  la  poitrine   & 
à  pouffer  des  cris  &  des  hurlemens   affreux. 
En  même   tems  des  chanteurs  deftinés  à  cet 
office  chantent  divers   cantiques  adaptés  aux 
circonftances  ;  &  l'on  préfente  auffi  aux  affiftans 
du  thé,  du  caffé  j   des  liqueurs  fraîches,  des 
confitures  ^  &c.   Le  kallian  n  eft  même  point 
oublié.  A  l'heure  fixée  le  condudeur  part  du 
lieu  d'affemblée  8c  fe  met  en  marche  à  la  tête 
de  fa  proceffîon ,  compofée  des  bruyans  fana- 
tiques dont   nous    avons    déjà   parlé ,  d'une' 
foule   de  peuple  &  même  de  femmes   à  qui 
leurs   maris  font  forcés  de  permettre,  dans 
cette  grande  folemnité  ,   de  fortir  de  leur  éter- 
nelle prifon.  Le  drapeau  Se  la  perche  avec  la 
rilain  au  bout ,  ouvrirent  la  marche  ,  ils  étoient 
fuivis  d'un   cheval   ou  de  plufieurs   chevaux 
ornés  de  pierreries  ,  lefquels  repréfentent  les 
chevaux  de  parade  de  Huffein  ;  il  venoit  en- 
fuite  un  peloton  de  ces  fanatiques  dont  les  cris 
&  le  vacarme  fembloient  redoubler  dans  cette' 
circonftance  ;  après  eux  venoient  les  Slobo- 
diens  eux-mêmes ,  chacun  un  cierge  a  la  main, 
&  partagés  en  plufieurs  pelotons ,  dans  les  inter- 
valles defquels  on  portoit  les  différentes  pièces 
expofées  dans  le  lieu  d'affemblée  ,  en  commé- 
moration de  la  mort  de  Huffein.  La  procef- 
fîon fe  rendit  dans  cet  ordre  au  palais  du  Kari, 
Tôm,  IL  A  a 
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repréfenta ,  chanta ,  hurla ,  le  tout  avec  les 
Gontorlîons  les  plus  extraordinaires ,  dans  la 
cour  de  ce  prince  &  parcourut  enfuite  toutes 
les  rues  de  la  ville.  Or  comme  Râfcht  eft  di- 
vifé  en  huit  Slobodes ,  il  y  avoit  auffi  huit  pro- 
ceffions ,  &  comme  elles  fe  promenoient  tou- 
tes journeihment ,  il  régnoitun  vacarme  con- 
tinuel dans  les  rues.  La  lolemnité  ne  fe  ter- 
mine jamais  fans  qu'il  en  ait  coûté  la  vie  à 
quelques  perfonnes.  Le  dernier  jour  delà  fête 
on  repréfenta  la  mort  même  de  Huffein.  Les 

♦  principales  cérémonies  furent  les  mêmes ,  fi 
ce  n'eft  qu'ils  parurent  plus  phrénétiques  que 

\  jamais,  &  qu'il  y  en  eut  qui  pouffèrent  la 
démence  au  point  de  fe  faire  des  entaillades , 
en  long  &  en  large  dans  la  peau  de  leurs  têtes 
rafées ,  &  fi  profondes  que  le  fang  en  ruiffe- 
loit  de  tous  les  côtés*  Pour  la  clôture  de  la 
fête  ils  firent  le  fimulacre  du  combat  qui  fe 
donna  entre  Hitffem  &  Jefib  ,  dans  lequel  com- 
bat le  premier  fut  tué  avec  fes  adhérens.  Jefib 
paffe  à  côté  en  triomphe ,  monté  fur  fon  che* 
val  &  accompagné  d'autres  chanteurs  ;  la  fa* 
mille  de  Hulfein ,  chargée  de  fers  paroit  à  fa 
fuite  ;  on  amené  immédiatement  après  le  corps 
de  ce  prophète ,  porté  en  parade  ;  à  fa  vue  , 
toute  la  fede  d'Omar  efl:  maudite  par  toute 
l'affemblée,  avec  les  plus  horribles  impréca- 
tions, ce  qui  avoit  déjà  eu  lieu  auparavant. 
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&  fe  réitère  encore  après.  Il  femble  en  général 
que  les  Perlans ,  pendant  toute  la  durée  de 
cette  fête ,  aient  perdu  la  raifon ,  &  foient  tom- 
bés en  phrénéfie  :  ils  s'abandonnent  même  alors 
plus  aux  grands  crimes ,  &  pouffent  l'ineonfé- 
quence  au  point  de  croire  qu'ils  peuvent  les 
commettre  lans  péché. 

Si  la  façon  de  penfer  des  Perfans,  leurs 
ufages,  leurs  fuperftitions ,  Sec,  n'offrent  en 
général  qu'un  tiflu  d'ineonféquence  &  de  ridi- 
cule ,  prcfque  tout  leur  fyitême  de  médecine 
ne  préfente  de  même  que  les  plus  grandes  ab- 
furdités  &  la  plus  eomplette  charlatanerie. 
Tous  leurs  remèdes  font  ou  chauds  ou  froids 
de  leur  nature;  chacun  dans  un  certain  degré , 
qu'il  faut  connoître  très  -  exaftement  pour 
l'adapter  dans  une  exacle  proportion  au  degré 
plus  ou  moins  chaud  ,  foit  de  la  maladie,  foit 
du  tempérament  du  malade.  Il  faut  bien  fe 
garder  félon  eux  d'adminiftrer  aucun  remède! 
au  malade  avant  de  lui  avoir  tâté  le  pouls; 
iîiais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  les 
Efeulapes  perfans  en  fâchent  la  théorie,  car 
ils  ne  connoiflTent  d'autre  pouls  que  le  pouls 
rallenti  &  le  pouls  précipité;  cependant  ils 
ont  grand  foin  de  le  tâter  tant  au  poignet 
qu'aux  tempes.  Il  faut  que  le  médecin  offre 
toujours  à  fes  malades  un  air  riant  &  enjoué,^ 
&  qu'on  ait  grand  foin  de  ne  pas  les  effrayer 
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par  des  difcours  inquiétans.  Quelque  dange- 
reufe  que  puiffe  être  la  maladie  ,  le  médecin 
eft  toujours  obligé  d'entretenir  l'efpérance 
chez  fon  malade  *  vu  que  l'efpérance ,  difent- 
ils ,  ne  tue  point  fon  homme.  Les  remèdes 
condamnés  depuis  long-tems  chez  nous  au 
plus  profond  mépris  tiennent  encore  un  rang 
diftingué  dans  leurs  pharmacies.  Le  fuc  ex- 
primé de  la  fiente  d'un  âne,  refpiré  parle 
nez,  eft  un  'remède  admirable  pour  arrêter 
l'hémorragie  du  nez.  Les  poumons  d'un  cha- 
meau réduits  en  poudre  font  réputés  très-effi- 
caces contre  les  rhumes ,  les  glaires  &  les 
oppreffions.  La  cervelle  &  la  chair  de  lièvre 
qu'on  fait  manger  à  un  fou,  doit  lui  faire  re- 
couvrer la  raifon.  Le  foye,  la  chair  &  la  cer- 
velle du  lièvre  font  regardés  comme  de  bons 
antidotes  contre  les  eifets  du  venin  des  ani- 
maux. L'os  frontal  calciné  d'un  cheval ,  mêlé 
avec  de  la  graifle  &  mangé ,  guérit  les  maux 
de  tête.  Le  lait  d'une  femme  de  la  ville  de 
Habaechi  qu'on  fait  téter  à  un  enfant  nouveau- 
né,  lui  rend  les  yeux  noirs.  Nous  palfons 
mille  autres  extravagances  pareilles.  On  voit 
en  général  que  la  médecine  indienne  auflî  bien 
que  la  perfane  s'appuie  fur  les  mêmes  fonde- 
mens  qui  ont  fait  dans  des  tenis  très-reculés  la 
bafe  de  celle  des  Arabes,  &  dont  on  doit  l'en- 
t^re  deftruftion  au  grand  Hypocrate»  Les  prin- 
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cipes  des  Arabes  fe  font  même  altérés  par 
degrés  avec  le  cours  des  années ,  de  manière 
que  toute  la  médecine  orientale  efl  tombée 
dans  une  abfurdité  ridicule  ,  à  laquelle  l'igno- 
rance &  la  fuperftition  font  venus  mettre  le 
comble. 

M.  Gmelin  entreprit,  le  2?  Avril,  un 
voyage  dans  différentes  provinces  du  Ghilan , 
&  fe  porta  d'abord  au  fud-oueft  dans  la  partie 
des  montagnes ,  où  il  trouva  quantité  de  pieds 
de  vignes  fauvages  &  de  racines  de  Squine, 
11  atteignit  fur  le  foir  la  rivière  de  Svpidtira 
qui  prend,  dit-on,  fa  fource  fur  les  confins 
de  la  Turquie,  &  fe  jette  dans  la  mer  derrière 
Langorod.  Cette  rivière  eft  tellement  abon- 
dante en  béluges,  en  féwruges  &  en  eftur- 
geons ,  que  les  Perfans  les  tirent  tout  fimple- 
ment  à  terre  l'un  après  l'autre  avec  des  crocs , 
&  cela  uniquement  pour  en  prendre  la  veffie 
d'air ,  qui  fert  à  faire  la  colle-de-poiflTon  ;  car 
la  chair  même  de  ces  poiflTons ,  ainfi  que  le 
caviar ,  leur  font  en  abomination ,  par  la 
raifon  qu'il  n'ell  pas  poffible  que  des  animaux 
de  pareille  taille  puiffent  être  de  vrais,  poif- 
fons  ;  &  qu'ils  fe  figurent  que  ce  font  des 
hommes  métamorphofés ,  ou  des  créatures 
d'une  efpèce  différente.  —  Notre  favant  arriva 
le  Z4  vers  le  midi,  par  une  pluie  quaficon- 
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tinuelle  ,  dans  la  ville  de  Lahidfchaan  ,  où  il 
fit  quelque  féjour. 

Lahidfchaan  eft  fournis  depuis  des  tems  très- 
anciens  à  la  domination  perfane ,  &  a  déjà 
fubi ,  comme  tant  d'autres  villes  de  cet  em- 
pire ,  bien  des  calamités.  Elle  fut  entre  autres 
entièrement  détruite  après  la  mort  d'Ibrahim 
Mirza ,  par  les  Ambarliniens ,  nation  puiffante 
retirée  dans  les  montagnes.  La  ville  eft  conf- 
truite  dans  le  même  goût  que  Rafcht  :  on  a 
défriché  dans  ce  lieu  une  partie  de  la  forêt, 
qui  s'étend  le  long  des  montagnes  jufqu^à 
Langorod ,  &  l'on  y  a  bâti  des  maifons  épar- 
pillées ,  qui  font  tantôt  ifolces  tantôt  jointes 
l'une  à  l'autre  en  ligne  droite.  Elle  eft  divifée 
en  fept  Slobodes ,  dont  chacune  eft  fubordon- 
née  à  un  Ketchiida^  qui  a  fous  lui  un  Cha- 
liffa,  chargé  de  mettre  fes  ordres  en  exécu- 
tion. Le  Naïp  a  le  commandement  de  toute 
la  ville  •  mais  feulement  quant  au  civil  ;  & 
quant  au  fpirituel ,  les  affaires  font  portées  au 
tribunal  du  Fifchnamas-Sale ,  qui  eft  le  princi- 
pal p|:étre ,  &  qui  prend  même  le  pas  fur  le 
Naïp.  Il  a  pour  adjoints  cinq  anciens ,  appel- 
les Çalandaars ,  dont  les  fonctions  ne  fe  bor- 
nent pas ,  comme  te  prétend  M.  le  confeiller 
Millier ,  à  une  efpèce  de  fecretariat  :  ils  corn- 
pofent  au  contraire  une  manière  de  confeil^ 
gu'gn  peut  comparer  à  ceux  des  gouyerneur§ 
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OU  Voyvodes  en  RufTic  ,  car  ils  font  de  vrais 
Towarifchtfches  ou  collègues  du  Naïp.  Ce  font 
eux  qui  règlent  la  répartition  des  impôts ,  qui 
inftruifent  &  jugent  les  procès,  le  Naïp  ne 
faifant  que  confirmer  leurs  fentences  ;  &  même 
Il  ce  dernier  vient  à  commettre  quelque  injuf- 
tice  5  ce  font  eux  qui  font  chargés  de  le  pour- 
fuivre  en  qualité  de  procureurs  du  Prince.  —  La 
fituation  de  la  ville  de  Lahidfchaan  eft  plus 
falubre  que  celle  de  Râfcht ,  car  elle  eft  bâtie 
fur  un  terrein  élevé ,  vis-à-vis  duquel  les  mon» 
tagnes  s'ouvrent  de  manière  que  Pair  y  circule 
librement  de  tous  les  côtés.  On  compte  à 
peine  un  werft  de  la  ville  à  la  montagne  la 
plus  voifme.  Ce  lieu  étoit  autrefois  la  réfidence 
des  Sultans  &  des  Kans  du  Ghilan  ;  ce  ne  fut 
même  que  vers  le  tems  des  premières  conquê- 
tes de  Pierre  le  grand  dans  la  Perfe,  que 
Rafcht  lui  fut  préféré ,  il  eft  vraifemblable  que 
le  voifinage  du  port  d'Enzelli  contribua  le 
plus  à  cette  préférence.  Au  lieu  que  lorfque 
les  bâtimens  ruffes  &  autres  abordoient  encore 
près  de  Langorod ,  les  anciens  fouverains  & 
par  conféquent  la  principale  partie  de  la  na- 
tion demeuroient ,  par  cette  raifon ,  à  Lahid- 
fchaan. Il  n'y  a  pas  plus  de  fept  ans  que  Hé* 
daet  Kan  eft  en  poITeffion  de  ce  diftrid ,  qui , 
dans  le  tems  que  l'empire  fut  partagé  en  gou- 
vernemens  foumis  à  des  Kans ,  avoit  fou  Kan 
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particulier ,  mais  d'un  ordre  inférieur.  Ce  ter- 
ritoire rapporte  une  quantité  de  foie  étonnante , 
les  terres  y  font  bien  cultivées  &  produifent 
du  riz  en  abondance.  Langorod  eft  compris 
dans  ce  même  diftrift ,  qui  s'étend  depuis  la 
Schidura  julqu'à  Rudiffar,  &  renferme  un 
grand  nombre  de  villages,  fitués  partie  dans 
la  plaine,  partie  fur  le  penchant  des  mon- 
tagnes qui  Tavoifinent. 

Pour  donner  encore  un  petit  échantillon 
de  la  conftitution  afluelle  de  la  Perfe ,  nous 
rapporterons  le  trait  fuivant.  Il  y  a  peu  d'an- 
jiées  que  le  Naïp  de  Lahidfchaan  fut  tué  inopi- 
nément d'un  coup  de  fufil,  fur  le  chemin  qui 
conduit  de  cette  ville  à  Râfcht,  où  il  fe  rendoit 
par  ordre  de  Hédaet  Kan.  On  fit  pendant  long- 
tems  des  perquifitions  pour  découvrir  l'auteur 
de  ce  meurtre.  La  chofe  parvint  enfin  à  la 
çonnoiflTance  de  Kerim  Kan  ,  qui  chargea  Hé- 
daet Kan  de  faire  faire  les  recherches  les  plus 
exades;  mais  toutes  les  informations  furent 
inutiles ,  l'affailin  demeura  inconnu  ;  mais  pour 
fie  pas  laiflTer  la  mort  du  Naïp  impunie,  Ke- 
rim Kan  infligea  à  la  province  du  Ghilan , 
putre  les  contributions  ordinaires,  une  amende 
annuelle  de  fOO  batmans  de  foie,  qui  s'eft 
levée  jufques  à  préfent  dans  les  différentes  vil- 
les &  villages  de  cette  même  province  ,  fous 
le  titre  d'impofitign  en  réparation  de  TaffaŒnat 
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du  Naïp.  On  fe  dit  tout-bas  que  c'eft  Hédaet 
Kaii  qui  a  tait  maffacrer  ce  malheureux ,  dont 
la  fidélité  lui  étoit  lufpeae.  Le  vrai  de  la  chofe 
a  dû  naturellement  parvenir  à  la  connoifTance 
de  Kerim  Kan ,  qui ,  foit  par  la  crainte  que 
lui  infpirent  les  forces  de  Hédaet ,  foit  plutôt 
parce  qu'il  trouve  fon  compte ,  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  pouffer  les  chofes  plus  loin. 

On  trouve  dans  cette  contrée  quantité  de 
perfonnes  défigurées  par  h  petite  vérole^  Se 
M.  Gmelin  apprit  à  cette  occafion  de  nou- 
veaux faits,  (Tom.  I.  pag.  IK),  tendant  à 
éclaircir  Se  à  conftater  1  hiftoire  de  cette  mala- 
die. On  obferve  dans  toute  la  Perfe  fepten- 
trionale  que  la  petite  vérole  ceffe  entièrement 
pendant  fix,  huit,  même  jufqu'à  dix  années; 
&  que  lorfqu'au  bout  de  ce  terme ,  elle  vient 
à  fe  manifelter  de  nouveau  ;  c'eft  tout-à-coup 
que  la  chofe  arrive  :  outre  cela  bien  des  gens 
attentifs  ont  toujours  remarqué  que  chaque 
fois  que  l'épidémie  avoit  reparu ,  le  vent  du 
fud  qui  vient  ici  de  l'Arabie,  avoit  foufflé 
quelques  jours  auparavant.  L'épidémie  une  fois 
bien  établie ,  dure  au  moins  fix  mois  confécu- 
tifs ,  quelquefois  l'année  entière ,  &  même  au- 
delà  ,  après  quoi  elle  perd  peu  à  peu  de  fes 
forces  ;  fes  effets  deviennent  de  jour  en  jour 
moins  funeftes,  jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  elle 
s'arrête  tout-à-fait.  Quantité  de  perfonnes  en 
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reftent  affranchies  toute  leur  vie  ;  nombre 
d'autres  fe  la  font  inoculer.  Cette  précaution 
fi  falutaire ,  nouvellement  adoptée  en  Europe , 
eft  généralement  connue  dans  ce  pays  depuis 
un  tems  immémorial,  elle  n'eft  point  par  con- 
féquent  une  invention  européenne,  mais  on 
la  doit  très-certainement  à  la  médecine  afiati- 
que.  On.  fe  fert  ici  des  moyens  les  plus  Am- 
ples &  les  plus  courts;  on  choifît  du  virus 
varioliqùe  d'une  perfonne  qui  ne  foit  pas  dan- 
gereufement  attaquée  de  la  maladie ,  ce  qui 
fe  connoît  à  la  nature  de  la  fièvre  ;  on  fait  une 
très-petite  ouverture  ronde  dans  la  peau  à 
chaque  pied  &  à  chaque  main  de  celui  qu'on 
veut  inoculer  ;  on  introduit  ce  virus  étranger 
dant  ces  ouvertures,  l'on  bande  très-légére- 
ment  les  playes,  &  l'on  abandonne  le  malade 
aux  foins  de  la  nature ,  fans  lui  interdire  le 
grand  air  ;  &  cependant  l'on  a  très-peu  d'exem- 
ples que  cette  opération  ait  eu  des  fuites 
fâcheufes, 

Lorfque  M.  Gmelin  vifita  les  terres  culti- 
vées de  Lahidfchaan ,  il  trouva  précifément  les 
payfans  occupés  à  tranfplanter  les  jeunes  plants 
de  riz.  Les  rizières  occupent  dans  tout  le  Ghi- 
lan  les  terres  les  plus  baffes ,  elles  font  toutes 
placées  les  unes  à  côté  des  autres ,  &  féparées 
par  une  efpèce  de  petite  digue  de  terre.  L'on 
y  introduit  l'eau  par  quantité  de  petits  canaux 
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qui  paflTent  par-defTous  les  ponts  établis  fur  les 
grands  chemins  de  la  province.  Il  faut  que 
l'eau  couvre  de  quelques  pouces  la  fuperficie 
du  fol.  On  laboure  les  champs  en  Février  ;  en 
Mars  on  féme  le  riz  dans  des  terreins  attenans 
à  celui  qui  doit  être  mis  en  rizière ,  &  on  le 
feme  fi  dru  &  avec  fi  peu  de  régularité  qu'on 
croiroit  que  les  plants  doivent  néceflairement 
s'étouffer  l'un  l'autre.  On  applanit  en  Avril  les 
pièces  qui  ont  été  labourées ,  &  à  la  fin  de 
ce  même  mois  ou  tout  au  commencement  de 
mai  on  y  tranfplante  les  jeunes  plants  de  riz , 
qui  ont  atteint  alors ,  dans  les  efpèces  de  pé- 
pinières 5  dont  nous  venons  de  parler ,  l'âge 
de  fix  femaines ,  &  l'on  met  un  pouce  de  dif- 
tance  entre  chaque  plant.  On  a  foin  de  bien 
farder  la  rizière  pendant  l'été ,  &  lorfque  la 
plante  commence  à  monter  en  tuyaux ,  on  ne 
lailfe  plus  entrer  tout-à-fait  autant  d'eau  dans 
la  rizière.  Quoique  les  travaux  des  femmes 
s'exercent  pour  l'ordinaire  en  Perfe  hors  des 
yeux  des  hommes ,  on  en  voit  cependant  alors 
un  grand  nombre  qui  vont  tout  ouvertement 
gagner  leur  pain  à  ce  genre  de  travail. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  confine  au 
Ghilan  femble  l'embralfer  dans  un  demi-cer- 
cle, &  ne  préfente  que  des  forêts,  où,  vu 
la  nature  graffe  &  argilleufe  du  fol ,  les  arbres 
jouiffent  d'une  furabondance   de  fucs  nour- 
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riciers ,  qui  fe  portent  aux  racines  dont  l'ac- 
croiiTement  rend  les  chemins  d'autant  plus 
incommodes  qu'elles  font  pour  la  plupart 
pourvues  d'épines ,  ou  que  d'autres  plantes 
épineufes  s'entortillent  autour.  C'ell  effective- 
ment une  fingularité  qui  mérite  très-fort  d'être 
obfervée ,  que  dans  l'orient  la  majeure  partie 
des  plantes  proprement  dites  font  velues ,  & 
la  plupart  des  arbuftes  8c  des  buiffons  font 
épineux.  Il  n'y  a  rien  de  plus  commun  dans 
ce  canton  que  la  Ceratoitia ,  connue  dans  les 
pharmacies  fous  le  nom  de  Siliqiia  dttlcis: 
les  Nefflicrs  ,  le  Prunier  épineux ,  le  Calaffa, 
ou  Calafy  (  efpéce  de  Saule  )  &  le  Grenadier , 
y  font  encore  très-incommodes  par  leurs  épi- 
nes. Il  y  a  même  d'autres  efpèces  d'arbres  qui 
n'ont  point  d'épines  ordinairement ,  &  qui  en 
font  garnis  dans  cette  contrée;  comme  par 
exemple  le  Cornouiller  rouge ,  (  Cornus  fan- 
guinea).  L'on  voit  ramper  fur  la  terre  des 
Treffles  cottonneux  à  calices  velus  ;  quantité 
de  Lychnides  vêtus  d'une  efpèce  de  peliffe; 
un  grand  nombre  d'autres  plantes  du  genre 
des  Renoncules,  prefque  toutes  enfin  ont  un 
afped  cotonneux  ou  velu.  —  On  vante  dans 
ce  pays  le  fuc  exprimé  de  la  feuille  du  Meuron , 
comme  un  très-bon  remède  contre  la  cata- 
rafle  des  chevaux  dans  le  tems  qu'elle  fe  forme  ; 
on  imbibe  du  coton  dans  ce  fuc  &  on  l'appli- 
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que  fur  l'œil  malade.  Si  l'efficacité  de  ce  re- 
mède étoit  bien  conftatée,  il  vaudroit  bien 
la  peine  d'en  effayer  les  effets  fur  les  hommes, 
&  étendre  par-là  Tufage  de  cette  plante  ,  déjà 
bien  utile  à  d'autres  égards.  —  On  tire  de  la 
Cajnmoînille  roiname  une  eau  diftiiîée,  ou 
bien  on  en  fait  macérer  dans  de  l'eau-de-vie 
jufqu'à  faturation ,  &  l'on  prefcrit  l'un  &  l'au- 
tre comme  un  remède  qui  fortifie  le  cœur  & 
l'eftomac. 

C'eft  toujours  la  même  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  s'étend  entre  LaJndfchamt  Se  Lan- 
gorod;  &  M.  Gmelin  y  rencontra  fur  fou 
chemin  des  Orangers  d'une  groffeur  étonnante; 
il  y  en  avoitdont  le  tronc  étoit  deux  fois  plus 
gros  qu'un  homme  :  ils  étoient  précifément  en 
fleur  &  répandoient  une  odeur  balfamique  fi 
pénétrante  qu'elle  s'étendoit  à  une  affez  grande 
diilance.  Langorod  eft  fitué  dans  un  lieu  bas 
&  tout  à  fait  marécageux.  C'eft  aujourd'hui 
un  endroit  détruit,  où  l'on  ne  voit  que  quel- 
ques cabanes  de  rofeaux ,  un  pont  à  demi 
ruiné  fur  la  rivière  de  Langorod,  &unemof- 
quée.  De  cet  endroit  à  Rudiffar  ,  qui  eft  pa- 
reillement ruiné  ,  les  chemins  font  dans  un 
état  miférable  &  fort  pénibles.  M.  Gmelin 
atteignit  près  du  v'ûhgQd^  Sankalarut,  le  pied 
du  promontoire  des  montagnes  couvertes  de 
neige  ,   qui  faifoient   l'objet  principal  de  fon 
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yoyage.  Il  fut  de  nouveau  fort  incommodé  en 
y  montant  par  les  plantes  épineufes  qui  em- 
barraflTent  de  tous  cotés  la  marche  du  voya- 
geur, &  il  trouva  toutes  les  produftions  de 
ce  fol,  en  tous  points  pareilles  à  celles  que 
nous  venons  de  décrire  en  parlant  des  mon- 
tagnes de  Lahidfchaan.  —  Un  des  compagnons 
de  M.  Gmelin  ,  qui  connoiffoit  les  propriétés 
de  la  Bella-Donna  ^  en  ayant  trouvé  fur  fon 
chemin,  dans  cet  endroit,  où  elle  eft  affez 
fréquente,  il  s'avifa  d'en  exprimer  le  fuc  de 
quelques  feuilles,  qui  pouvoir  aller  environ 
à  quinze  grains ,  dans  un  verre  de  vin  qu'il 
offrit  à  un  foldat ,  qui  l'avala  très-avidement  fans 
fe  douter  de  rien.  Au  bout  d'un  quart-d'heure  ^ 
cet  homme  devint  extraordinairement  gai ,  & 
fe  mit  à  chanter  ,  à  danfer  &  à  fauter.  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  ce  qui  le  mettoit  de 
fi  bonne  humeur,  il  ne  put  en  rendre  aucune 
xaifon.  Bientôt  après  il  fe  plaignit  de  douleurs 
de  tête  &  de  maux  d'eftomac ,  cependant  fa 
folle  gaité  duroit  toujours ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin on  lui  fit  prendre  du  lait-aigre;  dès  qu'il 
l'eut  pris ,  il  s'endormit,  &  fon  fommeil  fut 
beaucoup  plus  long  que  de  coutume.  Le  ler- 
demain  il  convint  qu'il  fe  trouvoit  comme  s'il 
avoit  été  yvre  la  veille ,  mats  il  n'éprouva 
aucune  autre  incommodité  de  l'effet  du  poifjn 
de  cette  plante.  Cette  expérience  fournit  une 
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nouvelle  preuve  des  diverfes  propriétés  &  des 
différens  effets  du  poifon  ^  félon  les  différen- 
tes dofes  dans  lefquelles  il  eft  adminiftré.  — 
Nos  voyageurs  trouvèrent  dans  les  environs 
du  village  de  Sankalarut  encore  plus  d'oran-* 
gers  qu'entre  Lahidfchaan  &  Langorod  ;  il  y 
en  avoit  dans  le  nombre  qui  étoient  taillés  fi 
artiftement  au  cifeau  de  jardin ,  quon  pouvoit 
fe  mettre  à  l'abri  deffous,  comme  fous  nos 
tilleuls  d'Allemagne. 

M*  Gmelin  ayant  obtenu  des  mulets  pour 
continuer  fon  voyage,  il  fe  remit  en  marche 
le  T  3  Mai,  pour  vifiter  le  haut  des  montagnes 
qui  régnent  le  long  de  la  mer;  après  avoir 
franchi  bien  des  endroits  d'une  pente  très-ra- 
pide ,  Se  d'autres  fort  marécageux ,  il  parvint 
au  village  de  Tfchurdaji.  A  mefure  qu'il  mon- 
toit  avec  fa  compagnie ,  il  fe  fentoit  accueilli 
par  un  air  de  montagne ,  ^  qui  leur  parut  à 
tous  fort  étrange;  &  les  plantes  alpines  qui 
s'offroient  déjà  de  côté  &  d'autre  à  fa  vue  ,  lui 
procuroient  un  avant-goût  des  jouiffances  qui 
l'attendoient  dans  les  régions  plus  élevées.  La 


*  Nous  ne  faurions  trop  exhorter  nos  ledeurs  à  lire 
dans  les  intérelTantes  lettres  phyfiques  fur  les  montagnes , 
par  M.  fde  Lue  ;  la  delcription  qu'il  y  doane  des  effets 
de  l'air  qu'on  refpire  dans  les  hautes  Alpes ,  tant  fur  le 
corps  que  fur  l'ame,  &  des  fenfations  délicieufes  que  l'oa 
goûte  dans  ces  régions  élevées. 
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chaleur  de  l'été  avoit  déjà  fait  éprouver  fa 
violence  aux  plantes,  dans  les  contrées  baffes 
duGhilan,  tandis  que  nos  voyageurs  rencon- 
troient  ici ,  au  pied  des  montagnes  de  neige  ^ 
tous  les  charmes  d'un  doux  printems.  Tantôt 
M.  Gtiielin  fe  croyoit  tranfporté  dans  les  Py^ 
rénées ,  tantôt  il  fe  voyoit  cueillant  avec  le 
gv^nd  Haller  des  plantes  alpines  de  la  Suiffe^ 
ou  avec  Tournefort  les  végétaux  du  mont 
Ararat;  &  tout  tendoit  à  le  confirmer  dans 
la  perfuafion  d'une  vérité  reconnue ,  favoir  : 
qu'un  degré  de  température  femblable  pro- 
duit des  plantes  femblables  ;  non  pas  néanmoins 
les  mêmes  fans  reftriclion,  car  les  alpes  Cafpien- 
nes  offrent  en  outre  un  grand  nombre  d'habi- 
tans  qui  leur  font  propres  ^  &  qui  forment 
la  nuance  ou  le  beau  paffage  harmonique  que 
la  nature  a  établi  entre  les  plantes  des  pays 
orientaux  &  les  plantes  alpines.  11  vit  une 
affez  grande  quantité  de  plantes  rares  de  Sibé- 
rie dans  leur  fol  natal  ;  mais  dans  toute  cette 
grande  diverfité  ,  il  ne  trouva  point  d'efpèces 
plus  abondantes  que  celles  que  les  botaniftes 
rangent  dans  la  claffe  des  Afperifolia  &  des 
Tetradynaînia. 

Nos  voyageurs  rencontrèrent  auffi  dans  ces 
régions  une  efpèce  d'Aigle  d'une  grandeur  qui 
leur  parut  prodigieufe  ;  il  a  près  de  quatre 
pieds  de  long  5  &  fes  aîles  ont  au-delà  de  cinq 

pieds 
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pieds  de  l'extrémité  d'une  aile  à  l'autre.  Cet 
aigle  eft  certainement  de  la  même  efpèce  que 
celle  qui  habite  auffi  nos  montagnes  de  Suiffe, 
où  elle  efl:  très-connue  fous  le  nom  de  Lam^ 
mergeyer  ou  Vautour  des  agneaux;  ce  n'eft 
au  furplus  qu'une  variété  du  Fultur  barbatu$ 
Lhm.  ^  Cet  oiieau  remarquable  ^  dont  on  n'a 
eu  long-tcms  que  des  notions  indéterminées , 
a  depuis  peu  été  décrit  avec  beaucoup  de  foin 
par  deux  favans  naturaliftes  Suifles  ^  M*  Jean 
Gefner,  de  Zurich,   &  M.  Daniel  Sprûngli, 
de  Berne,  &  leurs  defcriptions  ont  été  publiées 
dans. les  Lettres  écrites  de  Suiffe  à  Hanovre^ 
par  M.  Andreœ.  ^^  M.  Gmelin  rapporte  que 
cet  oifeau  caufe  beaucoup  de  dommages  dans 
les   montagnes  du  Ghilan   par  fon  horrible 
voracité  &  fes  continuelles  rapines;  &  cela 
d'autant  plus  qu'il  eft  affez  fort  pour  enlever 
des  moutons,  des  chèvres  &   des  veaux.  Il 
fait  fon  nid  fur  les  rochers  de  ces  mêmes  mon- 
tagnes ,  vole  tantôt  haut  tantôt  bas ,  tantôt  en 
ligne  droite ,  tantôt  en   ligne  circulaire ,  & 


*  M.  deBuffon  &M.  Valmont  deBomare,  veulent  en 
faire  une  même  efpèce  avec  le  Condor  du  Péroi],  dont 
il  eft  cependant  totalement  différent  ;  il  eft  même  très- 
vraifemblable  qiie  le  Làmmergeyer  forme  une  efpèce 
particulière* 

"^^  Voyez  Andretz  Briefe  ans  der  Schivdtz  nach  Ha- 
nover  gcfchrieben,  édiu  de  1776.  p.  19s  jufqu'àsoi» 
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fait,  dit-on,  du  bruit  avec  fon  bec  à  la  ma- 
nière des   cicognes.  Le  Lammergeyer  décrit 
par  M.  Sprùngli  avoit  huit  pieds  neuf  pouces 
bernois  d'envergure ,  de  l'extrémité  d'une  aîle 
à  l'autre  ,  Se  pefoit  douze  livres  ;  encore  n'étoit- 
il  pas  de  la  plus  grande  taille,  puifqu'on  en 
a  tué  en  SuilTe  qui  avoient  jufqu'à  douze  pieds 
d'envergure,  mais  jamais  quatorze,   comme 
on  l'a  quelquefois  avancé    fur   des  rapports 
populaires ,  que  l'amour  du  merveilleux  groffit 
toujours ,  &  fur  la  vérité  defquels  on  ne  doit 
jamais  compter.  Us  habitent  la  grande  chaîne 
des  Alpes  qui  fépare  la  Suiffe  de  l'Italie ,   où 
ils  peuvent  vivre ,  rapiner  &  fe  perpétuer  tout 
à  leur  aife.   On  eft  en  droit  de  préfumer  qu'il 
s'en  trouve  également  dans  les  montagnes  du 
Tyrol ,  puifqu'elles  ne  font  qu'une  prolonga- 
tion de  nos  Alpes.   Cet  aigle  établit  fon  aire 
dans  des  cavités  de  rochers  où  nul  homme  ne 
fauroit  parvenir ,  &  où  il  a  trois  jufqu'à  quatre 
aiglons;  ce  qu'on  peut  favoir  en  automne, 
lorfque  les  vieux  viennent  s'abattre  avec  leurs 
jeunes  dans  la  vallée  pour  les  drelTer  à  la  rapine. 
Il  fe  nourrit  ordinairement  d'animaux  vivans 
qui   habitent  les  Alpes  avec  lui;  comme  le 
chamois ,  le  lièvre  blanc ,  la    marmotte ,  la 
perdrix  blanche,    ainfi  que   de     chèvres    & 
d'agneaux,  dont  il  fait  une  grande  deftruc- 
tion ,  fur-tout  lorfqu'il  a  des  jeunes  à  nourrir. 
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Et  comme  il   ne  dédaigne  pas  non  plus  la 
charogne,  on  s'ell  déjà  fouvent  fervi  de  ce 
genre  d'appât  pour  le  prendre.  11  n'exifte  aucun 
exemple  allez  bien  conitaté  pour  pouvoir  avan- 
cer qu'il  s'attaque  auffi  aux  hommes.  Lorfque 
cet  oifcau  veut  le  rendre  maître  d'un  agneau  &c. 
il  le  prend  fortement  dans  fes  ferres   &  le 
traîne  au  bord   d'un  précipice,  au  fond  du- 
quel il  fe  laiife  aller  tout  doucement  avec  fa 
proye;  ou  bien  ^  fe  prévalant  de  la  force  pro- 
digieufe  qu'il  a  dans  les  ailes  ,  il  dirige  fon 
vol  de  manière  à  pouffer  fon  gibier  du  haut 
d'un  rocher  dans  quelque  abîme  ,  où  il  puiffe 
le  déchirer  avec  plus  de  commodité.  Comme 
cet  oifeau  aies  pieds  courts,  &  les  aîles  fort 
étendues ,  ce  n'eit  pas  fans  quelque  difficulté 
qu'il  s'élève  de  terre,  lors  même   qu'il  n'efl: 
chargé  d'aucune  proye;  beaucoup    moins  la 
chofe  lui  feroit-elle  poflible  s'il  vouloit  em- 
porter avec  lui  dans  les  airs  une  proye   fort 
lourde  ;  de  for^c  que  c'eic  la  néceffité  qui  lui 
a  enfeigné  cette  façon  de  chaffer.  On  peut 
voir  à  la  planche  VIll  la  figure   de  cet  oifeau 
deflînée  d'après  nature*  * 


*  M.  Hubert ^^  autre  citoyen  de  Genève,  connu  jîai? 
plufieiirstalenstrès-firguiiers,  travaille  depuis  bien  des  an- 
nées  à  une  hiftoire  des  oifeaux  de  proye,  qui  renfer-^ 
mera  bien  des   découvertes   abfolument  neuves,  &  on 
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Retournons  dans  les  montagnes  du  Ghu 
lan  y  qui  ne  font  autre  chofe  qu'un  prolon- 
gement  du  Caucafe ,  qui  nous  a  toujours  ac- 
compagnés depuis  Derbent  :  mais  ce  prolon- 
gement n'a  lieu  que  dans  fa  longueur ,  car 
derrière  les  montagnes  du  Ghilan  il  ne  s'en 
trouve  plus  que  deux  ,  d'égale  hauteur ,  lef- 
quelles  fe  terminent  à  une  plaine  qui  conduit 
de  Kasbin  jufqu'à  Ifpahan;  au  lieu  que  les 
Alpes  du  Derbent  forment  une  chaîne  non- 
interrompue ,  qui  s'étend  jufqu'à  la  mer  noire* 
Cette  plaine  efî  un  prolongement  de  la  Mo- 
gane  ,  qui  commence  entre  Sallian  &  Enzelli  : 
&  avant  que  la  Mogane  commence ,  tout-à- 
fait  derrière  Schamachic ,  la  principale  chaîne 
tire  entièrement  vers  l'oueft;  une  feule  bran- 
che exceptée  ,  qui ,  s'étendant  en  longueur  le 
long  des  bords  de  la  mer  Cafpienne,  prend  fa 
diredion  vers  le  fud-oueft. 

Du  village  de  Tfchurdaji,  qui  cft  pour^ 
tant  déjà  fitué  à  la  moitié  de  la  montagne , 
on  croiroit  qu'on  pourroit  fe  rendre  d'ans  l'ef- 
pace  d'une  couple  d'heures  au  fommet  de  la 


ne  peut  pas  plus  intéreflantes.  Un  homme  de  lettres  qui 
le  coniioit  particulièrement ,  nous  a  afluré  que  M.  de 
Luc  a  paffé  fouvent  des  femaines  entières  au  pied  des 
rochers  où  ces  animaux  avoient  établi  leurs  aires ,  pour 
pouvoir  obferver  de  jour  &  de  nuit  jufqu'à  la  moindre 
de  leurs  actions» 


DU     Ghilan.  589 

première  montagne  couverte  de  neige  ;  mais 
lorfqu'on  en  entreprend  le  voyage ,  on  trouve 
qu'il  refte  encore  à  monter  quantité  de  mon- 
tagnes ,  grandes  &  petites ,  qui  font  cachées 
les  unes  derrière  les  autres ,  &  comme  elles 
font  en  méme-tems  féparées  par  quantité  de 
vallées ,  il  faut  au  moins  faire  dix  lieues  avant 
de  pouvoir  parvenir  au  haut  de  la  plus  pro- 
chaine de  ces  montagnes  couvertes  de  neige. 
Le  tems  change  plufîeurs  fois  le  jour  dans  ces 
montagnes.  Les  vapeurs  qui  s'élèvent  conti- 
nuellement de  la  mer  Cafpienne  ,  &  qui  font 
produites ,  tantôt  par  la  chaleur ,  tantôt  par 
les  vents ,  trouvent  ici  un  lieu  très-propre  à 
les  ralfembler  ;  auffi  viennent-elles  s'y  conden- 
fer  en  brouillard ,  &  former  de  vrais  nuages, 
qui  font  quelquefois  fi  épais  qu'on  n'eft  pas  en 
état  de  diftinguer  un  objet  à  la  diftance  d'un 
pied*  Or  ce  font  ces  vapeurs  qui  caufent  ces 
continuelles  variations  de  tems  ;  car  la  quan- 
tité de  CCS  vapeurs  ell  déterminée  par  la  nature 
&  la  diredion  des  vents ,  fur  lefquels  ces  va- 
peurs réagiffent  à  leur  tour,  ainfi  que  l'expé- 
rience journalière  le  démontre.  Lorfqu'en  été 
le  tems  eft  ferein  au  lever  du  foleil,  il  peut 
très-bien  arriver  qu'il  vienne  à  pleuvoir  au 
bout  de  deux  heures  ;  que  bientôt  après  le  ciel 
s'éclairciffe  de  nouveau ,  &  que  cela  varie  ainfi 
plufîeurs  fois  jufqu'au  foir.  Il  arrive  même  qu'il 
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ne  régne  pas  le  même  tenis  fur  toute  la  mon- 
tagne, car  fouvent  un  amas  de  vapeurs  fe 
trouve  pris  entre  deux  montagnes  plus  baffes, 
&  y  occafionne  de  la  pluye,  tandis  qu'on 
jouit  du  tems  le  plus  ferein  lorfqu'on  s'élève 
un  peu  au-deffus.  Vers  le  fommet ,  la  refpira- 
tion  devient  extraordinairement  pénible.  *  La 


*  Il  faut  croire  que  M.  Gmelin  s'étoit  eflbufflé  en 
montant ,  &  qu'en  même  tems  le  préjugé  agiflbit  avec 
trop  de  vive^cité  fur  fon  imagination  ;  d'autant  qu'il  y  a 
même  grande  apparence  qu'il  n'a  pas  monté  jufques  fur 
les  pointés  coitvertes  de  neige;  au  moins  n'en  parle*t-il 
pas  drns  fa  relation.  J'ai  gravi  les  cimes  les  plus  élevées 
de  l'Europe,  bien  au-deffus  de  l'hofpice  des  capucins  du 
mont  faint  Gothard,  j'ai  monté  jufqu'au  fommet  d'autres 
..■nontagnes  très -élevées  de  la  SuifTe,  &  n'y  ai  jamais 
éprouvé  la  moindre  gêne  dans  la  refpiration;  je  m'ytrou- 
vois  au  contraire iieaucoup  plus  cMfpos  que  dans  la  plaine. 
M.  de  Luc  affure  la  mcm  :i  chofe  dans  la  relation  de  fon 
voyage  aux  glaciers  de  Savoye.  Voyez  Recherches  fur  les 
modifications  de  Tatmojphere^  '^c,  tom.  II,  §.  940» 
941  ,  942.  Ce  que  les  voyageurs  racontent  des  effets  de 
l'extrême  fubtilicé  de  l'air  c'ans  les  montagnes  du  Pérou , 
paroU  être  fonde  fur  d'autres  caufes  :  mais  quoiqu'il  en 
foit ,  M»  tle  la  Concianiinc  &  M»  Bouguer  font  montés 
furies  cur;es  les  plus  élevées  de  ces  montagnes,  où  ils 
ont  vu  deicendrc  le  .nercure  du  baromètre  jufqu'à  quinze 
pouces  neuf  lignes,  &  nommément  fur  la  cime  du  Pichirif 
çha^  où  la  cbofe  leur  eft  arrivée,  &  où  l'air  doit  êtrç 
par  conféquent  oien  plus  atténué,  qu'il  ne  l'eft  dans  les 
lieux  lefr  plus  élevés  de  la  Suifle.  Malgré  tout  cela  ces 
deux  illuftres  favans  n'y  ont  point  éprouvé  la  moindre 
incommodité  ,  &  y  ont  refpiré  avec  autant  de  liberté 
qu'aii  pied  de  la  montagne.  M.  de  la  Condamine  pafla 
cependant  trois  lemainç§  çonféçutives  fur  ce  même  fom^» 
înçt  du  Fiçhlnchân 
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neige  n'y  eft  pas  de  nature  à  ne  jamais  fondre. 
Il  s'en  fond  au  contraire  une  très-grande  par- 
tie pendant  les  mois  d'été  ;  de  forte  que  toutes 
les  eaux  qui  prennent  leur  fource  dans  les 
montagnes ,  grolxiffent  alors  confidérablement 
&  vont  fe  précipiter  dans  la  mer  Cafpienne. 
Les  differens  progrès  de  la  fonte  des  neiges , 
fuivant  que  la  chaleur  eit  plus  ou  moins  forte , 
donnent  lieu  à  une  efpèce  .de  rivières  qui  ont 
un  cours  périodique.  '^  Cependant  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  montagne,  malgré  la  plus 
puifTante  activité  des  rayons  du  foleil,  demeure 
couverte  d'une  neige  éternelle ,  dont  Tufage 
qu'on  en  fait  pour  rafraîchir  de  certains  mets 
&  les  boiflbns ,  apporte  un  grand  foulage- 
ment  aux  habitans  des  lieux  litués  dans  le  bas , 
durant  les  chaleurs  prefque  infupportables  de 
leurs  étés.  **  Le  froid  eft  fi  lenfible  dans  ces 


*  C'eft  encore  là  un  phénomène  afTez  commun  dans 
les  Alpes  de  la  SuifTe ,  &  quantité  de  fources  périodiques 
qu'on  y  obferve  n'ont  point  d'autre  caufe* 

"^^  Les  habitans  de  la  brûlante  Sicile  jouilTent  des  mêmes 
refTources,  &  le  mont  Etna,  malgré  les  flammes  qu'il 
vient  de  vomir,  leur  fournit  en  abondance  la  neige 
necefTaire  ,  pour  tempérer  par  des  breuvages  rafraichiflans 
les  exceflives  chaleurs  qu'ils  éprouvent  en  été ,  &  les 
leur  rendre  plus  fupportables.  Voyez  k  voyage  en  Sicile 
&  à  Mahhe ,  par  yl/.  Brydone.  Il  eft  au  refte  peu  de 
pays  chauds  en  Europe  où  les  montagnes  voifmes  ne 
fourniflent  pas  ce  foulagement  délicieux. 

Bb  4 
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montagnes  pendant  l'hiver,  que  bien  loin 
qu'un  homme  put  y  vivre  dans  cette  faifon , 
les  oifeaux  mêmes  ne  fauroient  feulement  s'y 
foutenir. 

Ces  montagnes  font  formées  de  Pierres  de 
roche,  dont  on  rencontre  tantôt  des  maffes 
d'une  grandeur  énorme  ,  tantôt  des  morceaux 
détachés  qui  ont  roulé  à  de  certaines  dittances, 
&  qui  font  extrêmement  incommodes  au  voya- 
geur. La  nature  de  ces  pierres  elt  quelquefois 
homogène  &  quelquefois  mélangée  &  parfë- 
mée  de  quartz  &  de  giimmer  :  on  y  trouve 
fréquemment  une  pierre  cornée  difpofée  par 
couches ,  fans  être  feuilletée ,  ainli  qu'une  pierre 
de  roche  parfemée  de  cailloux,  qui  eft  égale- 
ment très-commune.  Quant  aux  pétrifications 
qui  font  fi  abondantes  aux  environs  de  Baku 
&  de  Derbent ,  ces  montagnes  n'en  offrent 
pas  le  moindre  veftige  ;  &  M.  Graelin  n'a  point 
eu  l'occafion  d'obferver  fi  l'intérieur  du  fol 
étoit  favorable  ou  non  aux  filons  de  mine.  ^ 


*  Il  eut  été  très-important  que  M.  Gmelin  eût  mieux 
examine  les  parties  conftituantes  de  ces  montagnes,  & 
fur^tout  qu'il  les  eût  détermine  plus  foigneufement.  On 
peut  cependant  inférer  du  peu  qu'il  en  rapporte  ,  que  ce 
font  ou  <i^iQS  montagnes  totalement  primitives ,  ou  tout  au 
moins  des  montagnes  fecondaires,  compolees  de  Ichill-es 
de  nature  cornée,  dont  les  couches,  félonies  obferva- 
tions  de  Meffieurs  de  Born,  Ferber,  Pallas,  po|jpnt  fur 
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Les  habitans  de  ces  montagnes  conftruifent 
leurs  cabanes  de  ces  pierres  que  nous  venons 
de  décrire.  Un  grand  nombre  de  Ghilaniens 
qui  paffent  leurs  hivers  dans  le  plat  pays  de 
cette  province ,  fe  ralFemblent  ici  en  été.  Les 
herbages  nqurriffans  qui  croiffent  fur  ces  mon- 
tagnes leur  conviennent  beaucoup  pour  l'édu- 
cation de  leurs  bediaux ,  Se  ils  envoyent  pâtu- 
rer une  énorme  quantité  de  chèvres  &  de  boucs, 
fur  les  hauteurs  les  plus  efcarpées.  Ils  ont  auffi 
de  gros  troupeaux  de  moutons ,  mais  ils  font 
tous  de  Tefpèce  à  large  &  longue  queue  ,  & 
c'ell  même  l'unique  efpèce  que  M.  Gmelin  ait 
apperçu  en  Perfe.  Les  loups  qui  font  très-mul- 
tiplics  dans  ces  montagnes ,  font  un  grand  fléau 
pour  ces  pauvres  moutons,  &  lorfqu'ils  n'ont 


le  granit  primitif,  mais  ne  renferment  jamais  aucun  corps 
marin.  Si  la  roche  eft  compofée  de  quartz ,  de  Spath 
dur  &  de  mica,  on  la  nomme  Granit -^  mais  lorfque  les 
parties  elTentielles  de  la  roche  font  de  quartz  ,  dans  le- 
quel il  y  a  des  taches  ou  des  raies  grollieres  de  mica, 
réparées  les  unes  des  autres ,  elle  doit  être  nommée  alors 
Roche  cornée i  &  l'on  ne  doit  donner  le  nom  ôq  SchiJiC 
corné  qu'à  l'efpèce  de  pierre  où  le  quartz  eft  intimement 
lié  avec  le  mica ,  de  manière  qu'ils  ne  fauroient  être  diC 
tingués  l'un  de  l'autre  à  la  vue.  Voyez  Ferbers  Briefe 
mis  IVelfchland^  p.  401  &  40^»  M.  le  B.  de  Dietrich  a 
donné  une  excellente  tradudion  de  ces  importantes  let- 
tres fous  le  titre  fuivant  :  Lettres  fur  la  Minérologie  ^ 
fur  divers  autres  objets  de  VRiJi,  nat*  de  V Italie ,  voyez 
p,  491  &  49^  de  cette  traduâ;ion. 
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pas  le  tems  de  les  enlever  en  entier ,  ils  leur 
arrachent  au  moins  la  queue.  Les  vaches  n'y 
font  pas  bien  communes ,  mais  l'on  affurc 
que  les  chevaux  y  deviennent  gras  &  vigou- 
reux. Les  habitans  n'ont  d'autre  occupation 
que  celle  de  foigner  leurs  beftiaux ,  &  font  de 
leur  lait  du  beurre  &  du  fromage.  Leur  ma- 
nière de  faire  le  beurre  eft  des  plus  fimples  , 
mais  n'efl  certainement  pas  la  plus  commode. 
Ils  ont  de  grands  pots  de  terre  extraordinaire- 
ment  ventrus  par  le  milieu  ,  &  munis  vers  le 
haut  de  deux  anfes  un  peu  éloignées  l'une  de 
l'autre  :  ils  rempliffent  ces  pots  de  lait ,  un  peu 
plus  qu'à  moitié  ;  après  quoi  deux  drôles 
vigoureux  fe  faifiiTent  chacun  d'une  anfe  & 
fecouent  le  pot  jufqu'à  ce  que  le  beurre  foit 
fait.  Les  pâtres  du  Ghilan  vivent  éparpil- 
lés dans  ces  montagnes ,  &  leurs  maifons  conf- 
truites  tout  Amplement  de  pierres  de  rocher 
entaffées ,  font  tantôt  ifolées ,  tantôt  bâties  l'une 
à  côté  de  l'autre  en  forme  de  hameaux,  fans 
aucune  régularité.  Ils  portent  des  efpèces  de 
camifoles  qui  ne  leur  defcendent  que  jufqu'à 
la  ceinture  Se  des  fouliers  d'écorce  d'arbres; 
leurs  culottes  font  à  la  manière  généralement 
adoptée  dans  tout  l'orient.  L'on  voit  parmi  eux 
beaucoup  de  vieillards  &  tous  en  général  ont 
l'air  de  jouir  d'une  fanté  brillante;  ils  font 
d'une  ftature  médiocre ,   mais  renforcée ,    & 
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leurs  femmes  font  fort  fécondes.  Ils  ne  paflent 
pas  pour  bien  riches,  &  payent  à  HédaetKaii 
une  impofition  en  argent ,  qui  n'eft  pas  déter- 
minée ,  &  qui  fe  perçoit  par  les  Staroftes  de 
quelques  chefs-lieux  du  voifinage.  Ils  vendent 
le  batman  de  fromage  trente ,  &  le  batman 
de  beurre  depuis  foixante  -  dix  jufqu'à  cent 
kopeques. 

M.  Gmelin  défira  de  voir  auffi  le  revers 
des  montagnes  couvertes  de  neige ,  &  en  fit 
efFeâivement  le  voyage  les  20  &  21  Mai.  Il 
y  trouva  la  nature  à  peine  réveillée  de  fon 
fommeil  de  l'hiver ,  les  tulipes  fleuriffoient  de 
deflbus  la  neige ,  &  les  autres  fleurs  liUacées 
étoient  encore  fermées.  Dans  les  lieux  où  le 
foleil  pouvoit  exercer  fon  adivité ,  la  Flore  de 
la  contrée  étaloit  des  beautés  raviflantes ,  fans 
faire  paroître  toutefois  une  grande  diverfité. 
On  retrouvoit  dans  la  plaine  les  plantes  parti- 
culières à  la  province ,  &  dès  qu'on  s'élevoit 
de  nouveau ,  l'on  revoyoit  les  plantes  alpines. 
La  tnHQ  Juliane  CHefperis^  ,  s'y  montroit 
fur-tout  en  grande  abondance,  &  embaumoit 
toute  la  contrée  de  fon  agréable  odeur.  VHer^ 
mine  parcouroit  ces  lieux  avec  fi  peu  de  crainte 
qu'on  pouvoit  la  prendre  avec  la  main.  Elle 
ne  change  point  ici  la  couleur  de  fon  poil  en 
hiver.  Les  Martes  s'y  font  également  voir  en 
très-grand  nombre.   Cet  animal  ne  fait  point 
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ici  fon  féjour  uniquement  dans  les  endroits 
garnis  de  bois;  un  feul  buiffon  lui  fuffit  pour 
fon  habitation.  Il  eft  remarquable  que  dans 
toute  cette  contrée ,  dès  que  la  marte  a  quel- 
ques années  d'âge ,  elle  devient  prefqu'entié- 
rement  noire ,  ce  qui  donne  en  conféquence 
une  plus  grande  valeur  à  fa  peau.  Elles  fe 
laiffent  aprivoifer  &  mangent  tout  ce  qu'on 
leur  préfente;  mais  elles  font  fur-tout  extrê- 
mement friandes  de  raifms  de  Corinthe. 

Les  Perfans  favent  diftinguer  aufli  bien 
que  les  payfans  ruffes  les  champignons  qu'on 
peut  manger  fans  danger,  d'avec  ceux  qui 
font  nuifibles;  Se  l'expérience  leur  a  appris 
qu'une  feule  &  même  efpèce  peut  être  perni- 
cieufe  dans  un  tems  &  innocente  dans  un  autre. 
Us  font  griller  les  bons  tout  uniment  fur  la 
braife ,  8c  les  mangent  enfuite  :  ils  jugent  des 
efpèces  qui  leur  font  inconnues,  à  l'odeur  ,  & 
quant  au  choix  à  faire  entre  celles  qui  leur 
font  connues,  c'eft  la  longue  pratique  qui  les 
dirige. 

M.  Gmeîin  apprit  des  habitans  de  ces  mon- 
tagnes à  faire  une  forte  de  vinaigre  ,  dont 
ceux  qui  font  à  portée  de  fe  pourvoir  facile- 
ment de  vinaigre  liquide  peuvent  à  la  vérité 
fe  paffer  ,  mais  qui  peut  devenir  fouvent  d'un 
grand  fecours  à  un  voyageur.  On  fait  recuire 
du  vinaigre  bien  fort ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'épaif- 
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fiffe ,  &  pendant  qu'il  bout  on  ramafTe  Pécume 
qui  fe  forme  à  la  fuperficie ,  &;  on  la  mêle 
après  l'opération  avec  le  vinaigre  réduit  ;  ce 
qui  forme  une  maffe,  dont  une  dragme  dé- 
layée dans  quelques  onces  d'eau ,  peut  tenir 
lieu  de  vinaigre. 

A  fon  retour  à  Rcifcbt ,  M.  Gmelin  apprit 
que  le  bâtiment  qui  lui  avoit  été  expédié; 
par  la  chancellerie  de  la  régence  d'Aftrakan  , 
pour  la  continuation  de  fon  voyage  &  pour 
fon  retour,  avoit  jette  l'ancre  le  2f  dans  la 
rade  d'Enzelli;  ce  qui  l'engagea  à  s^y  rendre 
le  premier  de  Juin,  11  y  refla  jufqu'^au  f  ,  &  s'en 
revint  à  Ràfcht  d'où  il  put  enfin  partir  le  19, 
après  bien  des  difficultés,  11  traverfa  dans  fa 
marche  vers  les  montagnes  quantité  de  rizières, 
dont  le  fol  marécageux  fatiguoit  beaucoup  les 
chevaux  ;  lorfqu'il  eut  atteint  les  hauteurs ,  il 
découvrit  une  plante  du  genre  des  fenfitives 
(  Mimofa  )  ,  dont  la  forme  extérieure ,  la  cou- 
leur agréable,  &  la  bonne  odeur  de  la  fleur, 
jointes  à  fa  belle  grandeur ,  lui  donneroient  une 
place  diftinguée  parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus 
recherché  dans  les  jardins  d'ornement  en  Eu- 
rope. Depuis  le  coucher  du  foleil  jufqu'à  fon 
lever  ,  ce  joli  arbriffeau  replie  toutes  fes  feuil- 
les, &  comme  elles  font  rangées  par  paires, 
toutes  fe  couchent  l'une  fur  l'autre.  On  ob- 
ferve  un  mouvement  pareil  pendant  le   jour 
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dans  cette  plante  Se  dans  fes  branches ,  lorf- 
qu'on  en  arrache  quelques  feuilles.  M.  Gme- 
lin  croit  que  cet  arbrifleau  eft  la  Mimofa  ar- 
borea ,  Linn.  L'époque  de  fa  floraifon  eft  pour 
les  habitans  du  Ghilan  un  indice  que  le  ver- 
à-foie  a  terminé  fon  cocon ,  &  ils  ne  manquent 
pas  en  conféquence  de  faire  toutes  leurs  dif- 
pofitions  pour  le  dévidage  de  leurs  foies,  — 
Notre  voyageur  vit  auflî  dans  ces  cantons  la 
Loutre ,  (  Mujiela  Ltitra  ,  Linncei.  Liitra  cafta- 
nei  coloris^  Briffoît.  Qtiad.  16.  p.  I.  qui  eft 
très-commune  dans  les  rivières  de  la  Perfe. 
M.  Gmelin  eft  très-porté  à  faire  de  cet  animal 
une  efpèce  différente  de  la  Loutre  de  mer  de 
Margraf,  (^Nov,  Comm,  Petrop.  tom.  IL. 
p.  36,  )i  caries  pieds  à  membranes  indiquent 
une  toute  autre  économie  que  des  pieds  pareils 
à  ceux  de  la  Marte  ;  fi  dans  Thiftoire  des  ani- 
maux on  ne  fait  pas  une  attention  très-exade 
à  ces  fortes  de  caradères  dirtindifs ,  on  ôte  à 
la  plus  belle  partie  de  l'hiftoire  naturelle  toute 
h  vie.  Les  pieds  de  la  loutre  dont  nous  par- 
lons ne  font  nuds  qu'en-deffous ,  &  font  cou- 
verts par-deflTus  jufqu'aux  ongles  d'un  poil 
châtain.  C'eft  fur-tout  en  automne  que  ces 
animaux  font  finguliérenient  nombreux.  Ils 
mettent  bas  en  Avril ,  &  fur  la  fin  de  Mars 
&  nourriffent  leurs  petits  de  poiflx)ns  Se  de 


Vers-a-soie.  999 

vers.  Ils  ne  fauroient  vivre  plus  d'une  couple 
d'heures  lorfqu'on  ks  a  tirés  de  Peau* 

M.  Gîiielin  s'arrêta  quelque  tenis  à  Schajftr 
d'où  il  fit  diverfes  excurfions.  Le  20  Juin  , 
tous  les  payfans  étoient  occupés  à  dévider  leurs 
foies.  Vers  le  milieu  du  mois  de  Mars ,  quel- 
quefois plutôt,  quelquefois  plus  tard,  félon 
que  le  foleil  a  exercé  plus  ou  moins  fon  acti- 
vité. Les  Ghilaniens  prennent  les  œufs  de  leurs 
vers-à-ibie,  qu'ils  ont  confervés  pendant  l'hi- 
ver, &  les  portent  fur  eux  aux  endroits  les 
plus  chauds  de  leur  corps,  enveloppés  dans 
des  morceaux  de  toile  de  cotton*  Au  bout  de 
huit  ou  quinze  jours  les  vers  éclofent,  bien 
fains ,  &  pour  la  majeure  partie ,  tous  à  la  fois. 
Le  Meurier  blanc  ^  de  même  que  le  noir  :> 
croît  fans  culture  dans  le  Ghilan.  Pour  plus 
de  commodité ,  on  le  tranfplante  tout  près 
de  l'habitation  de  chaque  poffeffion ,  tous  les 
ans  on  les  taille,  &  l'on  en  établit  auffi  des 
pépinières  en  règle.  On  n'y  donne  nulle  pré- 
férence à  aucun  égard  au  meurier  noir  fur 
le  blanc  ;  on  regarde  feulement ,  dans  les  deux 
efpèces ,  les  feuilles  qui  paroiffent  un  peu 
rougeâtres ,  comme  les  plus  nourriffantes. 

On  nourrit  pendant  dix  jours  les  vers  , 
encore  très-petits ,  qui  viennent  d'éclore  une 
fois  par  jour,  avec  les  feuilles  les  plus  ten* 
dres  du  meurier*  Ou  les  place  à  cet  effet  dans 
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des   paniers  de   la  forme  des  tamis ,  dont  fe 
fervent   nos  apothiquaires  ;  &   le  lieu  ou  fe 
dépofent  ces  paniers ,  n'eft  autre  chofe  que  le 
plancher  d'une   chetive  cabane  conftruite  de 
rofeaux  ,  de  planches  ou  de  branchages,    & 
foutenues  par  des  poteaux.  Les  dix  jours  fui- 
vans  on  donne  deux  fois  par  jour  de  la  nour- 
riture aux  vers  ;  mais  l'on  choifit  encore  les 
feuilles  les  plus  tendres.  Pendant  la  troifieme 
dixaine  on  leur  diftribue  leur  pâture  trois  fois 
dans  la   journée ,  &  pour  lors  il    n'eft  plus 
néceffaire  de  choifir  les  feuilles  auflî  foigneu- 
fement.  On  fupprime    également  alors  l'ufa- 
ge  des  paniers ,  Se  Von  lailTe  les  vers  ramper 
librement  fur  le  plancher  que  l'on  jonche  de 
feuilles.  Lorfqu'on  parvient  au  troifieme  pé- 
riode ,  ou ,  fi  l'on  veut  au  troifieme  fommeil 
du  ver ,  on  leur  prodigue   les  feuilles   avec 
encore  plus  de  profufion  ,  &  on  leur  en  donne 
quatre,  cinq  &  jufqu'à  fix  fois  par  jour.  En- 
fin le  ver  fe  met  à  filer  ,  &  conftruit  ion  cocon, 
qui ,  lorfquil  eft  parvenu  à  fon  état  de  per- 
fection acquiert  la  groffeur  d'un  œuf  de  pigeon. 
On  compte  qu'il  faut  cinquante  jours  au  ver 
pour  parvenir  à  fon  dernier  période  ,  c'eft-a- 
dire  ,  au  moment  qu'il  commence  a  filer ,  & 
trois,  quatre  ou  cinq  jours  pour  achever  en- 
tièrement   fon    cocon.    Les    Ghilaniens  font 
affez   généralement  dans  l'ufage  de  dévider 

leur 


s  o"!  E     DU     G  H  I  L  À  K:  4OI 

leur  foie  tout  auffi.tôt.  Ils  ont  pour  cela  de 
grandes  &  larges  tonnes  de  bois ,  qu'ils  rem- 
plillent  d'eau  bouillante ,  &  y  jettent  à  chaque 
ibis  autant  de  coccons  qu'ils  jugent  au  coup- 
d'œil    pouvoir   en   mettre  ;    cette    opération 
étouffe  le  ver  &  dégage  les  fils  de  la  foie  du 
coccon.  Une  perfonne  qui  fe  tient  près  de  la! 
tonne  tire  les  fils  avec  la  main  6c  les  place 
fur  les  bobines ,  d'où  ils  paffent  fur  le  dévi- 
doir ,  qu'une  autre  perfonne  fait  tourner  fort 
lentement.   Ce  dévidoir  eil  très-grand ,  &  par 
conféquent  propre   à   dévider   beaucoup   de 
foie  à  la  fois;  mais   l'on  n'aime  pas  dans  les 
atteliers  les  écheveaux  fi  longs ,  à  caufe  de  li 
difficulté  qu'on  a  à  la  dévider  enfuite  de  nou- 
veau. La   perfonne  qui  détache   la  foie  des 
coccons  5  6te  de  téms  en  tems  avec  un  ballet  de 
deffus  la  furface  de  l'eau  les  faletés  qui  fe  ramat 
fent  dans  la  tonne ,  foit  du  dehors ,  foit  des' 
coccons  eux-mêmes. 

La  foie  du  Ghilan  ri'cft  pas  toute  d'une 
égale  bonté  ;  la  meilleure  de  toutes  doit  avoit 
un  œil  blanc  ,  un  certain  luftre,  &  être  ronde 
&  forte.  On  en  cultive  de  cette  qualité  à  Schafftr 
&  dans  tout  le  diltrift  de  ce  village;  elle  fe 
tranfporte  prefque  toute  à  Kafchmi  &  ^JefcbitU 
où  fe  fabriquent  les  plus  belles  étoffes  de  foie 
de  la  Perfe.  La  majeure  partie  de  la  foie  dii 
Ghilan  eft  jaune  ;  mais  les  foies  qui  ont  toutes 
Tom.  IL  C  c 
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les  autres  qualités  requifes ,  lors  même  qu'elleô 
font  jaunes,  font  encore  réputées  bonnes; 
celles-là  fon  façonnées  à  Rdfcbt ,  &  tranfpor- 
tées  à  Kafwin  ,  à  Tauris  &  dans  d'autres  villes 
delà  Perfe.  Ces  mêmes  foies  jaunes,  avec  plu» 
ou  moins  d'autres  défauts ,  font  la  plus  grande 
quantité,  &  ce  font  prefque  les  feules  qui 
s'expédient  par  mer  à  Aftrakan;  &,  comme  il 
ne  vient  à  Aitrakan  &  à  Pétersbourg  que  des 
foies  de  qualité  médiocre  ,  &  que  d'ailleurs 
on  y  manque  d'habiles  ouvriers,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  les  étoffes  de  foie  fabriquées  en 
RufTie ,  dans  les  deux  villes  que  nous  venons 
de  nommer ,  foient  fi  inférieures  à  celles  qui 
fe  fabriquent  en  France.  La  foie  qu'on  retire 
des  coccons  qui  font  mis  à  part ,  pour  avoir  des 
œufs  pour  la  récolte  de  l'année  fuivante ,  & 
qui  font  percés  par  la  phalène  qui  en  fort ,  eft 
la  plus  chétive.  Comme  elle  ne  fauroit  fe  dé-i 
vider  ,  on  eit  obligé  de  la  filer.  Les  Perfans 
la  nomment  Redfch,  (c'efl:  notre  flem-et)^ 
elle  fe  tranfporte  uniquement  vers  les  fron-» 
tieres  de  la  Turquie. 

Les  Perfans  apportent  une  foigneûfe  atten- 
tion à  ce  que  les  feuilles  de  mûrier  foient  bien 
féches  lorfqu'on  les  donne  au  vers-à-ibie.  Rien 
ne  leur  caufe  plus  d'inquiétude  que  lorfqu'il 
tonne  immédiatement  après  l'un  des  trois  fom- 
meils  de  ces  vers  •  une  longue  expérience  leur 
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ayant  appris  qu'ils  en  meurent- tout  à  coup, 
après  s'être  roulés ,  au  milieu  de  quelque  mou- 
vemens  eonvulflfs  très-courts.  Souvent  aufli 
ils  effuyent  le  même  accident  par  des  caufes 
différentes ,  qu'on  ne  peut  pas  toujours  expli-' 
quer  ;  il  arrive  alors  que  le  poireffeur  d'une 
plantation  qui  rend  d'ordinaire  vingt  batmans 
de  foie  î  en  recueille  à  peine  un.  Nous  ajou- 
terons encore  ceci ,  favoir ,  que  le  ver-à-foie 
eft  indigène  dans  le  Ghilan,  &  qu'on  n'y 
trouve  pas  la  phalène  à  aîles  jaunes, 

Lq  Bajtlic,  (  Ocymum  Bafilkum^ ^  fouri 
iiit  une  femence  que  les  Ferfans  font  gonfler 
dans  l'eau  ;  enfuite  ils  la  frappent  de  glace  ,  & 
en  font  ufagé  dans  les  chaleurs  exceffives  de 
l'été,  comme  çPun  très-grand  rafraichiiïant , 
que  les  Européens  mêmes  ne  dédaigneroient 
pas.  Une  caravane  de  l'Inde  qui  palîbit  a 
Schajft  y  dans  le  tems  que  M.  Gmelin  y  étoit, 
menoit  avec  elle  un  oifeau,  dont  elle  ie  pro- 
pofoit  de  faire  un  préfent  au  Kan  du  Ghilan/ 
Cet  oifeau ,  dont  l'efpèce  appartient  à  la  fa-> 
mille  des  Geal^,  (  Coracias  rfoc/&)  ,  poffc- 
doit  k  un  point  étonnant  la  facilité  de  pro-* 
noncer  diftindement  des  mots  perfans,  & 
même  desphrafes  entières.  11  contrefaifoit  aufli 
fupérieurement  une  perfonné  qui  totifle  ,  & 
les  tons  lamentables  de  quelqu'un  qui  pleure.  -- 
Il  y  a  daas  le  Ghiian  beaucaup  d'Ecureuils  qui- 
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font  une  variété  bien  diftinde ,  mais  qui  appar-* 
tiennent  toutefois  très-certainement  au  genre 
de  nos  écureuils  d'Europe.  Ils  confervent  leur 
couleur  en  hiver  ,  &  fourniffent  une  nouvelle 
preuve  que  le  Petit-gris  de  AI.  de  BufFon  ne 
fait  point  une  efpèce  particulière ,  mais  que 
fes  différences  ne  proviennent  que  de  la  rigueur 
des  hivers  des  pays  du  Nord.  Les  Ecureuils 
dont  nous  parlons ,  ont  tout  le  deffus  du  corps 
d'un  gris  foncé;  le  tour  des  yeux  noir,  la 
gorge  5  la  poitrine  <&  le  ventre  jaunes  ;  fa 
queue  eil  d'un  gris  noirâtre ,  marquée  en-def- 
fous  par  le  milieu  d'une  bande  blanche.  Cet 
écureuil  afiatique  a  d'ailleurs  la  même  forme 
&  les  mêmes  mœurs  que  nos  écureuils  d'Eu* 
rope. 

11  eft  très-certain  que  les  oifeaux  de  paf- 
fage  fuivent  conftamment  dans  leurs  émigra- 
tions de  certaines  régies ,  foit  qu'ils  y  foient 
aftreints  par  quelques  befoins ,  foit  qu'il  y  ait 
quelque  autre  circonftance  plus  indifférente 
encore  qui  les  détermine.  Mats  on  voit  ici 
précifément  les  mêmes  oifeaux  dont  les  émi- 
grations font  les  plus  confiantes,  y  paffer  l'été 
en  très-grand  nombre.  On  y  voit  entr'autres 
les  Cigognes  noires  Se  blanches,  l'efpèce  plus 
petite  de  ces  oifeaux  qui  fe  diftinguent  par 
une  touffe  de  plumes  fur  le  dos,  &  que  les 
anciens   nomment   tantôt    Ccir^etta»    tantôt 
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Egretta;  les  Hérons  gris  cendrés^  &  fur  le 
rivage  de  la  mer  des  troupes  innombrables  de 
Baglanes  ou  Cormorans ,  qui  volent  de  côté 
&  d'autre  ;  enfin  toutes  les  efpèces  de  MoneU. 
tes  y  font  prefque  en  auflî  grande  quantité 
qu'en  hiver.  M.  Gmelin  ôbferve  cependant 
que  depuis  le  milieu  du  mois  de  Mai  il  ne 
«'efl:  point  offert  un  feul  pélican  à  fa  vue.  On 
voit  manifeftement  par  ce  détail  que  ce  n'eit 
pas  le  befoin  de  fubfiltance  qui  force  ces  oifeaux 
à  paffer  d'un  lieu  dans  un  autre.  Les  Hérons 
dont  nous  venons  de  parler  trouvent  abon- 
damment de  quoi  fe  fubftanter  dans  les  rizières 
marécageufes  du  Ghilan  ;  aufli  y  reftent-ils  Se 
y  font-ils  leurs  pontes  ;  &  pour  tous  ces  autres 
fufdits  oifeaux  palmipèdes ,  ils  ont  également 
de  quoi  fournir  amplement  à  leur  nourriture , 
tout  le  long  des  côtes  de  la  mer  Cafpienne; 
qu'ont-ils  donc  befoin  d'aller  la  chercher  an 
loin,  tandis  qu'elle  s'offre  à  euxdanslaproxi- 
niité  ?  Et  toutefois  une  grande  partie  de  ces 
fugitifs  habitans  des  airs  entreprennent  en 
grandes  troupes  les  voyages  les  plus  éloignés. 
Seroient-ce  des  voyages  de  plaifir  ?  Cette  opi- 
nion ne  feroit  pas  fi  abfurde,  pourvu  qu'an 
ne  fe  figure  pas  un  projçt  déterminé  par  avance. 
Seroit-ce  pour  le  changement,  par  habitude ,^ 
par  imitation  ,  ou  dans  le  defir  d'aller  fe  livreu 
avec  moins  d'empêchement,  dans  dçs   çcMi=» 
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trées  plus  tempérées,  à  leurs  amours  déjà  fi 
brùlans  par  eux-mêmes  ?  Tous  les  oifeaux 
aquatiques  aiment  les  eaux  qui  ont  de  la  fraî- 
cheur ,  ainfi  que  les  poiflons  ;  c'eft  pour  cela 
que  les  embouchures  des  grands  fleuves,  êc 
ces  fleuves  eux  -  mêmes  jufqu'à  une  grande 
étendue,  en  remontant,  font  iî  poiffonneux; 
&  c'efl:  fans  doute  par  la  même  raifon  qu'il 
fe  raffemble  dans  ces  mêmes  endroits  le  plus 
de  ces  oifeaux.  Ceux  qui  s'en  reviennent  du 
nord  au  midi,  à  l'approche  de  l'hiver,  s'ar- 
rêtent de  préférence  dans  les  provinces  que 
nous  décrivons ,  &  font  en  fî  grand  nombre 
près  de  Sallian  le  long  du  Kttr  qu'on  peut 
les  prendre  à  la  main.  Il  efl:  donc  très-pof- 
fible  que  c'efl  le  defir  de  jouir  de  la  fraîcheur 
des  eaux  qui  détermine  les  oifeaux  aquati- 
ques à  émigrer.  Mais  comme  il  y  en  a  fufîî- 
famment  pour  une  grande  partie  d'entr'eux, 
il  y  en  a  auffi  une  grande  partie  qui  ne  voyage 
point* 

Le  24  Juin  deux  Bfatifchi  traverferent 
Scbafft  à  cheval.  Ces  Dfaiifcbi  font  une  ef- 
pèce  de  gens  qui  gagnent  leur  vie  en  Perfe  ^ 
&  croyent  en  même  tems  s'en  faire  un  mérite 
auprès  de  Dieu ,  à  efcorter  les  pèlerins  qui 
vont  à  Babylone.  Il  y  en  a  beaucoup  dans  le 
Ghilan ,  &  ils  ont  à  Râfcht  un  fupérieur  au- 
quel ils  font  obligés  d'obéir  en  tous  points^ 
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Celui-ci  les  envoyé  quelques  fem aines  avant 
le  départ,  dans  toutes  les  villes  &  dans  tous 
les  villages  pour  avertir  tout  le  monde  qu'ils 
font  prêts  à  partir ,  &  pour  offrir  leur  efcorte. 
Ils  n'omettent  pas  une  maifon,  ëc  ceux  qui 
font  intentionnés  de  les  fuivre  pour  aller  vifi- 
ter  le  tombeau  de  Htiffein,  fe  mettent  auffi- 
tôt  en  route  avec  eux  ,  pour  fe  rendre  au  lieu 
du  rendez-vous  de  tous  les  Dfaufchi ,  d'où  ^ 
ils  s'acheminent  enfuite  tous  eniemble  vers 
Bagdad  ou  Babylone.  Chacun  leur  fait   des 
préfens ,    Se  quantité  de    perfonnes    qui   ne 
peuvent  pas  faire  eux-mêmes  le  voyage ,  les 
chargent  de  s'acquitter  pour  eux  des  prières 
d'ufage.  Les  Perfans   vont   en   pèlerinage  ea 
différens   lieux ,  favoir  à  chaque  endroit  où 
fe  trouve  un  tombeau  de  quelqu'un  des  parens 
de  Mahomet  ;  Sç  l'on  prétend  qu'il  y  en  a  un 
très-grand  nombre  ;  les  Turcs ,  au  contraire., 
ne  vont   qu'à  la  Mecque.  Le  principal  objet 
des  pèlerins  perfans  qui  vont  à  la  Mecque  ou 
dans  d'autres  lieux  faints  ^^  c'eft  de  s'y  trouver 
.pour  y  affifter  à  la  fête  du  Kurban-Bairaam , 
dont  nous  avons  parlé  plus   haut.  De  fort^ 
que  dans  quelque  tems  qu'un  pèlerin  y  arrive» 
il  faut  qu'il  y  refte  jufqu'au  jour  de  la  fête  : 
s'il   arrivoit   même  le   dernier  jour  de  cette 
fête ,  il  n'oferoit  pas  y  aififter ,  parce  qu'on 
tft  obligé  de  fe'y  préparer  pendant  trois  jours  3, 
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^u'on  parte  en  prières  continuelles.  Le  jour 
même  de  la  fête  on  fort  en  grande  procef- 
fion  de  la  ville,  avec  tout  le  clergé;  on  fe 
rend  en  raze-campagne  ,  où  après  avoir  récité 
certaines  prières ,  chacun  inimole  un  nom- 
bre de  moutons  à  fa  volonté  ,  &  la  chair  ell 
diftribuée  aux  pauvres.  Après  quoi  l'on  retourne 
à  la  ville ,  vers  le  tombeau  de  Mahomet,  ou 
du  pieux  perfonnage  dont  le  corps  a  rendu  la 
ville  un  lieu  faint  :  arrivé-là ,  on  récite  encore 
qu^^lques  prières;  enfuite on  fe  fépare.  Iln'efl 
permis  à  perfonne  d'approcher  de  près  d'aucun 
de  ces  tombeaux;  les  prêtres  eux-mêmes  ainfî 
que  toute  la  proceffion  font  obligés  de  fe  tenir 
à  la  porte*  Les  trois  jours  qui  fuivent  immé- 
diatement la  fête  ,  doivent  être ,  comme  les 
trois  jours  qui  l'ont  précédé ,  paiïés  en  priè- 
res, &  lorfqu'ils  font  écoulés,  chacun  retourne 
dans  fa  patrie. 

Une  des  plus  belles  plantes  aquatiques ,  la 
reine  même  de  toutes ,  croit  dans  le  Ghilan  ; 
c'eil  un  Nennpbm^ ,  connu  par  les  botaniftes 
fous  le  nom  de  Nymphaa  Nelumbo  ;  les  Per- 
fans  nomment  fon  fruit  Salabagala ,  &  le  man- 
gent comme  des  noifettes.  Ils  les  fubftituent 
9uflî  de  même  que  les  Arméniens ,  aux  grains 
de  corail ,  pour  en  faire  des  chapelets.  Ce 
Nelumbo  dure  pendant  les  mois  de  J\Iai  & 
Juin  ;  on  le  voit  dans  plufieurs  marais  du  Ghi- 
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lan ,  &  l'on  doit  même  en  avoir  auflî  vu  dans 
le  voifinage  d'Aflrakan. 

Les  Perfans  ont  généralement  les  Chrétiens 
en  horreur,  mais  il  yen  a  qui  pouffent  les 
chofes  plus  loin  à  cet  égard  que  les  autres. 
Plufieurs  fuyent  la  compagnie  des  Chrétiens 
comme  la  pefte  ;  &  lor (qu'ils  font  forcés  de 
traiter  avec  eux  pour  quelque  objet  de  com- 
merce ,  ils  fe  tiennent  toujours  dans  un  cer- 
tain éloignement,  crainte  qu'il  ne  leur  arrive 
de  toucher  l'habit  d'un  Chrétien ,  ou  d'en  être 
touchés.  Tout  vafe ,  toute  efpece  d'uftenfile 
dont  un  Chrétien  s'eft  fervi,  devient  pour  eux 
un  objet  d'abomination  ;  de  forte  que  tout 
Chrétien  qui  voyage  efl:  obligé  de  fe  défaite^ 
rer  comme  les  bêtes,  en  portant  l'eau  du  puits 
ou  de  la  fontaine ,  immédiatement  à  fa  bou- 
che ,  parce  que  perfonne  ne  lui  prêteroit  de 
vafe.  D'autres  un  peu  plus  raifonnables  eu 
agiffent  mieux  à  l'égard  des  Chrétiens ,  re- 
cherchent même  leur  fociété  ,  mais  fe  garde- 
roient  bien  de  manger  à  la  même  table  avec 
eux.  Du  refte  ^  ils  leur  font  un  bon  accueil , 
ne  violent  point  extérieurement  à  leur  égard 
les  loix  de  la  politeiTe  ,  &  finilTent  pourtant 
par  fe  familiarifer  à  la  fuite  d'un  commerce 
habituel.  Les  buveurs  de  profefiion  &  les  amis 
de  la  joie  ne  fe  font  même  aucun  fcrupule 
de  fe  livrer  à  la  débauche  avec  des  Chrétiens. 
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Le  ferment  de  fidélité  eft  une  chofe  afle^ 
inconnue  de  nos  jours  parmi  les  Perfans  ;  il  n'a 
même  jamais  été  fort  en  ufage  chez  eux  ;  ou 
jl  ne  feroit  pas  d'ailleurs  d'une  bien  grande 
efficace.  Tous  les  autres  fermens  qu'on  leur 
fait  prêter  ont  la  même  formule ,  avec  cette 
feule  différence ,  que  les  jeunes  gens  le  prêtent 
différemment  des  perfonnes  d'un  âge  mùr«. 
Voici  comment  l'on  fait  jurer  les  premiers  ; 
on  les  mené  au  premier  tombeau  d'un  faint 
quelconque,  &  là  on  leur  fait  prononcer  à 
haute  voix ,  quel  que  foit  le  genre  d'accufa^ 
tion ,  les  paroles  fuivantes  :  O  Dieu  unique , 
Dieu ,  Dieu  ,  je  ne  fuis  point  coupable  de 
ce  dont  je  fuis  accufé.  Ceux  d'un  âge  mur, 
font  leur  dépofition  par  ferment  devant  les 
prêtres;  ils  pofent  deux  doigts  fur  l'Alcoraa 
ouvert ,  &  profèrent  bien  haut  ce  qui  fuit  : 
O  Dieu  unique  ,  Dieu  ,  Dieu  !  auffi  certaine- 
ment que  ce  font  là  tes  paroles,  auflî  cer^ 
tainement  je,  &c.  &c.  —  Il  eft  auffi  d'ufage 
de  tenir  pendant  la  cérémonie  un  fabrç  nud 
au-deflTus  de  l'Alcoran. 

Durant  le  féjour  que  M.  Gmelin  fit  à 
Schaffty  il  régna  pendant  plufieurs  femaines 
de  fuite  une  féchereffe  continuelle  ,  qui  faifok 
craindre  pour  la  récolte  de  riz  de  l'année 
une  perte  totale.  Et  comme  cette  production 
f^it  ^veç  Ja  fqie  la  grande  fourçç  du  bieii-é^rô 
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des  habitans  du  Ghilan ,  on  ordonna  une  pro- 
ceflion  publique  pour  le  premier  de  Juillet  :  or 
voici  comment  les  Perfans  procèdent  à  cet 
afl:e  de  leur  culte  religieux.  Le  Schilhalifïan 
ou  chef  du  clergé  détermine  le  jour  auquel 
la  proeeffion  aura  lieu ,  ainfi  que  la  mofquée 
où  tous  les  habitans  de  l'endroit  devront  s'aC- 
fembler.  Ils  s'y  rendent  tous  munis  d'une  cru- 
che d'eau  5  ou  d'une  bouteille  d'eau-rofe.  Lorf- 
qu'ils  font  tous  là ,  le  Scl)ilhalifia?t  les  mené 
au  travers  de  toute  la  ville,  enraze-campagne, 
où  il  récite  quelques  prières;  après  qu'elles 
font  finies  le  peuple  s'arrofe  réciproquement 
avec  cette  eau  dont  chacun  s'eft  pourvu  ;  vou- 
lant manifefter  par-là  la  perfuafion  où  ils  font 
que  la  prière  du  prêtre  fera  exaucée  ,  &  que 
le  ciel  daignera  leur  envoyer  de  la  pluie  poi]r 
rafraîchir  leurs  champs  deffechés.  S'il  ne 
tombe  pas  d'eau  immédiatement  après  la  pre- 
mière proceflion ,  il  s'en  fait  une  féconde  au 
bout  de  quelques  jours,  puis  une  troifieme; 
&  fi  le  ciel  continue  à  demeurer  fermé,  on 
oblige  alors  les  Arméniens  &  les  Juifs  à  faire 
de  pareilles  procédons ,  leur  clergé  à  leur 
tête  ,  &  même  à  les  réitérer  en  cas  de  befoin* 
M.  Gmelin  partit  de  Scbafft  le  5  de  Juil- 
let ,  pour  vifiter  les  montagnes  qu'on  appelle 
les  Monts  tavplifchiniens  ^  qui  font  une  conti- 
nuation des  Moganiens ,  &  fc  réunifient  en- 


412  Montagnes 

fuite  avec  les  montagnes   que   nos  voyageurs 
avoient    vifitées   jufqu'au   fommet ,    derrière 
Lagifchan  &   Langorod.  Cette  triple  chaîne 
de  montagnes ,  tout  en  décrivant  beaucoup, 
de  finuofités  ,  ne  fe  dirige  qu'en  longueur  & 
s'étend  très-peu  en  largeur.  Elle  forme ,  pour 
ainfi  dire ,  un  mur  de  réparation  entre  le  Ghi- 
lan  &  l'intérieur  de  la  Perle  :  car  auflî-tôt  qu'on 
les  a  lailTées  derrière  foi ,  l'on  fe  trouve  fur 
une  Steppe   aride,    qui  mené  vers  Kasvcin^ 
chemin  que  prennent  fouvent  les  caravanes, 
fur-tout  dans  les  tems  de  troubles ,  parce  qu'a- 
lors la  grande  route  effc  infeltée  de  brigands.  — -. 
Nos  voyageurs  fe  dirigèrent  dans  cette  courfc 
tout-à-lait  vers  l'oueft ,  mais  leur  route  qui  les 
çonduifoit  à  travers  des  bois  fort  montueux^ 
fe  trouva  fi  difficile ,  qu'ils  marchèrent  jufqu'a 
nuit  tombante  pour  atteindre  un  village  ,  où 
la    pluie  les  retint   pendant   quelques  jours, 
M.  Gmelin  y   vit   une    cour  entourée  d'une 
haye  ,  où  il  remarqua  qu'on  élevoit  des  AbeiU 
les;  les   ruches  étoient  des    troncs    d'arbres, 
creux,   de   la   longqeur    de   deux  archines, 
(  environ  quatre  pieds  &  demi  )  ;  il  y  en  avoit 
plus  de  vingt  ;  elles  étoient  couchées  à-plat  fur 
la  terre  ;  les  deux  extrémités  du  tronc  étoient 
bouchées  par  des  pierres,  &  toute  la  furface 
fupérieure  de  la  ruche  étoit  percée  de  trous 
pour  rentrée  &  la  fortie  des  aL  cilles,  Lorfr 
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qu'on  veut  recueillir  le  miel  &  la  cire  de  ces 
ruches ,  on  levé  les  pierres  qui  les  ferment , 
&  comme  non-feulement  ces  ouvertures,  mais 
encore  tout  le  diamètre  de  la  ruche  préfen- 
tent  un  grand  efpace  en  longueur  &  en  lar- 
geur. Ton  parvient  à  fon  but  fans  éprouver 
les  inconvéniens  attachés  à  celles  dont  nous 
nous  fervons  communément. 

Parvenu  dans  fa  courfe  à  une  élévation 
plus  confidérable  ,  notre  favant  s'occupa  pref- 
qu'entiérement ,  depuis  le  8  Juillet  jufqu'au  1 7, 
à  recueiUir  différentes  plantes ,  &  remarqua 
que  toutes  celles  qui  s'offroient  à  fes  recher^ 
cheSj  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  lui 
avoient  fourni  les  autres  montagnes  de  la  pro- 
vince qu'il  avoit  parcourues  antérieurement. 
C'étoient  des  plantes  alpines  ;  quand  à  celles 
qui  croiffent  dans  les  vallées  qui  féparent  les 
montagnes,  elles  reffemblent  aux  plantes  des 
environs  de  Montpellier.  Les  Hyfopes  font 
allez  rares  dans  le  bas ,  au  lieu  que  près  d'If- 
pahan ,  cette  plante  eft ,  dit-on ,  fi  commune , 
qu'on  en  ramaife  les  tiges ,  qui  y  deviennent 
aufli  dures  que  les  tiges  des  plus  gros  buiflbns , 
pour  en  faire  du  feu.  Le  Sempervivum  mon* 
tcunim  y  croiffoit  fur  les  cmies  des  rochers.  Les 
Perfans  font  fécher  cette  plante  avec  la  fleur 
&  la  réduifent  en  poudre  ;  ils  donnent  cette 
poudre,  qui  purge  très-violemment   par  les 
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felles ,  aux  malades  attaqués  de  la  jaunifTe; 
Lorfque  les  felles  viennent  avec  trop  d'abon- 
dance, ils  font  prendre  au  patient  du  lait 
aigre  ,  dans  lequel  ils  mettent  de  la  glace  ;  & 
ils  prétendent  qu'ils  arrêtent  fur-le-champ  ,  par 
ce  moyen ,  la  violence  du  purgatif.  Le  Pour- 
pier ,  (  Portulacca  oleracea  )  ,  fe  faifoit  voir 
dans  les  places  les  plus  arides;  on  fait  enPerfe 
de  la  graine  de  cette  plante  des  dragées  qu'on 
regarde  comme  très-rafraîchiffantes.  La  Jiijii^ 
be  ou  Rhammis  zizyplms ,  étoit  auIFi  commune 
dans  les  fonds  qu'elle  l'eft  en  Allemagne.  Cette 
plante  eft  appellée  en  turc  &  en  perfan  Unap^ 
&  l'on  regarde  auflî  dans  ce  pays  fon  fruit 
comme  un  très-boa  béchique.  Lorfque  cet- 
arbufte  eft  parvenu  à  une  certaine  jieilieffe  , 
il  perd  peu-à-peu  fes  épines. 

On  rencontre  dans  ces  montagnes,  de 
même  que  dans  tout  le  Ghilan,  quantité  de 
ces  gens  connus  en  Allemagne  fous  le  nom 
de  Ziegeimers,  &  en  France  fous  celui  à'E^ 
gyptiens  ou  de  Bohémiens ,  lefquels  ici ,  comme 
en  Europe ,  errent  par  bandes  d'un  lieu  dans' 
un  autre  ,  fans  avoir  de  domicile  permanent, 
ni  aucun  moyen  de  fubfiftance  affuré.  Les 
Perfans  les  appellent  Kaiili,  du  nom  d'une 
nation  perverfe ,  très-ancienne ,  dont  leurs  hif- 
toriens  racontent  ce  qui  fuit  :  Pharaon  ,  difent- 
ils  5  conda;mna  un  jour  Ibrahim ,  ou  Abraham^ 
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âu  fupplice  du  feu*   Mais  le  patriarche  ayant 
été  mis  deux  fois  fur  le  bûcher  ,  fans  avoir 
éprouvé   le  moindre   dommage  •  le  roi  d'E- 
gypte fe  trouvoit  fort  embarrafle  pour  trou- 
ver un  moyen  de  parvenir  à  fon  but.  Alors 
Satan  vint  à  lui ,   8c  lui  confeilia  de  faire  dref- 
fer  le  bûcher  fur  une  montagne  très-haute  & 
très-cfcarpée  j  &  que  lorfque  le  bûcher  feroit 
allumé ,  il  devoit  faire  guinder  Abraham  def- 
fus  par  le  moyen  d'un  cabeftan.  Pharaon  fui- 
vit  ce  Gonfeil ,  mais  il  n'eut  point  l'effet  défiré  j 
car  le  cabeltan  refufa  fon  fervice*  Satan  revint; 
pour  la  féconde  fois  vers  Pharaon ,  &  lui  dit 
qu'il  voyoit  bien  qu'il  y  avoit  des  faints  qui 
protégeoient   le    patriarche ,    mais    qu'il   lui 
reftoit  encore  un  confeil  à  lui  donner  pour 
lever  cet  obftacle  ;  qu'il  n'avoit  qu'à  fe  faire 
amener  deux  perfonnes,  qui  fuffent  frères  & 
fœurs ,  de  la  nation  des  Kauli ,   qui  étoit  en 
abomination  à  Dieu  Se  à  tous  les  faints ,  St 
ordonner  que  ces  deux  perfonnes  fe  tinffent 
tout  auprès  du  bûcher,  que   pour  lors  tous 
les  faints  feroient  forcés  de  s'en  écarter ,   & 
qu'Ibrahim    privé  de  leur  afliftance,  devien- 
droit  infailliblement  la    proie   des    flammes; 
Tout  fut  encore  exécuté  de  point  en  point , 
comme  Satan  Ta  voit  indiqué  ,  mais  avec  tout 
aufli  peu  de  fuccès  que  les   autres  fois  ;  car 
au  moment  qu'Abraham  parut  fur  le  bûcher , 


4l6  MôNtAGNEà 

celui-ci  fe  changea  tout-a-coup  en  un  très-beaii 
jardin,  dans  lequel  on  vit  le  patriarche  qui 
fe  promenoit  fans  avoir  reçu  le  moindre  mal. 
A  ce  dernier  trait  Pharaon  fe  défifta  de  fon 
deflein ,  &  remit  Abraham  en  liberté.  Or  c'eft 
de  ce  même  peuple,  de  ces  KaiiUs ^  que  les 
Perfans  font  defcendre  ces  vagabonds,  nom- 
més Egyptiens,  qui  fubfiftent  encore  aujour- 
d'hui, &  ils  ajoutent  qu'Abraham  prononça 
far  eiix  dans  cette  circonftance  une  malédic- 
tion ,  dont  l'elFet  les  réduifoit  eux  &  leur 
poftérité  à  être  à  perpétuité  épars  fur  la  terre, 
fans  avoir  jamais  de  domicile  fiable.  Ils  font 
généralement  très-méprifés ,  &  gagnent  leur 
vie  comme  en  Europe  à  dire  la  bonne  avan- 
ture  &  à  faire  des  tours  de  gibbeciere  (*). 

Là 


(*)  La  bonne  police  qui  régne  en  France  en  a  tota- 
lement banni  ces  hordes  fingulieres  ,  beaucoup  plus 
communes  encore  dans  bien  des  parties  de  l'empire 
d'Allemagne,  qu'on  ne  devroit  naturellement  le  croire. 
11  manque  à  la  littérature  une  hiftoire  bien  approfondie 
de  ces  hordes  vagabondes ,  qui  fe  diltinguent  à  tant 
d'égards  des  peuples  au  milieu  defquels  ils  vivent ,  & 
dont  ils  différent  par  le  tein,  les  traits  du  vifage  ^  les 
mœurs,  le  genre  dévie,  le  langage,  la  religion  même  ; 
ce  qui  devroit  fournir  bien  des  données  fur  leur  origine. 
Ils  ont  auHi  un  genre  d'adminiflration ,  &  des  manières 
de  loix  qui  leur  font  propres*  Ce  font  au  refte  des  êtres 
tout  au  moins  inutiles  à  la  fociété  ;  des  fainéans  très  à 
charge  aux  pays  où  Ton  a  la  bonté  de  les  fouilVir  ;  à  qui 
même  le  malheureux  payfan ,  lorfqu'il  les  fait  dans  foii' 
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La  nourriture  &  Téducation  du  bétail  font 
dans  ces  montagnes ,  de  même  que  dans  cel- 
les dont  il  a  été  queftion  plus  haut ,  la  feule 
occupation  de  leurs  habitans  ;  avec  cette  diffé- 
rence que  ces  montagnards-ci  entretiennent  ^ 
outre  leurs  moutons  &  leurs  chèvres ,  une 
grande  quantité  de  bêtes-à-cornes.  Une  chofe 
bien  remarquable  ,  c'eft  que  prefque  tous  leurs 
taureaux,  ainfi  que  leurs  vaches  ont  deux 
boffes,  l'une  fur  le  devant  près  du  cou ^  Pau- 
tre  fur  le  derrière  à  l'extrémité  du  dos;  ces 
boifes  ont  quelquefois  tant  d'élévation  qu'elles 
repréfentent  exactement  un  dos  de  chameau. 
Les  veaux  les  apportent  en  naiiTantj  &  elles 
croiffent  à  proportion  de  l'âge  de  l'animal  ; 
celle  de  devant  a  toujours  un  peu  plus  d'élé- 
vation que  celle  de  derrière  ;  il  y  a  d'autres 
de  ces  animaux  qui  n'ont  que  cette  boiTe  de 
devant,  &  d'autres  qui  n'ont  que  la  poilé- 
rieure.  ---  Ces  montagnards  n'habitent  pas 
feulement  dans  des  cabanes,  quoiqu'ils  ne 
manqueroient  pas  de  pierres  pour  s'en  conf^ 
truire  ;  mais  le  premier  buiffon  leur  tient  lieu 
d'habitation. 


Voifinagé,  fait  du  bien  dans  la  feule  appréhenfion  qiviîs 
ne  lui  faffent  du  mal.  Et  l'on  ne  fonge  pas  à  trouver  des 
moyens  de  les  obliger  à  vivre  fous  un  autre  régime  j 
tandis  qu'il  ne  feroit  peut-être  pas  difficile  d'ea  fafre  de's. 
iujets  utiles. 

Tum.  Il  D  d 
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Le  18  &  le  19  Juillet,   M.  Gmelin  tra- 
verfa  les  montagnes  peur  le  rendre  à  Majjula; 
cette  ville  elt  le  dernier  endroit  des  Alpes  du 
Ghilan ,  du   côté    de  i'oueil  ;  la  route  qui  y 
conduit  prend   ces  montagnes  par  leur  lar- 
geur, &  s'approche,  en  defcendant  toujours 
un  peu ,  de  la  ville  de  Râfcht.  Maffida  n'a  ni 
portes  ni  murailles,    mais  entièrement  envi- 
ronnée de  montagnes  qui  ne  permettent  l'ac- 
cès qu'à  la  faveur  de  deux ,  ou  tout  au  plus 
trois  chemins  très^étroits  ;  la  nature  lui  four- 
nit une  fortification  telle  que  l'art  lui  en  procu- 
reroit  difficilement  une  pareille.  Les  maifons 
y  font  ou  de  terre  graffe ,  ou  de  briques  liées 
avec  la  dite  terre  :  les  toits  en  font  plats  en 
forme  de   terraffe,   ce  qui  procure  la  facilité 
de  s'y  promener  ;  &  lorfqu'il  pleut,  elles  tien- 
nent l'eau.  Chaque  maifon  eft  entourée  d'un 
mur  de  terre ,  &  eft  parlKigée  en  deux  corps- 
de-logis,  dont  l'un,  fuivant  Tufage  des  orien- 
taux, eft  deftiné  pour  la  prifon  des  femmes, 
&  l'autre  pour  l'habitation  ordinaire.  Il  n'y  a 
point  de  village  compris  dans  le  diftrift  de  la 
ville  ,  mais  feulement  quelques  vacheries  épar- 
fes  çà  -  &  -  là.   Ce  lieu  eft  renommé  pour  fes 
forges  &  pour  fes  ouvrages  en  fer.  La  mine 
qu'on  y  emploie  ePc  un   ocre  d'un  rouge-faf- 
fran ,  &  fe  montre  au  jour  éparfe  dans  la  mon- 
tagne ,  en  très-grande  abondance ,  tout-autour 
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de  la  ville  ;  on  en  tire  aufli  de  terre  près  de 
Fomin,  à  trois  milles  de  Perie  de  Maffula,  au 
pied  de  ces  mêmes  montagnes.  Mais  comme 
ils  ignorent  la  bonne  manière  de  procéder  avec 
le  fer,  celui  qu'ils  fabriquent  a  le  défaut  d'être 
aigre.  Les  Mafluliens  payent  un  tribut  annuel 
de  deux  mille  roubles  au  îlan  ,  qui  le  retire 
fouvent  en  fer ,  en  fufils  Se  en  autres  objets 
de  ce  genre.  Ceux  d'entr'eux  qui  ne  font  pas 
occupés  à  ces  manufaftures ,  tiennent  des  bef- 
tiaux ,  ou  gagnent  leur  vie  à  tanner  des  peaux 
de  bœuf,  de  mouton  &  de  bouc. 

Alajftda,  depuis  fa  fondation  a  toujours 
été  foumis  au  chef  de  tout  le  Ghilan ,  &  c'ell 
de  cette  manière  qu'Hédeat-Kan  devint  maître 
de  cette  forterelTe ,  en  obtenant  le  gouverne^ 
ment  de  cette  province.  Lorfque  ce  feigneur 
encourut ,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
la  difgrace  de  Kerim-Kan ,  &  qu'il  craignoit 
que  fes  affaires  prifFent  une  mauvaife  tournure, 
il  projetta  de  fe  réfugier  à  Majjiila ,  &  y  fit 
paffer  en  conféquence  toutes  fes  richeflTes.  A 
peine  Keri?7î-Kan  fut-il  informé  de  la  chofe 
qu'il  envoya  une  armée  pour  détruire  Maffula , 
en  piller  les  habitans  &  les  emmener  captifs. 
Hédeat'Kan  qui  avoit  fourni  la  place  de  tous 
les  approvifionnemens  néceffaires ,  enjoignit 
à  fes  fujets  de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière 
extrémité.  Auffi  l'armée  de  Kerim-Kan  éprou- 

Dd  z 
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va-t-elle  une  réCftance  à  laquelle  elle  ne  s'étôit 
point  attendue.  La  forterelFe  étoit  pourvue 
d'une  garnifon  fuffifante,    &  la  difficulté  de 
l'accès  oppofoit  aux  efforts  des  afliégeans  des 
obftacles  infurmontables  ;  de  forte  qu'il  y  avoit 
déjà  une  année  entière  que  le  fiege  fe  conti^ 
nuoit  fans   aucun   fuccès.  Se  jamais  ils  n'au- 
roient  réuffi  à  la  prendre,  fi  un  des  habitanâ 
n'avoit  commis  la  lâche  trahifon  d'aller  indi- 
quer à  Pennemi  un  chemin  caché  qui  conduis 
foit  à  la  place ,  qui  fut  prife  par  ce  moyen  , 
les  habitans  pillés  &  menés  captifs  à  Kaswin, 
&  les  maifons  livrées  aux  flammes  ,  ainfi  que 
Kerim   l'avoit  commandé.  Hédaet-Kan  ayant 
enfuite  fait  fa  paix  avec  le  régent  ,  les  Maf^ 
fuUens  recouvrèrent  leur  liberté  j  &  il  fut  per- 
mis à  ces  infortunés  d'aller  rebâtir  leur  place. 
Ils  y  procédèrent  incontinent,  &  ont  toujours 
continué  jufqu'à  préfent  ce  travail  ;  de  manière 
que  la  ville  fe  trouve  rebâtie,  fans  pourtant 
avoir  encore  atteint  fon  ancienne  étendue. 

Hédaet-Kan  s'étoit  propofé  de  mettre  à 
profit  les  grands  avantages  que  Majfula  reti- 
roit  de  fon  affiette ,  relativement  à  fa  défenfe  ; 
Se  vouloit  y  ajouter  des  ouvrages  de  l'art  pour 
rendre  cette  place  encore  plus  forte,  afin  de 
s'y  préparer  à  l'avance  un  refuge  alfuré  dans 
les  circonftances  où  l'état  des  chofes  en  Perfe  * 
que  perfonne  ne  connoilToit  mieux  que  lui. 
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pourroient  le  jetter.  Mais  depuis  trois  ans  il 
à  changé  de  projet,  &  s'eft  choifipour  retraite, 
en  cas  d'événement,  Kalarttt-Kany  place  fituée 
dans  les  montagnes ,  &  vers  laquelle  on  peut 
fe  rendre  par  SchatFc ,  ou  par  Fomin.  Sa  pofi- 
tion  eft  encore  plus  avantageufe  que  celle  de 
JMaffula ,  elle  avoifine  du  côté  de  l'oueft  les 
monts  Tawliniens  ;  &  placée  fur  la  çîme  d'une 
montagne,  l'on  ne  peut  y  arriver  que  par  un 
feul  chemin  très-étroit  &  fi  rapide,  qu'il  n'eft 
pas  podible  d'y  pafTer  à  cheval.  Non-fcule^ 
ment  il  met  tous  fes  foins  à  bien  fortifier  cette 
place ,  mais  ayant  eu  le  bonheur  d'y  trouver 
de  bonne  eau ,  il  l'a  fait  fi  bien  approvifion^ 
ner  en  tous  points  qu'on  y  jouira  de  toutes 
les  commodités  de  la  vie.  Il  y  a  fait  pareillement 
tranfporter  du  canon,  qu'un  Grufien,  nommé 
SamchoUy  qui  s'eft  rendu  Perfan  ,  lui  a  fondu 
depuis  peu.  Les  fujets  d'Hédaet  murmurent 
beaucoup  contre  les  travaux  qu'il  fait  faire 
à  cette  place,  parce  que  tant  la  manière  dont 
il  veut  qu'on  y  procède ,  que  la  précipitatioa 
avec  laquelle  il  exige  que  ces  travaux  foient 
exécutés,  leur  eft  infiniment  à  charge,  &  les 
occupe  extraordinairement.  Mais  Hédaet-Kan 
fonge  à  fa  fureté  ;  &  il  fait  que  Kerim-Kcin  eft 
âgé  de  74  ans.   (en  1771,) 

M.  Gmelin  ayant  été  attaqué  de  la  fièvre, 
lae  put  partir  de  MaflTula  que  le  28  Juillet  j 
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il  arriva  le  foir  du  rnêmc  jour  à  Kâfina ,  fitué 
au  pied  des  montagnes  ;  vingt  villages  relè- 
vent de  ce  lieu ,  quoiqu'il  foit  compris  lui- 
même  dans  le  diftricl  de  Fomin ,  qui  renferme 
cent  quarante  villages,  —  Kafma  n'eft  com- 
pofé  que  d'une  feule  Slobode ,  fous  l'auto- 
rité d'un  KetfcJmda.  On  veut  faire  paOer  au- 
jourd'hui cet  endroit  pour  une  ville,  &  il  s'y 
tient  toutes  les  femaines  un  grand  marché  très- 
renommé.  La  Trigonella  fœmim  gracîtmy'itnt 
ici  en  très-grande  abondance;  les  propriétés 
de  cette  plante  ne  font  pas  inconnues  aux 
Perfans  qui  traitent  les  maladies  des  chevaux , 
&  les  Indiens  la  font  cuire  pour  la  manger 
en  guife  de  légume.  Il  croît  encore  dans  ces 
environs  quantité  de  chanvre  ;  &  tes  mêmes 
Indiens  en  expriment  le  fuc ,  tant  de  la  graine 
que  du  relie  de  la  plante,  &  après  l'avoir 
fait  filtrer ,  ils  le  boivent  pour  s'enyvrer.  Le 
2  d'Août  notre  voyageur  fe  trouva  de  retour 
à  Ràfc/ot.  H  y  avoit  toujours  eu  jufqu'alors 
dans  cette  ville  des  millionnaires  catholiques 
romains ,  qui  cherchoient  à  ramener  les  Armé- 
niens à  leur  croyance.  Ils  avoient  dans  Ràfcht 
même  une  églife  dans  les  foroies ,  &  de  plus 
une  maifon  pour  tenir  le  fervice  divin  à  En- 
zeUi;  mais  la  conduite  fcandaleufe  de  ces 
miffionnaires  les  mit  dans  l'obligation  de  dé- 
camper pendant  le  féjour  de  M.  Gmelin  dans 


R      ifi      ÎS      C      H      T.  42? 

ce  pays-là,  &  il  eft  très-douteux  qu'ils  foient 
jamais  remplacés. 

Deux  jours  après  l'arrivée  de  notre  favant, 
il  y  eut  à  Raicht  une  folemnité  qui  a  lieu  tous 
les  ans;  c'étoit  la  réception  du  préfent  que 
Kerim-Kan  envoyoit  à  Hédaet-Kan.  Comme 
dans  les  tems  précédons ,  les  Schachs  ou  rois 
de  Perfe  étoient  dans  l'habitude  de  faire  annuel- 
lement des  préfens,  en  figne  de  la  fatisfaâion 
qu'ils  avoient  de  leurs  fervices ,  aux  Sultans ,. 
Kans ,  Vifirs  &  Beglier-Begs  de  leur  domina- 
tion ;  le  Kan  fupérieur  ou  régent  a  confervé 
le  même  ufage  à  l'égard  de  fes  fubordonnés , 
qui  lui  font  fidèles.  Ces  préfens  qui  confident 
chaque  fois  en  un  cheval  &  en  une  robe  » 
s'envifagent  bien  moins  par  leur  valeur,  que 
comme  une  marque  de  la  faveur  de  celui  qui 
les  envoyé.  Lors-donc  que  Hédaet  eut  été 
informé  que  les  envoyés  de  Kerim  s'appro- 
choient  de  la  ville,  il  fit  toutes  fes  difpofitions 
pour  les  recevoir  avec  dignité.  Il  monta  à 
cheval  avec  toute  fa  cour ,  &  fuivi  d'une  foule 
d'habitans,  il  fut  à  la  rencontre  des  envoyés^ 
&  campa  à  trois  werfts  de  la  ville  fous  deg 
tentes  qu'il  avoit  fait  drefltr  pour  cette  céré- 
monie. Il  commença  par  fe  faire  lire  à  haute 
voix  la  lettre  de  Kerim-Kan;  enfuite  on  lui 
apporta  la  robe  qui  l'accompagnoitj  dont  il 
fe  revêtit  fur-le-chaiiip  ;  il  monta  peu  de  tems 
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après  le  cheval  de  Schiras ,  qui  faifoit  aufïï 
partie  du  préfent,  &  reprit  le  chemin  de  la 
ville ,  ayant  la  lettre  de  Kerim  attachée  à  fon 
turban.  Après  avoir  reçu  des  félicitations  fans 
nombre  ,  tant  de  fes  hôtes  que  de  fes  fujets, 
&  fait  diftribuer  en  profufion ,  fous  toutes  les 
tentes,  tous  les  rafraîchinemens  qu'on  eft 
dans  l'ufage  de  donner  en  Perfe. 

Cette  folemnité  ayant  lieu  tous  les  ans, 
n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aulTi  réjouiffante 
pour  le  Kan  que  le  furent  deux  autres  évene- 
mens  qui  eurent  lieu  dans  le  même  tems^ 
Parmi  les  gages  de  fa  fidélité  &  confiante  obéif- 
fance  ,  qu'il  avoit  remis  entre  les  mains  de 
Kerim- Kan ,  lors  de  fa  réconciliation  avec  lui , 
fe  trouvoit  celle  de  fes  femmes ,  qu'il  avoit 
époufée  la  première,  laquelle  étoit  détenue 
en  otage  a  Kafyvin,  Hédaet-Kari ,  qui  n'a  voit 
ceffé  de  donner  depuis  plufieurs  années  des 
preuves  réelles  de  fon  attachement  au  régent , 
fans  doute  parce  quil  n'avoit  pas  trouvé  le 
moment  propre  à  manifefter  les  vrais  fentimcns 
de  fon  cœur  ,  reçut  la  nouvelle  tant  dcfirée 
que  cette  époufe  chérie  venoit  d'être  mife  en 
liberté,  &  qu'il  étoit  déformais  le  maître  de 
l'envoyer  chercher  à  Kafwin.  Il  apprit  par  la 
même  voie  qu'un  de  fes  neveux  avoit  été  pa- 
reillement déclaré  libre  ,  &  il  prit  fur-le-champ 
les  mefures  néceffaires  pour  fe  faire  amener 
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l'un  &  l'autre.  Le  fécond  événement  réjouiC 
fant  pour  Flédaet  fut  que  le  fils  de  Kerim- 
Kan  lui  demandoit  fa  fœur  en  mariage;  il 
n'héfita  pas  un  inftant  à  la  lui  accorder;  elle 
fut  conduite  par  fa  mère  à  Schiras ,  &  grati- 
fiée par  fon  frère  d'une  dot  de  ÇOOoTomans. 

Avant  de  quitter  RUfcbt  8i  Hédaet-Kan^ 
qui  ne  ceffa  de  combler  notre  voyageur  ,  pen- 
dant tout  le  tems  de  fon  féjour  dans  cette 
contrée  ,  de  marques  de  fon  amitié ,  &  de 
lui  rendre  tous  les  fervices  poffibles ,  nous 
ajouterons  encore  quelques  particularités  con? 
cernant  cette  Ville  &  la  province  de  Ghilan. 

Rafcbt  efl:  iitué  au  centre  de  la  province 
de  Ghilan,  à  dix  werfts  environ  du  golfe 
d'Enzelli ,  dans  lequel  la  rivière  de  Peribazar 
vient  fe  jetter  :  cette  ville  eft  arrofée  par  Iç 
Siarutbçir ,  qui  n'eft  qu'un  ruiffeau  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ;  mais  comme  il  prend 
fa  fource  dans  les  montagnes  voifines ,  ilgrof- 
fit  tellement  au  printems  qu'il  efl:  en  état  alors 
de  porter  d'à  [fez  gros  bateaux  ,  &  qu'il  de- 
vient en  même  tems  très-poiffbnneux.  Lort 
que  le  Ghilan  étoit  encore  fous  la  domin?,- 
tion  de  la  Ruffie;  &  encore  lorfque  les  An- 
glois  tentèrent  d'établir  un  commerce  avec  le 
nord  de  la  Perfe ,  l'on  voyoit  de  gros  navires 
marchands  qui  venoient  jetter  l'ancre  à  Peri- 
bazar ,  &  leurs  chaloupes  remonter  le  S'iariitr 
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bar  jufqu  à  Rlifcht.  Il  y  a  préfentement  cin- 
quante &  quelques  années  que  Râfcht  eft  la 
capitale  du  Ghilan  &  la  réfidence  de  les  Kans; 
cette  ville  a  été  bâtie  au  milieu  d'une  forêt , 
dont  la  majeure  partie  eft  aujourd'hui  défri- 
chée ;  fes  maifons  font  attenantes  &  accumu- 
lées autour  de  fes  principales  places  ;  les 
autres  font  éparpillées  fans  aucun  ordre.  Les 
Ruffes  ont  applani  le  terrein  tout-autour ,  de 
manière  que  la  vue  eft  entièrement  Hbre  du 
côté  des  montagnes.  Ràfcht  n'a  ni  portes  ni 
murailles ,  &  ne  doit  le  nom  de  ville  qu'au 
grand  commerce  qui  s'y  eft  toujours  fait  de- 
puis qu'elle  fubfjfte,.à  la  nombreufe  popula- 
tion qui  en  eft  réfulté  ,  &  au  grand  concours 
d'étrangers  de  différentes  nations  de  l'Europe 
&  de  l'Afie ,  que  ce  commerce  y  attire.  Le 
nombre  des  maifons;  bâties  en  briques  & 
diftribuées  dans  le  goût  oriental,  peut  aller 
aux  environs  de  2000.  La  demeure  du  Kan 
fe  diftingue  de  toutes  les  autres ,  tant  par  la 
beauté  de  fon  extérieur  ,  que  par  celle  de  fon 
intérieur.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  grands 
pavillons ,  difpofés  en  quarré  ,  &  qui  com- 
muniquent de  l'un  à  l'autre  par  de  belles 
galeries.  iVu  milieu  de  ces  bâtimens  fe  voit  un 
beau  jardin  avec  des  jets-d'eau  ;  on  en  a  même 
conduit  quelques-uns  jufques  dans  les  appar- 
temens  du  Kan,  Ceux-ci  font  ornés  de  pein- 
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tures,  de  tapiiïeries  étrangères ,  ou  tifTaes,  ou 
peintes ,  de  glaces  &  d'autres  meubles  très- 
recherchés.  Le  harem  eft  fur  le  derrière  Se  a 
fon  jardin  à  part. 

La  foie  qui  fe  recueille  en  fi  grande  abon- 
dance dans  le  Ghilan ,  &  qui  s'apporte  à  Rarcht 
de  toute  îa  province ,  y  fait  vivre  aujoud'hui 
bien  des  milliers  d'habitans ,  &  a  mis  toute  la 
contrée  dans  une  fituation  fi  floriiTante ,  qu'on 
l'a  toujours  regardée  comme  le  Potofi  de  la 
Perfe.  Quoique  les  guerres  inteftines  qui  s'éle- 
vèrent fous  le  règne  de  Scbacb-Tbamas ,  & 
fous  le  gouvernement  tyrannique  de  Thamas-^. 
KotiluKan,  euflent  réduit  tout  le  pays  à  la 
dernière  mifere,  cette  province  trouva  bien- 
tôt après  le  moyen  de  fe  relever ,  &  dût  fa 
reitauration  à  la  feule  culture  de  la  foie.  Aduel- 
lement  la  foie  fe  vend  non-feulement  contre 
des  efpeces ,  mais  il  s'en  troque  une  aufii  grande 
quantité  contre  des  draps,  contre  d'autres 
ouvrages  de  manufadure  de  laine,  des  velours 
d'Italie,  de  riches  étoifes,  du  fucre,  de  U 
cochenille,  de  l'indigo,  de  la  garance  &  au^ 
très  marchandifes ,  venant  d'illtrakan  ;  enfin 
contre  des  étoffes  de  foie  &  de  cotton.  Mais 
les  Turcs  payent  prefque  tout  en  efpeces  ou 
en  lingots  d'or  &  d'argent ,  dont  on  fabric.ue 
ici  de  la  monnoie  ;  c'efi:  ce  qui  fait  que  les  Ghila-, 
niens,  qui  leur  vendent  aufîî  leur  foie  à  meiU 
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leur  compte ,  les  regardent  comme  leurs  meil- 
leures &  plus  précieufes  pratiques.  Le  prix 
de  la  foie  monte  d'année  en  année ,  &  c'eU 
l'affluence  des  acheteurs  qui  en  eft  en  partie 
caufe.  Une  autre  raifon  de  cette  augmentation 
vient  auffi  de  ce  qu'il  y  a  beaucoup  de  mar^ 
chands  perfans  bien  en  fonds ,  qui  achètent 
fous  main  toutes  les  foies  des  payfans ,  ou  qui 
les  a  (Turent  même  avant  la  récolte ,  &  y  met-» 
tent  enfuite  la  valeur  qui  leur  plaît;  parce  que 
d'un  côcé,  ils  peuvent,  au  moyen  de  leurs 
avances,  attendre  en  cas  de  befoin,  une  année 
&  au-delà ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  donne  le  prix 
qu'ils  veulent,  &  qu'ils  favent très-bien  d'autre 
part  qu'il  importe  aux  acheteurs  d'avoir  la 
marchandife ,  qui ,  s'ils  s'obftinoient  à  atten^ 
dre  un  plus  bas  prix ,  leur  reviendroit  encore 
plus  chère.  *  Ce  font  les  fujets  de  la  Ruflie  qui 
perdent  le  plus  à  ces  accaparemens  ;  parce 
qu'ayant  fourni  leurs  marchandifes  aux  Ghila- 
niens  à  crédit ,  ce  qu'ils  étoient  même  pref- 
que  forcés   de  faire,  vu  la  mauvaife   çonfti-. 


*  M.  Grosley  ,  dans  fcs  Oh  fer  vat  ions  fur  V  Italie  ^  les 
Italiens^  au  commencement  du  premier  volume,  donne 
un  détail  très-circonftancié  d'une  manœuvre  toute  pa- 
reille qui  fe  pratique  a  Milan,  &  dont  les  nobles  font 
les  principaux  agens.  Le  plus  grand  mal  de  tout  cela  ^ 
c'eft  que  ce  ne  Ibit  jamais  le  cultivateur  qui  profite  de 
ces  fortes  de  bénéfices,  &  qu'ils  retombent  toujours  fuç 
la  dalle  ftérile  ou  non-prodyCtive  de  la  fociété» 
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tution  de  ce  commerce  ;  ils  ne  peuvent  plus 
le  difpenfer  de  recevoir  la  foie  au  prix  qu'il 
a  plu  à  leurs  débiteurs  de  la  mettre ,  fans  quoi 
ils  n'auroient  rien  du  tout;  puifqu'il  reftcroit 
toujours  plus  d'acheteurs  qu'il  n'en  faudroit 
pour  enlever  la  récolte,  &  même  la  payer  eu 
or  ou  en  argent. 

Après  la  foie ,  le  riz  eft  à  peu  près  la  feulé 
production  naturelle  dont  le  Ghilan  puilTe  faire 
un  objet  de  grand  commerce.  Ce  riz  fe  tranf- 
porte  dans  les  autres  provinces  de  la  Perfe 
leptentrionale  ,  entr'autres  à  Sallian ,  Bakir  & 
Derbent;  il  en  paffe  auffi  à  dos-de-mulet  dans 
les  montagnes.  Il  arrive  même  quelquefois  que 
les  marchands  d'Aftrakan  en  chargent  leurs 
navires  ;  mais  comme  on  l'acheté  à  beaucoup 
meilleur  compte  à  Maffanderan ,  où  il  effc  à  la 
vérité  inférieur  en  qualité ,  c'eft-la  que  la  plu- 
part de  ces  vaideaux  s'en  fourniffent  pour  le 
tranfporter  en  Ruffie*  Les  étoffes  de  foie  & 
de  cotton  qui  fe  fabriquent  à  Rafcht  &  dans 
les  autres  endroits  du  Ghilan ,  fe  confomment 
pour  la  plupart  dans  la  province  même  ;  une 
partie  cependant  fe  tranfporte  à  Aftrakan ,  & 
une  autre  dans  les  montagnes.  Cette  contrée 
fournit  de  marchandifes  d'Europe  l'intérieur 
de  la  Perfe ,  Ardevill ,  Tauris  &  les  gouver- 
nemensvoifms  de  ces  villes ,  qui  s'étendent  jûf- 
qu'en  Géorgie  &  du  côcé  de  la  mer  noire  ^ 
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excepté  ce  qui  s'apporte  immédiatement  d'i\f- 
trakan  par  Kislar  &  Moitok,  ou  encore  ce  qui 
va  de^Schamachie  dans  les  montagnes. 

Les  étoffes  du  Ghilan ,  &  en  général  toutes 
celles  de  la  Perfe ,  n'ont  point  cet  extérieur 
qui  prévient  en  faveur  d'une  marchandife  ; 
celles  de  foie  font  fi  roides  oc  fi  ferrées  qu'on 
ne  s'imagineroit  jamais ,  en  les  maniant ,  tou- 
cher de  la  foie.  Ce  défaut  vient  de  ce  que  les 
fabricans  prodiguent  beaucoup  trop  la  matière, 
&  qu'ils  emploient  pour  une  aune  d'étoiïe  plus 
de  moitié  autant  de  foie  qu'il  n'en  faudroit  ; 
mais  d'un  autre  côté  l'étoffe  en  acquiert  un 
tel  degré  de  force,  qu'il  eft  prefque  impof- 
fiblc  de  la  déchirer.  Elles  ont  encore  un  autre 
défaut  ;  les  fils  en  font  inégaux  Se  noueux , 
ce  qui  provient  autant  de  la  négligence  qu'on 
met  dans  la  filature,  que  du  peu  de  foin  qu'on 
apporte  à  la  fabrication.  Ces  étoffes  manquent 
en  général  de  beauté  extérieure  &  de  luftre  ; 
enfin  leurs  teinturiers  font  auffi  voir  qu'ils  ne 
font  pas  des  plus  habiles  dans  leur  métier.  Leurs 
étoffes  mélangées  fe  coton nent  prodigieuie- 
ment;  &  celles  de  pur  coton  ne  font  pas  bon 
ufage. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  ar- 
ticles de  commerce  du  Ghilan,  les  drogues 
qu'on  apporte  de  l'intérieur  de  la  Perfe  à 
Ràfcht ,  où  elles  fe  débitent.  Ce  font  princi- 
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paiement  de  l'opium ,  de  Tanis  des  Indes ,  de 
Taffa-fétida  3  du  fagapenum ,  de  Topoponax 
ou  herie-grande ,  du  galbanum ,  de  Ja  gomme 
ammoniaque,  de  la  myrrhe,  de  Toliban,  de 
l'ambre  ,  &c.  &c.  Le  prix  de  toutes  ces  dif- 
férentes marchandifes  efb  fi  modéré,  qu'on 
peut  s'étonner  à  judes  titres  qu'il  ne  foit  en- 
core venu  dans  l'efprit  de  perfonne  de  les  tirer 
d'ici  pour  toute  la  Rullie ,  au  lieu  de  les  faire 
venir  de  la  Hollande  à  un  prix  beaucoup  plus 
confidérable. 

Comme  tout  le  Ghilan  n'offre  prefque 
par-tout  que  des  contrées  marécageufes ,  il 
doit  nécelîairement  en  réfulter  un  très-grand 
nombre  de  maladies;  aufiî  tous  les  habitans  de 
cette  province  font-ils  d'une  foible  conftitu- 
tion,  <&  tombent-ils  fouvent  malades.  LesPer- 
fans  qui  viennent  ici,  foit  de  l'intérieur  de 
l'empire,  foit  d'autres  contrées,  font  encore 
bien  plus  fenfibles  aux  impreflions  du  mau- 
vais air  du  Ghilan,  que  ceux  qui  y  font  nés 
ou  établis  depuis  long-tems.  Mais  c'eft  parti- 
culièrement pour  toutes  les  perfonnes  qui  ar- 
rivent de  Ruflie  que  ce  féjour  eft  dangereux. 
C'eft  auOi  par  cette  raifon  que  les  troupes 
rulTes  perdirent  tant  d'hommes  pendant  tout 
le  tems  qu'elles  féjournereiit  dans  ce  pays-ci; 
&  que  les  Anglois  éprouvèrent  le  même  fort, 
lors  de  la  tentative  infrudueufe  que  fit  Eltoii 
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d'un  établiffement  de  commerce  par  la  rneJ: 
Caipienne  ;  qu'enfin  jufqu  à  ce  moment  tant 
d'Européens  y  trouvent  leur  tombeau.  Les 
marais  du  Ghilan  fournifient  beaucoup  d'ex- 
halaifons,  qui  ne  le  diiTipent  que  très-diffi- 
cilement à  caufe  que  la  proximité  de  la  mer 
&  celle  des  montagnes  interceptent  l'aclioa 
des  vents ,  ce  qui  fait  que  l'air  ne  fauroit  ie 
purifier.  Toute  perfonne  qui  n'a  pas  foin  de 
fe  bien  vêtir  lorsqu'il  s'expoié  au  ferein,  ou 
qui  ne  fait  pas  fe  modérer  dans  l'ufage  des 
fruits ,  fe  met  dans  le  cas  de  s'attirer  pref- 
qu'infailliblement  quelque  maladie  dangereufe. 
On  regarde  généralement  les  figues  &  les  pê- 
ches comme  les  fruits  les  plus  pernicieux, 
apparemment  parce  que  leur  peau  fpongieufe 
eil  plus  fufceptibie  de  fe  pénétrer  des  exha- 
laifons  nuifibles  qui  circulent  dans  l'air. 

Rcifcbt  étant  fitué  fous  les  3^  degrés  4a 
minutes  de  latitude ,  on  peut  en  inférer  à  quel 
point  le  foleil  fe  tait  fentir  dans  toute  la  pro- 
vince. Les  chaleurs  y  font  fi  infupportables 
pendant  les  mois  de  Juillet  Se  d'Août ,  qu'on 
ne  fait  où  fe  fourrer  vers  le  miUeu  du  jour; 
&  ce  chaud  jette  dans  un  tel  affaiffement  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  réfiller  au  fomnicil.  On 
elfuie  un  petit  nombre  de  fois  dans  le  courant 
de  l'été,  Se  pendant  un  tenis  très-court,  un 
vent  du  fud,  qu'on  nomme  vent  d'Arabie  ou 
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de  Bagdad  ,  à  caufe  qu'il  vient  de  ces  contrées- 
là.  Ce  n'eft  point  qu'il  foufiie  avec  une  vio- 
lence extraordinaire  ,  mais  il  amené  une  cha- 
leur fi  brûlante  ,  que  dès  qu'il  commence  11 
fouffler  5  on  fe  croiroit  dans  une  étuve  ,  por- 
tée à  fon  haut  point  de  chaleur  ;  ce  vent  eil 
en  même-tems  d'une  putridité  fi  infede ,  qu'on 
eft  obligé  de  le  boucher  le  nez  &  la  bouche 
avec  fon  mouchoir.  Comme  il  ne  dure  gueres 
ici  au-delà  d'un  quart  d'heure  ,  il  n'y  devient 
pas  précifément  bien  dangereux;  mais  il  tue 
en  revanche  bien  desPerfans  &  bien  des  Ar- 
méniens fur  la  route  de  Bagdad.  Leur  unique 
reffource  en  pareil  cas   eil  de  fe  creufer  au 
milieu  du  chemin  des  trous  dans  la  terre.,  & 
de  s'y  tenir  jufqu'à  ce  que  ce  vent  foit  palTé  \ 
fans  quoi  leur  perte   eil  infaillible.  Il  en  eft 
beaucoup  à  qui   l'expérience  a  appris  à  con- 
noître  d'avance  quand  ce  vent  doit  venir  ,  de 
forte  qu'ils  ont  tout  le  tems  de  prendre  leurs 
précautions.  La  chaleur  des  autres  mois  d'été 
eil  bien  plus  fupportable,  mais  le   printems 
fur-tout  efl  une  faifon  vraiment  délicieufe  dans 
ce  pays ,  &:  y  dure  fort  long-tems.  Qiielque 
chaleur  qu'il  ait  fait  pendant  le  jour  ,  le  froid 
revient  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  vers  l'automne 
il  devient  alors  fort  fenfîble.  Des  changemens 
aullî  fubits  font  encore  une  fource  de  diveriés 
maladies.  La  température  desrmois  d'hiver  dan^ 
Tmn.  IL  Ee 
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le  Ghilan  ,  efb  abfolument  la  même  qu'à  En- 
zelli  3  ainfi  nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous 
en  avons  dit  plus  haut  ;  bien  entendu  que 
nous  ne  parlons  pas  des  montagnes ,  ou 
naturellement  l'on  doit  éprouver  le  degré  de 
froid  des  Alpes. 

L'étendue  de  pays  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  Ghilan  ,  autrefois  connu  fous  le  nom 
d'Hircanie,  borde  la  mer  Cafpienne  dans  une 
longueur  d'environ  12f  werfts,  depuis  Kef- 
kar  JLifqu'à  une  mille  au-delà  du  village  de  Se- 
kalanit.  Comme  les  montagnes  qui  accom- 
pagnent les  côtes  de  cette  même  mer  Cafpienne 
depuis  Derbent  jufqu'à  Aftrabat ,  décrivent 
une  efpece  de  demi-cercle ,  qui  s'éloigne  plus 
ou  moins  du  plat-pays ,  il  en  refnlte  que  l'éten- 
due du  Ghilan  en  largeur  efl:  très-diverfe;  ce- 
pendant là  où  il  y  en  a  le  plus ,  favoir  depuis 
Enzelli  jufqu'aux  montagnes ,  en  prenant  par 
Keskdr  y  cela  ne  va  pas  au-delà  de  20  werfts. 
Cette  province  fe  divifant  naturellement  en 
haute  &  en  baffe  ;  fes  produclions  doivent  va- 
rier comme  l'élévation  du  terrein,  &  différer 
confidérablement ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà 
vu  plus  haut.  Cette  différence  fe  manifefte  fur- 
tout  dans  les  produclions  qui  font  un  objet 
d'économie  rullique,  &  dans  les  animaux.  Les 
endroits  de  la  plaine  qui  font  marécageux  four- 
niffent  à  la  nourriture  de  l'homme  du  riz,  & 
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les  endroits  fecs  produifent  pour  Tliomme  & 
pour  les  chevaux  de  Vorgs  ;  le  froment  &  le 
feigle  ne  le  cultivent  que  dans  la  montagne. 
En  revanche  les  mûriers ,  dont  le  fruit  eft  très^ 
agréable  au  goût ,  ne  réuffifTent  point  du  tout 
dans  la  montagne,  &  viennent  avec  la  plus 
grande  abondance  dans  les  contrées  les  plus 
gaffes,  fouvent  même  les  plus  marécageufes 
de  la  province  ,  où  le  feul  ver-à-foie  fait  vivre 
par  fon  admirable  tilfu ,  une  infinité  de  monde. 
Les  efpeces  de  bois  de  la  plus  excellente  qua- 
lité ,  qu'on  pourroit  tranfporter  en  Ruffie  avec 
un  très-grand  bénéfice,  tels  que  le  noyer,  le 
tfchemar ,  l'arbre  de  fer  ,  croiiïent  tout  le  long 
du  rivage  de  la  mer,  &  forment  les  plus  belles 
forets  fur  les  baffes  montagnes.  L'on  y  appcr- 
çoit  aufli ,  mais   point  fort   communément , 
des  châtaigners  ;  quant  aux  cyprès ,  ils  ne  croit 
fent  que  fur  les  alpes.   Les  contrées  balTes  fem- 
blent  encore  deftinées  à  la  produdion  des  fi- 
gues,  des  grenades  j   des  coins,  des  pèches, 
des  abricots ,  des  poires ,  des  pommes  Se  des 
olives,  dont  les  arbres  fe  tranfplantent  dans 
les  nombreux  jardins  de  la  province.  Il  n'y  a 
point  de  fpedacle  plus  attrayant,  dans  ce  pays- 
ci  ,  que  celui  que  préfente  la  végétation  de  la 
vigne ,  qui  fe  plaît  fur-tout  dans  le  voifinage 
des  bois ,  foit  dans  la  plaine ,  foit  fur  les  col- 
lines. Là  elle  s'élève  à  perte  de  vue ,  en  s'en- 
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tortillant  au-deiïias  des  plus  hauts  arbres,  8c 
fes  feps  qui  font  de  la  groffeur  du  bras  s'éten- 
dent &  s'entremêlent  tellement  les  uns  dans 
les  autres,  qu'il  y  a  des  endroits  négligés,  où 
l'on    a   de   la    peine  à  le  frayer  pailage.  Ne 
faudroit-il  pas  dans  la  culture  de  la  vigne  por- 
ter  fa  principale  attention  fur   la  nature  de 
cette  plante  ,  &  lui  accouder  dans  nos  plan- 
tations tout  Peipace  qu'elle  exige  pour  s'éten- 
dre. Si  tant  eit  qu'on  veuille  fe  mettre  dans 
le  cas  d'en  attendre   une  riche  récolte  ,  ne 
devroit-on  pas  donner  à  nos  feps  de  vignes, 
en  les  tranfplantant ,  une  largeur  &  une  hau- 
teur qui  fourniîfent  à  leur  fève  affez  de  place 
pour  s'étendre  en  tous  les  fens  ?  Pourquoi  les 
feps  qu'on  fait  croître  en  treille  le  long  des 
murs  &  des  maiibns ,  en  portent-ils  une  plus 
-grande  quantité  de  raiOns?  C'eft  un  préjugé 
de  croire  que  les  terreins  montagneux  iont 
lesfcails  qui  conviennent  au  vignoble  ;  la  vigne 
vient  également  bien  dans  les  endroits  bas  & 
dans  les  endroits  élevés  ;  peut-être  mieux  dans 
les  premiers ,   où  elle  n'eft   pas  privée  aulli 
facilement  de  l'humidité  fi  néceiTaire  à  fa  réuf- 
fite  ;  pourvu  qu'on  ne  veuille  point  oublier 
que  la   vigne    elt  une  plante  grimpante  ,    & 
qu'il  faut  la  traiter  en  conféquence;  elle  ne 
manquera  pas  pour  lors  au  printems  de  feuilles 
qui  garantiront  les  jeunes  pouffes  des  impref- 
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fions  du  froid.  Rien  de  plus  étonnant  que  de 
voir  la  quantité  de  raifins  que  donnent  les 
vignes  du  Ghilan.  On  a  des  exemples  qu'un 
feul  fep  peut  fournir  un  feau  (huit  ftoffes  ) 
de  moût.  Les  raifins  font  en  partie  rouges , 
en  partie  blancs ,  mais  le  nombre  des  pre- 
miers eft  plus  confidérable.  Il  eft  feulement 
dommage  qu'on  ignore  dans  ce  pays  la  ma- 
nière de  le  traiter  convenablement ,  &  qu'eu 
conféquence  les  vins  qu'on  en  tire  ne  foient 
ni  finguliérement  bons,  ni  de  garde.  Mais  il 
n'y  a  rien  à  défirer  en  revanche  à  la  bonté  des 
eaux-de-vie  qu'on  en  diftille  en  très-grande 
abondance.  Elles  furpaffent  même  à  cet  égard 
celles  de  France  :  l'on  en  fait  du  punch  excel- 
lent ,  &  des  liqueurs  qui  ne  le  cèdent  en  rien 
à  celles  de  Dantzig. 

Quoique  le  Ghilan  ne  fourniOTe  pas  une 
bien  grande  variété  dans  les  animaux  qu'il 
nourrit,  chaque  genre  femble  y  avoir  fes  pla- 
ces affignées.  On  y  voit  la  Chèvre  fanv âge , 
(  Capra  hirciis  ]  ,  le  Fafeng ,  (  Capra  hezoar^ 
tic  a  )  ,  &  le  Mouton  fauvage ,  (  Ovis  orien^ 
talis\  gravir  les  efcarpemens  Se  les  lieux  les 
plus  froids  des  montagnes.  Les  forêts  abon- 
dent de  fangliers ,  de  cerfs ,  de  chevreuils  & 
de  tigres  ;  le  porc-épic  &  le  blaireau  s'y  creufent 
aufli  leurs  habitations  fouterraines;  l'on  y  ren- 
contre pareillement  l'écureuil ,  la  marte  Se  k 
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fouine  ;  riiermine  ne  fe  fait  voir  que  dans  les 
endroits  les  plus  élevés.  On  apperçoit  par-ci« 
par-là  des  ours  &  des  loups.  Pour  des  renards 
il  n'y  en  a  point  du  tout ,  mais  ils  font  rem- 
placés par  le  turbulent  fchakal ,  dont  les  hur- 
lemens  font  li  infupportables.  On  ne  trouve 
pas  non  plus  dans  tout  le  Ghilan  la  moindre 
trace  de  ces  animaux  affedés  aux  Steppes, 
dont  la  Ruffie  fourmille.  Et  quoique  les  ter- 
reins  marécageux  de  cette  province  offriffent 
au  rat-mufqué  une  habitation  bien  agréable 
pour  lui  3  il  ne  s'en  trouve  aucun  dans  cette 
contrée  ;  mais  f  on  fe  rappellera  qu'on  les 
perd  déjà  de  vue  dans  les  diftricts  du  bas- 
"^'olga«  Il  y  a  beaucoup  de  lièvres  dans  les 
bois  &  fur  les  hauteurs  couvertes  de  buiiTons. 
Nos  voyageurs  ne  croyent  pas  fur-tout  qu'il 
y  ait  un  pays  dans  l'univers  plus  infecté  de 
crapauds,  de  grenouilles  ,  de  lézards,  de  fer- 
pens ,  &c.  que  le  Ghilan  &  le  IMaianderan. 
Les  coalfemens  continuels  des  grenouilles  Se 
des  crapauds  y  font  aufii  incommodes  à 
l'oreille,  que  les  piquurcs  cuifantcs  des  cou- 
fins  à  la  peau.  Qiiant  aux  Anirnaux  domeJîU 
qtics,  ils  différent  peu  de  ceux  d'Europe.  On 
n'y  tient  pas  beaucoup  de  chameaux,  à  caufe 
que  les  feuilles  de  buis,  qu'ils  aiment  beau- 
coup, les  font  crever  preique  lur^le-champ, 
çç   qui  fournit  une  nouvelle  preuve  qu'une 
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même  nourriture  5  peut  être  très -innocente 
pour  tel  animal ,  tandis  qu'elle  fera  très-funefte 
à  tel  autre  :  car  ces  mêaies  feuilles  de  buis  font 
journellement  les  délices  du  porc -épie.  Les 
moutons  qu'on  élevé  dans  la  province  font 
généralement  à  large  queue.  Les  buffles  y  font 
très-communs;  cependant  on  y  élevé  aufli  de 
nos  bœufs.  Quant  aux  ânes  &  aux  mulets, 
tout  le  pays  en  abonde. 

Les  Perfans  font  les  premiers  à  convenir 
que  les  chevaux  arabes  font  les  meilleurs  de 
tout  l'univers  ;  &  ils  avouent  en  même  tems 
qu'ils  n'en  ont  qu'un  petit  nombre  qui  foit  de 
véritable  race  arabe ,  &  que  leurs  chevaux  en 
général  font  plutôt  une  race  mêlée  de  turcu- 
mans,  de  moganiens ,  de  fchaifawoniens  & 
de  gorskiens.  Ils  regardent  ceux  du  Mafan- 
deran  comme  médiocrement  bons  ;  ce  font  les 
turcumans  qui  font  réputés  les  meilleurs.  Ils 
allèguent  pour  raifon  de  ce  qu'ils  ne  font  pas 
hongrer  leurs  chevaux  ;  qu'un  cheval  hongre 
n'eft  pas  propre  pour  la  guerre  ,  &  que  les 
chevaux  entiers  montrent  bien  plus  d'intrépi- 
dité &  de  courage  dans  un  combat.  On  ne 
fauroit  imaginer  le  foin  que  les  Perfins  pren- 
nent de  leurs  chevaux;  qu'un  Perfaii  foit  en 
danger  de  perdre  fa  maifon  ,  fes  effets ,  fou 
bien  même;  pourvu  qu'il  puiiTe  fauver  fon 
écurie ,  le  voilà  content.  Son  unique  foin  cha- 
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que  jour  eft  de  voir  que  rien  ne  manque  à  fou 
cheval ,  qu'il  foit  nourri  comme  il  doit  l'être 
Sz  tenu  bien  proprement.  Les  bons  chevaux 
perians  font  effedivement  excellens ,  &  le  dif- 
putent  à  tous  les  autres  pour  la  vîtefle  à  la 
courfe.  On  prétend  que  les  Perfans  ont  une 
méthode  particulière  pour  les  drelTer  à  courir 
avec  une  vîteffe  furprenante  :  c'eft,  dit-on, 
en  les  affamant.  Lorfqu'iis  ont  un  excellent 
cheval ,  qui  s'etl  fait  une  réputation  extraor- 
dinaire d'agilité ,  ils  lui  retranchent  petit  à  petit 
de  fa  nourriture  accoutumée.  La  chofe  eft 
pouifée  fi  loin  que  fon  repas  fe  réduit  à  la 
fin  à  une  poignée  d'orge ,  &  qu'on  diroit  à  le 
voir  qu'il  ne  lui  refte  plus  que  la  peau  &  les  os. 
Le  jour  qu'il  doit  courir,  on  ne  lui  donne 
ni  a  boire ,  ni  à  manger.  On  choifit  pour  la 
carrière  qu'il  doit  fournir,  une  étendue  de 
ïoo  à  I20  werfts,  que  le  cheval  doit  par- 
courir en  cinq  quarts-d'heure,  ou  tout  au 
plus  en  une  heure  &  demie.  On  place  iur  le 
coureur  un  jeune  garçon ,  à  peine  en  état  de 
le  conduire,  &  qui  le  monte  fans  fi-lle,  ni 
bride,  crainte  qu'elles  n'em.barrafient  le  che- 
val dans  fa  çourfe.  Ceux  qui  fe  procurent  ce 
divertilîement  vent  attendre  le  cheval  à  î'en- 
drcit  dé%né  ,  &  ont  avec  eux  de  la  mufiquc. 
Aufiî-tôt  que  cet  animal  vient  à  Tcntendre  , 
fâchant  qu'elle  lui  indique  le  but  où  il  doit 
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arriver,  il  ramaffe  toutes  Tes  forces  pour  l'at- 
teindre avec  uns  vîteflTe  qui  qH  prcfqu'incroya- 
ble.  On  lui  rend  enfuite  fa  nourriture  dans 
la  même  proportion  dans  laquelle  on  la  lui 
a  diminuée  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  ratrappé  fa 
portion  accoutumée.  Les  bons  chevaux  per- 
fans  ont  l'air  fier,  comme  des  chevaux  manè- 
ges, quoiqu'on  ne  connoilfe  point  dans  ce 
pays-là  les  écoles  d'équitatibn.  Un  cheval  mé- 
diocre peut  valoir  cent  roubles,  &  le  prix 
augmente,  en  proportion  de  fa  bonté,  juf- 
qu'à 300  &  au-delà. 

Enfin  M.  Gmelin  partit  de  Riïfcbt  le 
18  Août  pour  fe  rendre  par  Lagifchan^  Ru- 
dizar ,  Siikalaritt  &  Scbatajfàr ,  dans  le  diftricl 
de  Te7îkabiin  à  Mafanderan.  Il  y  a  fur  toutes 
les  grandes  routes  de  la  Perfe  des  Rachtars  ; 
ce  font  des  barraques  où  l'on  fait  payer  le 
péage  ,  non  -feulement  d'un  diilrid  à  un  autre 
diflricl,  mais  même  d'une  viile  à  une  autre 
ville.  Tout  voyageur  eft  obligé  d'y  produire 
un  certificat  qui  conitate  qu'il  a  acquitté  le 
péage  au  bureau  précédant.  On  rencontre 
dans  le  diftricl:  de  Tenkalmn ,  qui  appartient 
au  Kan  d'Amberlin  ,  prince  gorskien ,  de  pa- 
reils Rachtars,  &  tous  les  marchands  qui 
vont  du  Ghilan  à  Mafanderan  ,  font  forcés  d'y 
dépofer  leur  tribut,  qui,  déjà  fort  par  lui- 
même  ,  devient  encore  plus  iufupportable  par 
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les  exadions  en  tous  genres  Se  des  plus  criantes 
que  les  commis  au  péage  exercent  impuné- 
ment fur  les  vovao^eurs. 

Le  premier  village  du  Mafanderan  que 
nos  voyageurs  atteignirent ,  s'appelle  Serdan  ; 
mais  ils  ne  rencontrèrent  pas  un  feul  habi- 
tant, ni  dans  ce  village  ,  ni  dans  aucun  autre, 
parce  qu'ils  étoient  encore  tous  dans  la  mon- 
tagne ,  où  ils  vont  pafler  tout  l'été ,  tant  pour 
fe  fouftraire  à  l'exceilive  chaleur,  que  pour 
fe  livrer  avec  plus  de  facilité  aux  foins  qu'exi- 
gent-leurs  beftlaux.  Nos  voyageurs  effuyerent 
dans  cette  contrée  une  pluie  de  trois  heures , 
dont  l'eau  avoit  le  goût  tout  à  fait  falé ,  & 
J\I.  Gmelin  en  ayant  fait  recueillir ,  pour  la 
foumettre  enfuite  à  l'évaporation ,  au  moyen 
de  la  chaleur  du  feu ,  ce  qu'il  exécuta  à  &r- 
dan^  il  en  obtint  une  alfez  grande  quantité 
de  fei  de  cuiline  impur.  Ainfi  il  y  a  des  parti- 
cules fahnes  qui  s'évaporent  avec  les  parties 
aqueufes  de-deflus  la  furface  de  la  mer  Caf- 
pienne;  ou  bien  l'on  doit  fuppofer  avec  plus 
de  vraifemblance,  qu'il  y  a  du  fel  en  fubf- 
tance  qui  s'élève  de  ce  fol  fort  filé  de  fa  na- 
ture ,  jufqu'au  haut  de  ratmofphére ,  d'où  il 
retombe  en  diOblution.  On  obierve  auffi  quel- 
quefois des  rofées  falées  dans  le  voifinage  d'Af- 
trakan  &  du  Jaik. 

Lorfqu'on   s'approche  d'Amul,  le  pays. 
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qui  jufques-là  a  été  très -uniforme,  devient 
plus  beau  ;  on  quitte  les  bords  de  la  mer 
Cafpienne  ,  &  les  montagnes  s'éloisjnent.  On 
compte  deux  cents  cinquante  rivières  grandes 
8c  petites ,  qui  vont  f e  jetter  dans  cette  même 
mer ,  fur  le  chemin  de  Rtidizar  à  Alafande- 
n?;/,  &  rendent  fouvent  la  communication 
très-difficile.  Il  eft  vrai  que  l'on  comprend  dans 
le  nombre  beaucoup  de  torrens ,  qui  font  tel- 
lement à  fec  pendant  l'été ,  qu'on  a  peine  à 
trouver  quelque  trace  de  leur  embouchure  : 
mais  il  y  en  a  d'autres  d'une  largeur  &  d'une 
profondeur  confidérable  ,  qui  fe  gonflent  tel- 
lement au  printems ,  de  même  que  tous  ces 
petits  torrens ,  que  les  routes  en  font  quel- 
quefois impratiquables  des  femaines  entières. 

Amnl^^  une  ville  très-agréable;  fituée  fur 
la  rivière  à'Arasbei  ;  elle  donne  fon  nom  à 
tout  un  diftricl:  de  la  province  de  Mafanderan. 
On  prétend  qu'il  y  a  déjà  fept  cents  ans  que 
cette  ville  fut  bâtie  par  Schach  Suhak  ,  dont  le 
régne  tombe  dans  les  tems  de  l'empire  des 
Sarrafins,  &  l'on  ajoute  que  ce  prince  lui 
donna  le  nom  d'Anml,  à  caufe  qu'il  a  voit  uiip 
fille  chérie  qui  s'appelloit  ainfl.  On  dit  en- 
core que  cette  même  ville  dans  le  tems  qu'elle 
fut  bâtie,  &  pluiieurs  fiecles  enfuice,  furpaf- 
foit  en  grandeur  toutes  les  autres  villes  de  la 
Perfe.  Hanvay  fe  trompe  lorfqu'il  la  place  au 
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pied  du  mont  Taurns ,  qui  en  eft  éloigné  de 
cinq  à  fix  lieues.  Ce  même  voyageur  dit  auffi 
qu'il  a  vu  en  pafîant  par  Sari,  quatre  tem- 
ples qu'il  prend  pour  quatre  de  ces  temples 
où  les  anciens  Giié'ores  ofFroient  leurs  facri- 
fices  5  &  il  s'étonne  que  les  Perfans  laiiTent  fub- 
filler  de  pareils  monumens  d'une  religion  qu'ils 
ont  en  horreur.  Il  y  a  dans  A'imd  trois  de 
ces  prétendus  temples ,  mais  ce  font  des  Giim- 
tlds  ou  tours  fepulchrales  d'autant  de  perfon- 
nes  d'un  rang  diftingué,  &  dont  chacune 
porte  encore  le  nom  de  celui  à  la  mémoire 
duquel  elle  a  été  érigée.  On  compte  qu'Amul 
renferme  environ  8oo  habitans ,  dont  une 
moitié  vit  de  la  culture  du  riz  &  du  coton  , 
&  l'autre  du  travail  des  forges  de  fer  qui  font 
dans  le  voifinage.  La  nature  produit  le  fer 
far  les  montagnes  voifines,  comme  dans  le 
Ghilan  ,  en  très-grande  abondance,  &  l'on 
peut  de  même  s'en  fournir  fans  beaucoup  de 
travail,  puifquil  ié  prélénte  au  jour  fur  toute 
la  montagne.  Dans  les  endroits  où  il  com- 
mence à  devenir  un  peu  rare,  on  le  iuit  à 
la  bêche ,  mais  les  Perfans  ne  fe  livrent  point 
à  ce  travail ,  tout  léger  qu'il  eit ,  à  moins 
qu'ils  n'y  foicnt  forcés  par  la  nécelfité.  Le 
fuperbc  pont  de  pierre  ,  conitruit  très-près 
iV/hiiîtl,  fur  la  rivière  à'Arashci  &  qu'il  faut 
travcrièr  pour  fe  rendre  à  BalfritCcb^  repofe 
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fiir  douze  arches.  Ce  beau  monument  doit 
avoir  été  érigé,  il  y  a  plus  de  90  ans,  par 
un  Schilchalijlan ,  (efpece  d'évéque  muiul- 
man  ).  Ce  prêtre  humain  qui  voyoit  journel- 
lement ,  dans  le  tems  que  la  rivière  déb or- 
doit,  périr  quantité  de  perfonnes ,  fans  que 
ces  accidens  répétés  eufient  jamais  touché  de 
commifération  aucun  Schach,  ni  aucun  Kan, 
forma  la  réfolution  d'y  fuppléer,  &  fit  conf- 
truire  dans  cet  endroit,  à  grands  frais,  de  fes 
propres  deniers  un  pont  folide  &  durable. 
Lorfqu'il  fut  achevé  il  prononça  une  malédic- 
tion fur  tout  Schach,  Vifir  ou  Kan  ,  qui  traver- 
leroit  fon  pont  à  cheval  ;  auflî  lorfqu'un  grand 
de  cette  claffe  s'en  approche  ,  il  ne  manque 
jamais  de  defcendre  de  cheval ,  &  de  palTer  le 
pont  à  pied  ,  crainte  de  s'expofer  aux  effets 
de  cette  malédidion.  —  On  s'apperçoit  encore 
qu' Amiil  a  été  mieux  fortifié  qu'aucune  autre 
ville  de  la  Perfe  ;  car  fon  enceinte  eit  encore 
pourvue  de  bons  baftions ,  &  fes  remparts  qui 
la  rendent  prefque  par -tout  fufceptible  de 
défenfe  ,  font  en  bon  état.  Il  fubfilte  encore 
dans  le  fauxbourg  un  grand  palais  à  deux  éta- 
ges, qu'on  dit  avoir  été  bâti  par  Schach  Atias 
le  grand.  Ce  prince  fe  plaifoit  finguiiérement 
à  Mafandcran ,  &  pour  rendre  fes  voyages 
d'Ifpahan  vers  cette  ville  plus  agréables ,  il  fit 
conliruire  en  divers  endroits  fur  la  route ,  dans 
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les  contrées  les  plus  riantes ,  des  maifons-de- 
plaifance  pour  s'y  repofer,  &y  faire  quelque 
lejour.  M.  Gmelin  ayant  des  lettres  de  recom- 
mandation de  Hédaet'Kan,  pour  le  Kan  de 
cette  province ,  celui-ci  lui  fit  faire  une  très- 
bonne  réception  ,  lui  envoya  offrir  tous  les 
fecours  qui  dependoient  de  lui,  &  même, 
fuivant  la  façon  hyperbolique  de  complimenter 
des  Orientaux,  tout  le  Mafanderan  en  préfent. 
Le  Kan  ayant  en  niéme-tems  envoyé  des  che- 
vaux à  nos  voyageurs,  ils  s'acheminèrent  le 
5  Septembre  1771  vers  Ealfrufcb ,  qui,  fui- 
vant l'eftimation  la  plus  modérée  ,  eft  éloigné 
de  i?q/;:/;j^  d'environ  S3  lieues,  ou  ^5f  werfl 
de  Ruffie.  On  trouvera  fur  tout  ce  que  Hlafan' 
deran  même  fournit  de  remarquable ,  un  détail 
circonftancié  dans  le  volume  fuivant. 
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AVIS    AU    RELIEUR 

Regardant  les  planches   du  tome  L 
-di      ■«     .  ■?» 

Page 
PI.  I.  Le  lièvre  de  terre ,  Mus  Jaculus       ♦       .       76 

PI.  IL  Le  rat-mufqué  ,   Cajtor  mofchatus       ♦       ♦  79 

PI.  IlL  Echium  italicum 138 

PL  IV.  Le  Slepetz        .       .       .       .       .       .       .  içi 

PL  A.  La  carte i84- 

ou  ce  qui  vaudroit  encore  mieux  ;  le  relieur  la 
mettra  à  la  fin   du  volume. 

Pi.  V.  Habillement  des  Morduans     .       .       .       ♦     24^ 

PL  VI.  Habillement  des  Mokrdianiennes       .       .     247 

PL  VIL   Les  ruines  de  Bolgari        .       .       ♦       .337 

Par  une  faute  du  graveur  il  y  a  au  bas  de  cette 
planche  deux  tentes ,  qui  n'appartiennent  pas 
à  ce  volume. 

PL  VIII.  Des  femmes   Tfchuwafches ,   une  par  de- 
vant ,  une  par  derrière  &  une  fille       ♦       .     349 

NB.  On  peut  avoir  ces  figures,  ou  en  noir, 
ou  enluminées  ,  à  la  manière  de  notre  fa- 
meux peintre  Abcrli. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 
du   tome    II. 
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&  une  autre  vue  par  derrière.         .       ♦       «159 
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PL  IV.  Le  SnaJ} 162 

PL  V.  iVc/26'  flir  la  glace 165 

NB.  La  Xochotte ,  p,  200 ,  devoit  être  repré- 
fentee  far  cette  planche  V,  mais  informés 
depuis  que  M.  Gmelin  avoit  pris  pour  cette 
plante  le  Cicer  arietinu/n^  nous  ne  Lavons 
pas  fait  graver. 

PL  VI.  VFfquine  ^  Smiîax  china    ♦       .       ♦       .     204 

'PL  VIL  Le  Sdiakcl  ^  Canis  aurcus.  Non  point 
d'après  le  mauvais  defiin  ,  fourni  par  IsL  Gme- 
lin, m.ais  tiré  de  fouvrage  de  Schrebe?,,  fur 
les  animaux  qui  tentent  ,  &  rccl:iue  fur  un 
deffin  de  M.  Pallas 240 

PL  VllI.  Le  Vautour  des  agneaux^  ou  Lâ/nmer- 
Gcyer ,  Vultur  barbatus.  Cet  oifeau  étoic 
pareillement  mal  rendu  dans  fouvrage  de 
M.  Gmelin  ;  le  nôtre  a  été  deliiné  d'après 
nature 587 
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- .  -     -    batteaux  de  ce  fleuve     ♦ 

48J-48S 

"Wolodimer,  ville 

186 

Wolofez,  efpcce  de  maladie 

146 

-      -      -  maladie  d'une  autre  efpece 
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appartient  à  Fcth  Ali  Kaii 

fon  commerce         .  * 

fertilité  de  la  contrée  ♦ 
Schafft,  viHe 
♦>        *    ©ifeaux  de  paffage  de  ces  quartiers 

Gg  Z 


144 
257 

2-60 

163-16^ 

128 

25^ 

2^-8 

262-2  "[^o 

227 

2  2^ 
23C> 

211 

2U 

404-40(? 


46*8  Tablé 

Schat,  montagne  fameufe  ♦  ♦  2q6 

Schias ,  feétateurs  d'Aii  «  ♦  317 

JScincus  ojjïcinalis             .  ♦  ^  348 

Scolopendra  morjîtans     .  ,  ♦  24. 

Senipervivum  montanum  ♦  •  415 

Snaft  ;  machine  pour  prendre  des  poiirons  162 

Soie  du  Ghilan                ♦  .  .  401-405 

Sources  martiales             ♦  ♦  ♦  27 

-  de  naphte            ♦  ♦  ♦  211 

-  falées  bouillonnantes  *  .  257-238 
Squine ,  plante  médicinale  .  .  203.362 
Sunnis,  feétateurs  d'Omar  ♦  ♦  317 
Swidura,  rivière.              ♦  .  ♦  373 


Tartares  truchmémiens                 ♦  ♦  3^ 

-  d'Altrakan  font  divifés  en  deux  tribus  115 

leurs  habitations  ♦  114 

-  -             -      manière  de  vivre  ♦  iiç 

-  -            -     figure  6c  habillement  ♦  116 

religion           .  ♦  118 

-  -            -      cérémonies  nuptiales  .  121 

-  -            -     enterrement  des  morts  127 
Tartares  de  Cafan           ♦             ♦  •  ibid. 

-  de  Belgorod  .  ♦  129 
Tenthredo  idmi  ♦  ♦  *  3S8 
TeJtLido  cafpica  ♦  ♦  ♦  226 
Tombeaux  ♦  ♦  ♦  .  I97 
Trigonella ,  fœniim  grczciim  ,  ♦  422 
Tfchernoi-Jar,  forterelTe  .  ♦  64 
Tulipe                 ,             ♦             .  ♦  26 

u 


Utfchug  ;    explication   de   ce  mot.    Voyez  la 
note  ♦  ♦  t 


166 


TES       MATIE 

R    E    S. 

469 

V 

Vautour  des  agneaux 
Vérole  ,  petite  ,  dans  la  Perfe 
Vers-à-foie 

Vignes  ;  leur  culture  à  Zarizin    ♦ 
-        à  Aftrakan 

*■ 

Page 

38^387 

577 

3  99-40  £ 

IIO 

à  Schamachie 
Vin  cuit               ♦            »            ♦ 

235-2H 

36Ç 

Wataga;    explication    de   ce  mot.  Voyez   h 


note 

♦ 

16S 

Wolga  ;  defcription  de  ce  fleuve 

♦ 

94.-97 

-     fes  inondations               ♦ 

* 

98-ioz 

-    navigations  fur  ce  fleuve 

♦ 

181-X85 

z 

Zarew,  village 

♦ 

Ï08 

Zarewi  Pody  ancienne  capitale  de  la  horde-d'or 

29 

Zarizyn,  ville 

^ 

1-4 

culture  de  la   vigne  dans  les 

envi- 

rons 

^ 

S 

température  ordinaire  pendant 

toute 

Tannée              .             ^ 

♦ 

7.16 

oifeaux  de  pafTage             ♦ 

♦ 

17-20 

animaux               .            ^ 

♦ 

20-21 

flora  de  la  contrée 

» 

25-25 

Zygophyllunifahago 

♦ 

30 

Fin  du  tome  fécond. 
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